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FILLES DE S l FRANCOIS, DE L ORDRE DE S le CLAIRE. 

1291. 

A la fin ie sultan Kelaum, qui regnait en Egyple, resolul en 1291 de se 
remire maitre de Plolemaide, dernier boulevard reste aux Latins en Orienl, 
en pretexlant la rupture de la Ireve qu il avail conclue avec cux, par suite 
du meurtre d un sarrasin dont la fern me d un riche seigneur de la ville s etait 
amourachee et qu on avail surprise avec tui. 

Qua rid les Chretiens connurcnt les inlenlions de Kelaum, Ie patriarche de 
Jerusalem, de 1 Ordre des Frercs Precheurs, prelal auquel sa grande verlu, 
ses cheveux blancs et !e zele ardent qu il avail pour la cause des chreliens 
conciliaient la confiance, Ie respect et la veneration de lous, se niit a les 
exhorler a prendrc les armes pour la defense de la ville, en leur rappelant 
qu en qualite de chreliens, ils devaient mourir pour Jesus-Christ, oublier 
leurs divisions, n avoir plus d aulres ennemis que les Musulmans, et se 
morilrer au monde digries de la sainle cause pour laquclle ils allaient com- 
baitre. (les paroles excilerenl un tel enthousiasme que tous jurerenl d obeir 
jusqu a la mort a ses ordres. Heureux, si, comme ils ie promellaicnt, ils 
elaienl resles corisUinls duranl la iulle qui allail comrnencer! Cependant 
des secoursarriverent de loul.es parts : de ( Occident, de toules les iles de la 
Mediterranee et de Chypre, de sorie que bienldt Plolemaide compta pour la 
de lendre dix-huit miiie lantassins el neuf cents cavaliers. On les partagea 
en qualre corps auxquels Cut confiec la defense des remparts et des lours 
sous Ie comma ndemenl de Jean de Gresli et d Osle de Granson, du roi de 
re el du grain! inaiire de 1 Ordre teutonique, du grand niaitre de 



Si Jean el des Chevaliers de Canlorbery, du grand mav.re du Temple cl 
de celui de St Lazare. II est vrai que les preparalifs fJes Musulmans 
n etaient pas moindres : on voyait un mouvement extraordinaire dcs 
rives du Nil a cclles de I Euphrale. Des qu ils arriverent sur le lerriloirc 
de I lolema ide, ils commencerenl a devaster les jardins, Ics maisons de 
campagne et les vignes qui couvraient les collines, semant partout 1 in- 
cendie. Conslernes a eette vue, les habitants des environs se mirent a 
fuir avec leurs meubles, leurs troupeaux et leurs families et allerent an- 
noncer a la ville les lerribles projets de 1 ennemi. Sur ces enlrefaites Kelauni 
vint a rnourir; mais quand il se senlil pres dc sa fin, il appcla pres de lui 
son fils et les emirs pour leur rccommander de conliriuer a oulrance la 
guerre conlre les Chretiens, les priant rneme de ne point lui donner la se 
pulture avanl d avoir pris I lolernaide. En effet Kalif-Serat son fiis jura 
d executer ses dcrnieres volontes. Bientdl il se rnontra sous les murs de la 
ville avec deux cents mille fantassins, quarantc niille cavaliers et plus de 
trois cents balistes ; Fhislorien Abulfeda dit qu il cut fallu cent chariols pour 
transporter Tune de ces machines. Ce formidable deploienient de forces en- 
nemies jeta la consternation dans I a rue des Chretiens, sans metlre fin a leurs 
discordes, el malgre les exhortations du palriarche, malgre les predications 
continuelles des Freres Mineurs et des Freres Precheurs, ils se dechiraient et 
s epuisaienl a 1 envi. Ainsi les I isans et les Veriitiens conlrecarraient les me- 
sures des ordres mililaires, el parrni ceux-ci les hospitaliers et les lempliers 
se haissaierit tellemcnt qu ils refnsaient de combatlre les uns a cote des au- 
tres. Si les chefs ne s enlendaient pas, les troupes ne respectaient plus leur 
commandement, de sorte que le grand maitre du Temple, voyaiil toute 
defense impossible dans ces conditions, se decida a demander la paix au 
sultan. Chose incroyable! celui-ci, epouvarite, peut-elre, malgre loules ses 
forces, des gramlesdifiiculles du siege et esperant pouvoir se rendre phis fa- 
iement maitre de la ville en de meillcures occasions, consentit a une treve, 
h la condition que chaque habitant chreticn de Plolemai de lui paierait un 
denier de Venise. Rentre dans la ville, le grand maitre convoqua le peuple 
dans 1 eglise de Sainte-Croix el lui raconta le succes de sa mission, en pro- 
posanl d accepler les conditions consenlies par le sultan, comnie funiquc 
moyen de salul! A peine eut-il acheve de parler, que la multitude, eclalanl 
en cris de fureur, se mil a 1 accuser de Irahison, et pen s en fallut que le 
brave guerrier ne lombata 1 inslant rneme viclime de sa sage prevoyance et 
de son zele pour sauver ce uialheureux peuple. Et voila le fruil qu on re- 
cueille quand on laisse la multitude se corrompre dans les exces d une 
liberle mal enlendue ; l)ientot elie ne sail plus souftrir aucun frein, et se de- 
fianl de lous ceux qui n onl pas I arl de la seduirc en flallant ses passions, 
elle se perverlil lellement el se laisse aller a de lels exces que par les me- 
sures les plus comprometlantes elle ne fail qu assurer sa propre ruine en 



n&gt;eme lemps quo colic des auires. Dependant, bien qtie los forces des chre- 
liens fussent singulierement affaiblies par de scmhlables divisions, la gar- 
nison monlraiL lant de resolution, que pendant plusieurs semaines elle ne 
voulul ni de jour ni de nuil ferrner les porlcs; elle poussail merne I audace 
jusqu a faire des sorties qui causaient de grands dommages aux Sarrasins. 
II est done evident qu si les assieges avaienl etc unis, ils eussent pu se de- 
fendrc vigoureusement, peut-elrc mcme avec quelque chance de salut. 

En attendant, les troupes du sultan grossissaienl chaque jour; elles pous- 
saient leurs Iranchees et leurs mines jusque sous les inurs, en merne lemps 
que les terribles machines de guerre, s en approchant a leur tour, lancaient 
unc telle grele de pierres qu elles scmaient de loules parts une affreuse de 
solation. Alors les croises commencerenl a perdre leur confiance dans leurs 
arrnes et dans leur courage; les plus riches, placanl leurs femmes, leurs en- 
fants, leurs richesses et les reliques des Saints sur des nnvires, les envoyerent 
a Chypre. D un aulre cote, beaucoup d hornmes d armcs, fanlassins et cava 
liers, abandonnerenl la ville, de sorle qu il n y resla plus que douze mille 
fanlassins lenus par leur enrolemenl avcc huil cents cavaliers, outre un cer 
tain nombre de pelerins qui combattaienl connne volonlaires. Le roi de 
Chypre lui-meme prit la fuiie, lui qui elail venu quelqucs jours auparavant 
au secours dc la viile avec cinq cents fanlassins el deux cents chevaux. Ceci 
arriva le 15 mai. Le lendemain matin les Sarrasins, couverls de leurs larges 
bouciiers, coururent avec fureur a I assaut, et d abord ils trotiverent les fosses 
remplis de pierres, de terre et de chevaux lues (1); bientot on les vit, les 
uns posant les echelles et s elanc.ant au haul des remparls, les autrcs bat- 
tant et ebranlanl les rnurs avec les belicrs, parvenir a s ouvrir une large 
breche pour penetrer dans la ville, qui devint le theatre de la plus sanglanle 
melee. Deja Ton ne jette plus des traits on des pierres ; on se sert de lances, 
d epces, de massues. Cette lulte terrible se prolongea pendant plusieurs 
heures avec uri egal heroi sme de part el d aulre, jusqu a ce que les Sarra 
sins, donl le nombre grossissail sans cesse, reduisirent les Chretiens, de- 
pourvus de toul secours, a reculer dans les quarliers les plus eloignes de la 
ville. En meine temps les Sarrasins les poursuivaient de pres, de sorle que 
les chevaliers des ordres mililaires, qui jusqu alors n avaienl pas pris part au 
cotnbai, pour ne point elrc cause de la rupture de la treve, et parcc qu ils 

(1) Ua trait digne (Petre rapporte, bien qn epouvantable, c est le suivant, qui 
moiitre jusqu a quels exees les musulmans poussaient le fanaiisme. Plusieurs rela 
tions contemporairies disenl que Tarmee des mamelouks e tail suivie par une troupe 
de sectaires appeles chayi, dont la devotion consistait a s imposer des privations 
de tout genre et a se sacrifier [&gt;our le triomphe de I islamisme. Or, le sultan leur 
ayanl ordonne de remplir les fosses, ils le comblerent de leurs corps vivants, sur 
lesquels la cavalerie nuisulmane passa pour arriver aux murs (Voir Michaud, 
IJistoircdes Croisadcs, liv. XV). 



esperaient follemcnt que le sultan ne leur ferait ainsi aucun mal, en enlen- 
darit les cris d angoisse que les habitants faisaient retentir de toutes parts el 
les cris de triomphe que poussaient les Sarrasins, changerent (oul-a-coup 
d avis el volerent an secours de Jeurs freres. Parrni eux se distingua singu- 
lierernenl le marechal des hospilaliers* Malhieu de Clermont, qui s elanca 
avec ses compagrions partout ou la lutte elail la plus vive et la plus achar- 
nee. Ayanl rencontre une troupe de fuyards, il sul ranimer leur courage 
par ses chaleureuses paroles, el fondil a leur tele sur les Sarrasins, renver- 
sant tout ce qui se Irouvait sur son passage. Exciles par un pareil exemple, 
les Chretiens reiournent la plupart au combat, qui se change bienldten une 
si epouvanlable boucherie, que les ennemis sont rejeles hors de la breche et 
que le sultan se decide, a I approche de la null, a faire soriner la retraile. 
Ce triomphe inallendu changea tellement les dispositions des esprits que 
ceux-la meme qui, loin de partager les perils communs, elaient restesoisifs 
dans leurs maisons, craignaril a la fin d etre accuses de Irahir la cause cbre- 
lienne, se mirent en chemin, les bannieres deployees, pour aller a la porte 
dile St Anloine. L aspect du champ de bataille, tout convert de rnorls el de 
blesses, reveilla dans leur co2ur de genereux senlimenls : s ils n eurenl pas 
alors a faire preuve de valeur, les guerriers elendus sur le sol, qui les eonju- 
raient de panser leurs blessures, leur fournireril au moins 1 occasion de 
praliquer des ceuvres de charile. En effel les blesses furent soignes et les 
morts ensevelis ; puis, sans perdre de iemps, on repara les murs, on dressa 
les machines, on passa loute la null a faire pour le lendemain de nouveaux 
preparalifs de defense. 

Cependant, avanl le lever du jour, on lint un conseil de guerre dans la 
maison des hospilaliers. Tous les visages exprimaienl la Irislesse ; car on 
avail le soir prece denl perdu deux mille Chretiens, de sorle qu ii n en reslait 
dans la ville pas plus de sepl mille propres a porler les armes, a peine assez 
pour defendreles tours et les reinparls. Lorsque loule 1 assemblee fut reu- 
nie, le palriarche de Jerusalem, enloure des Freres Mineurs et des Freres 
Precheurs, au nombre de plus de cenl, pril la parole. Voulanl jeler un voile 
sur le passe, il ne se mil ni a faire des reproches a ceux qui n avaienl pas 
assisle a la balaille de la veille, ni a louer ceux qui s etaient signales par 
leur bravoure, a fin d eviler lout prelexle de jalousie. Comme !a pluparl 
n etaierit pas de Plolemai de, il ne fil pas appel a 1 amour de la pairie : il s al- 
lacha plul6l a relracer sous de noires couleurs le spectacle des maux horribles 
dorit ils elaienl menaces ; il represenla que desorrnais il ne reslail aucun 
espoir, aucun asile aux vaincus, el qu il elait impossible de compler le 
moins du rnonde sur la pilie des Sarrasins, qui realisaicnt bien toujours 
leurs menaces, mais jamais leurs promesses; qu il etail inulile d allendre 
des secours de I Europe, et qu on n avait pas assez de navires pour lenter de 
fuir par mer ; qu il fallail done qu ils missent loute leur confiancc en Dieu 
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et dans leur epee, en se preparant au combal par la penitence, en s aimanl 
el se secourant 3 un et I aulre, en rendant leur vie et leur mort glorieuse 
pour eux-memes et avantageuse pour la chreliente. Ainsi parla le venerable 
pontife (de I Ordre des Freres Precheurs), et il toucha si profondement le 
coeur des assistants que lous pleuraient et sanglotaient de facon a attendrir 
jusqu aux pierres. Alors saisis de cet enthousiasrne reiigieux qui se reveille 
toujours dans les ames croyanles a I apparition de quelque grand danger, 
tous ces hommes s embrasserent, en s exhorlant !es uns les aulres a rece- 
voir bravement et genereusement la couronne du martyre. Puis ils s age- 
nouillererit pour se confesser aux Freres M incurs ct Freres Precheurs, qui, 
leur donnant 1 absolution, leur monlraienl la couroime qui les allendait au 
ciel. Mourez en braves, leur disaient-ils, nous serous a vos cotes pour vous 
aider, vous fortifier et partager volre sort. Admirable puissance de la foi 
et de la parole des servileurs de Dieu! Ccux-la rneme qui la veille pensaient 
a fuir, jurcnt mainlenant de nc j)lus abandonner la ville, et de perir plul6t 
sur les murs avec leurs freres et compagnons (1). Le 18 mai 1291, ce me 
morable ct terrible jour, le dernier de I illustrc Ptolemai de, se leve enfin. 
Deux ibis les Sarrasins penelrenl dans la ville par la hreche et par la porle 
St Aritoine, deux fois ies Chretiens, commanded par Malhieu dc Clermonl, 
les repoussent des deux cdtes. A cetle vue, le sullan ordonne a son armee 
enliere de se porter sur ces deux points. Les Chretiens, encourages par les 
fils de St Francois etde St Dominique, qui, urie main armee du crucifix et 
Tautre etendue vers 1 ennemi, marchent a leur tete, redoublent leurs efforts 
desesperes. . . . Mais, 6 honte ! 6 infamie ! 6 crime ! en ce moment Jean de 
Gresli et Ostede Gransondeserlenl lachement leur poste avec leurs troupes 
et se jettent en mer pour fuir. Toulefois a de pareilles bassesses I hisloire 
peut justement opposer des fails d un heroisme reel ou plulol d uri heroisme 
extraordinaire, enlre aulres le courage invincible de Malhieu de Clermonl, 
qui, au milieu de la ruine et de la desolation universelles, ramasse quelques 
guerriers Chretiens, court a la porle St Anloirie ahandonrtee par les tern pliers, 
recommence le combat, rompt a differenles reprises les rangs des Sarrasins, 
puis revient sur ses pas en bataiilant loujours, jusqu a ce que son cheval, 
epuise de laligue et insensible a 1 eperon, lombe en chemin sans mouve- 
rnent. Malhieu n en continue pas moins a comballre, mais a la (in il lombe 
accablesous une grele de traits, et suivant Pexpression d un ancien chroni- 
queur, il rend, en fidele champion du Christ, son ame au Crealeur. Des lors 
ce ne lut parioul qu une eflroyable confusion et une dcsolaiion sans exern- 
ple. Vainqueurs et vaincus s elancaient au hasard 1 un conlrc I aulre, tout 
couverts de sang el eperdus de desespoir, sans trouver d aulre obstacle a 
leur commune iureur que ies rtionceaux de cadavrus (2) qui encomuraicnl 

(4) De excidio urbis Aconis lib. I, p. 776, Martene, tome V. 
(2) On marchait sur les morts, dit un ancien chroniqueur, comme sur un pont. 
Voir YHistoire das Croisades, de Michaud, liv. XV. 
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les rues; el plus augmenlaienl la terreur et la bravoure des cornballanls, 
plus redoublait le carnage. C elail la fameuse melee dans laquelle Pimpiele 
musulmarie et la valeur chrelienne se livraienl une lutle supreme; mais 
deja Mahomet poussait un horrible cri de trioinphe, Mahomet qui parvenait 
a chasser de I Orient le Sauveur des nations! Ni la sainlele du lieu, ni la 
condition miserable des personnes, ni Page le plus tcndre de Pinnocence, ni 
la faiblesse d un sexedesarme, ne purent Irouver grace : les temples furcnt 
profanes, les personnes luees, depouillees, laillces en pieces, surloul les mi- 
nistres du sancluaire. Ceux-ci ne se tenaient pas caches tranquillemenl dans 
leurs cloiires, pour implorer le secours du Dieu des vengeances ; mais au mi 
lieu des comballanls, sur les points ou la melee elail la plus terrible, ils circu- 
laien t, prechaient, exhorlaient leurs freres a MOURIU POUR JESUS-CHRIST, el aprcs 
avoir perdu leur palrie, leurs enl anls, leurs parents les plus proches et meme 
la gloire, a conserver au moins la foi au champ de la mort, a sauvegarder 
Phonneur du nom Chretien, a echanger un sort inalheureux en ce monde 
contre la glorieuse immorlalile du cicl ! On ne saurait dire pour chacun des 
pretres de Pun et Pautrc clerge en parliculier, comment il disparul dans la 
catastrophe; il suffit, pour mettre le comble a tant d horreurs, de racoriler 
qu au moment ou le patriarehe, force u iuir dans ces affrcuses circonslances, 
venait de se refugier sur un navire et y attendait ses eni anls bien aimes, il 
tit naufrage dans le port meme, a la vue de Pennemi qui le poursuivail et 
du peuple qui, plonge dans ledeuil et le desespoir, enviail en quclque sorte 
une fin si trislement heureuse. Ouelques-uns s echapperent, mais en tres 
petit nombre; la plupart se jeterenl, pour mourir, au devant des barbares. 
II y avail plus de soixanle religieux apparlenant au couvenl franciscain ou 
residait le ministre provincial ou cuslode de Terrc-Sairile, el a I exceplion 
de huitqui parlirent avec Henri roi de Ghypre, totis se sacrifierenl gcnereu- 
sement pour leurs Ireres, en comballant a leur maniere, soil au camp, soil 
sur les murs, soil dans les rues (1). L histoire n a pas conserve leurs noms, 
sauf celui de leur superieur ou cuslode, qui dui. etre ce Fr. Barlhelemi de 
Sienne (2), que nous avons deja va cotnnie nonce du pape a Conslantinople 

(1) Voir la chronique de Daza, liv. If, chap, o-s-; Saint Antonin, 3 e [)artie de son 
histoire, tit. XXVI, chap. 4; auuales de Wadding, lorn Y, annee 1291 ; la chrotii- 
que de Marc de Lisbonne, 11 panics liv. V, chap. 21 ; Calahorra, dans son histoire 
chronologique de la Province de Syiie, liv. Ii, chap. 27; Artur, dans son marty- 
rologe 1 ranciscain, au 18 mat. 

(2) Wadding le nomme Jacques dePuy; mais il avait sans doute onblie qifil 
avail rapporte le martyre de ce reiigieux en 1266, epoque a laquelle tons les his- 
torieus conviennent qu il a en eilel rendu te inoignuge a la foi a Safed au milieu 
d aifreux supplices. Disons a noire lour que ce fut probablement Barlhelemi 
de Sienne, puisque c esl le seul que les Jeltres apostoliques el les ii.emoires de 
POrdre desigueut comine Custode de Syrie en ce lumps- la. 
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pour la reunion des Grecs (1). II y cut done plus de cmQUANTEFreres Mineurs 
qui baignercnl Ptolemaide de leur sang, en remplissant avec un sublime 
courage les dcrniers devoirs cle la charite chrclicnne a 1 egard des croises 
disputant la derniere journee de leur regne en Orient. 

Mais ce ne furent pas seulement les fils du grand patriarche d Assise qui 
soulinrent en ce jour solennel la reputation de leur vertu ; ce furenl encore 
leurs consoeurs les CLAPISSES qui avaienl aussi un couvenl a Plolemai de ; 
toutes, au nombre de SOIXANTE-QUATORZE, donnerenl un eclatanl exemplede 
courage plus que viril ou plul6L d heroisrne qu on ne saurail dignement louer 
par des paroles : elles aimerenl mieux se metlre a Pabri de loule violence 
en se defiguranl de mille manieres, en detruisanl les charmes el les allraits 
de leur sexe pluldt que de laisser profaner et souiller leur celeste innocence 
par d immondes liberlins, capables de loutes les turpitudes, lels qu elaient 
les Sarrasins. Ici, avant de rapporler un fail si admirable, il esl bon de faire 
remarquer que les filles de Sle-Claire avaient herile de leur mere elle-meme 
leur inlrepidile en /ace des brulaux ennemis du nom chrelien. Car on con- 
nait le trait merveilleux par lequel la fille aince de Sl-Frangois jeta un si 
vif eclat sur sa vie, lorsqu elle chassa de son monaslere d Assise les Sarrasins 
soudoyes par Frederic II, eel impie et cruel empereur. Un jour ces monslres, 
envahissant la vailee de Spolele pour la livrer au pillage, pousserent leurs 
devaslalions jusqti aux portes de la ville d Assise el cernerent en vociferant 
le monaslere de St-Damien, paisible asile de Claire et des autres pauvres 
filles de Francois. A cclle vue lessainles religieuses, se considerant comme 
deja exposees a lous les outrages el a une morl cerlaine, courent toul epou- 
vanlees a ieur mere malade, autour du lit de laquelle elles sc serrent. Alors 
Claire se leve, prend Poslensoir d ivoire et d argenl conlenanl la sainle hos- 
lie, el le place sur le seuil de la porle (levant Pennemi. Puis, s elendant la 
face contre lerre et baignee de larrnes, clle prie son Jesus de ne point laisser 
tornber ces innocentes servanles entre les mains des infideles et de preserver 
de tout danger la ville d Assise. A Pinslant meme le Seigneur exauce les 
louchanles supplications de son epouse, et landis que, relevant la tele, elle 
annonce loute joyeuse celle nouvelle a ses filles consternees, les Sarrasins 
prennent precipilammenl la fuite (2). 

Ce fait etonnanl esl reste dans I histoire comme un des plus beaux epi 
sodes du lemps de Si-Francois; mais ce qui se passail a Ptolemaide est 
encore plus elonnant et plus sublime; nous ernprunterons pour le raconter 
les paroles du venerable archeveque de Florence St Anlonin. En I an du 
Seigneur 1291, dil-il, la ville de Plolemaide ful prise par les Sarrasins, qui 

(1) Voir le chap. VI du livre II de I Histoire universelle des Missions frauds- 
caines. 

(2) Voir 1 Hisioire de S. Francois, par Chavin de Malari, chap. IV. 



y tuerent ou y firent prisonniers plus de Ircnle millc Chretiens des deux 
sexes. II y avail la un monasiere considerable de Soeurs de sainle Claire, 
dont I abbesse, des qu elle eul appris que la viiie etait torn bee au pouvoir 
des Sarrasins, lout inquiele du danger qui menacait la chaslele des reli- 
gieuses, les appela immedialement toules au chapilre (i), ou elle se mil a les 
encourager au marly re par de patbeliqucs el saiulaires exhortations : Al~ 
lons, mes filles et mes soeurs dans le Seigneur, leur dit-elle, ne nous sou- 
cions pas de la viepresenle, afin qu inebranlables dans noire I oi, nous puis- 
sions nous presenter avec un corps chasle et un coeur pur a noire epoux 
immacule Jesus-Christ, et nous assurer au prix de notre sang la vie eler- 
nelle. Suivez done I exemple que je vais vous donner (2). A ces mots la 
rnagnanime abbesse se laille le nez d un coup de rasoir, et des flots de sang 
lui souillenl lout le visage. Cela suffil pour que toutes les autres religieuses 
se mutilassent et se defigurassent de diverses mariieres, de telle sorle qu ainsi 
couverles de sang, elles presentaient un horrible spectacle a qui les regarde- 
raient (5). En ce moment les Sarrasins, Tepee nue, envahissent le monastere, 
montrant quelle soif ils avaient du sang chrelien. Loin de fuir, les vierges 
saintes viennenl a leur rencontre, eft rayanles et horribles a voir, comme 
elles s elaient renclues par amour de la vertu (4). On ne saurait dire de 
quelle stupeur un pareil spectacle f rappa les rnusulmans; ma is entrant loul- 
a-coup en fureur el Iransportes de rage, ils les passerenl loulcs au fil de 
I epee (5). Ah ! dit Rohrbacher, si les homines avaient eu le courage de ces 
filles de St-Francois, certainement la Terre-Sainte n aurait pas etc perdue (G). 
C est sans doute la vertu du Saint-Esprit qui a triomphe en elles, comrneen 

(1) Anno Domini 1291 civitas Aeon capta fuit per Saracenos, occisis ibi vel cap- 
tis plus qua in triginta millibus chrislianorum ulriusque sexus. Cum autem esselin 
Aeon solemne moiiasleriiiQi Sanclae Clara Sororum, et abbalissa captain civitalem 
audissel, et Saracenos intrasse, zelo caslitatis virililer alfecia, ointies eeleriter ad 
capitulum convocavil (Hi part. hist, lilul. XXIV, cap. 4). 

(2) Et priina, informaiione salubri, ne a Saracenis deluderentur, ornnes ad 
marly ri urn animavit, et ait : Filiae et sorores, conle&lt;;;nainus vitarn ista.n, l im- 
maculalo spoiiso^ corpore et corde fortes in fide, Domino Nostro Jesu Chrisio nos va- 
leamus oiferre, et praetio proprii sanguinis viiam interniinabilem comparemus : 
quod me videritis t acere, hoc et vos facile (Ibid,). 

(3) Virilis ergo mulier gladiosuo nasurn propriuui mulilavit, etfluenle sanguine 
to tarn crueritavil. Animantur sorores ad similia, et facies suas diversimode vulne- 
rantes, cruore virgineo aspectum horribilem aspicientibus iniulerunl (ibid.}. 

(4) Intranl Saraceni monasterium, evaginatis gladiis sanguinem chrislianoruni 
sitientes : occurrunt virgines sacrse intrepide, non decorern, sed horrorem canibus 
illis oJFerentes (Ibid.). 

(o) Qui primo videnles obslupuerunt, deinde horrentes, oinucs gladiis pereme- 
runl (Ibid.). 
(6 ) Hibloire universellcde KEglise catholique, XXVi. 
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tanl, d autres nobles femmes, dont les Tastes de I Eglise celebrenl le glorieux 
exemple : telle cette femme d Antioche, louee par Eusebe, qui avec ses deux 
filles, remarquables par leur beaule, se precipila dans un gouffre, pour 
eehapper aux violences et aux brulalites des soldats(d). Cedrenus rapporte 
!e meme trait d heroisme de la femme et des filles de St Adaule, martyr (2). 
Et Sophronie, noble et chaste malrone romaine, ne s 6ta-t-elle point la vie 
avec Tepee pour empecher 1 impie Maxence d abuser d elle? Nicephore nous 
raconle ce fait en termes capables d atlendrir jusqu aux larmes (5). D un autre 
cote Sl-Ambroise et St-Jean Chrysostome ne trouvent pas assez de paroles 
pour celebrer la vierge Pelagic, dont font mention lesactes du martyr Lucien, 
pretre d A ritioche, et qui, pour preserver de toute atteinte la fleur de sa virgi- 
nile, se precipita du haul d un toil tres e leve, tandis que sa mere et ses soeurs 
se noyerenl par le meme motif dans un fleuve(4). Mais nous n en finirions pas, 
si nous voulions citer tous les exemples de ces heroines du catholicisme, 
dans lesquelles Uieu se plut a rnanifesler d une maniere eclatante la puis 
sance de son amour ; il suffira de rappeler en dernier lieu 1 illustre vierge et 
rnarlyre sainle Apolline qui, s etant jetee dans le feu, y peril brulee et con- 
sume e. Mais n est-il pas defendu, dira-t-on, de se tuer? Qu avez-vous, a 
dire, repond St Augustin, s il est evident que ces femmes n ont agi ainsi en 
se laissant rion abuser par des raisons humaines, mais guider par 1 inspira- 
tion divine; que, par consequent, elles ne se trompaient pas et ne faisaient 
qu obeir, comme il ne nous est pas permis de penser autre chose de Samson, 
qui oserait parler de crime et condamner de pareils acles de zele religieux, 
quand Dieu meme ordonne et mariifeste clairement que ces ordres viennent 
de lui? 



(1) Histoire ecclesiastique, liv. VIII, chap. XXIV. 

(2) Page 224. 

(3) Liv. VII, chap. 21. 

(4) S. Ambr. liv. VH De la Virginite; S. J?an Chrys., De Sainte Pelagie. Voir 
aussi Baronius, annee 393. 

(5) Quid si hoc feceruntnon humanitus dcccptae, scd divinitus jussce, nee erran- 
tcs sed obedienteSj sicut de Samsone aliud nobis fas non est credere! Cum autem 
Deusjubet; seque jubere sine ullis ambagibus intimat, quis in crimen vocct ? Quis 
obsequium pietatis accuset? (De civit. Dei, lib. I, cap. XXV) 
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DEUXIEME PARTIE. 

HISTOIRE GONTEMPORAINE. 



1LES PHILIPPINES. 

Lettre du P. VINCENT DUMORAL , pretre de la plus stride Observance de 
St- Francois, Super ieur des Missionnaires Franciscains a Pastrana, au 
Directeur du Journal de Madrid la Esperanza (1) , sur les fruits spiri- 
tuels obtcnus par ccs Missionnaires dans les iles Philippines, 

College de Pastrana, ce 13 nov. 1865. 

HONORS MONSIEUR, 

II y a deja douze ans qu on a etabli a la residence royale d Aranjuez un 
college de Missionnaires Franciscains Dechausses, qu on a ensuite transfere 
Ie29avril 1865 dans laville de Pastrana, province &lt;le Guadalajara. 

Tous les catholiques intelligent ont salue ce fait avec un religieux en- 
thousiasme, parce qu il Ieur paraissail de bon augure pour un meilleur ave- 
nir de la religion dans 1 inleret de la societe. En effet, on attend aux Philip 
pines un grand bien de cette Institution); el ce bien serait sans douie encore 
plus grand, si toutes les provinces d Espagne la connaissaient assez pour 
envoyer a ce college beaucoup d eleves qui deviendraient des ouvriers evan- 
geliques propres a aller cultiverccs contrees. 

Chose etrange ! il ne manque pas dans notre pays de cantons ou Ton ignore 
absolument 1 existence de cet etablissement, et d autres ou Ton ne sail pas 
par quel Ordre religieux il est tenu. Nulle part d ailleurs on ne connait la fin 
a laquelle tendent les jeunes gens qui, raus par 1 inspiration divine, demari- 
denta y elre recus, ni les obligations solennelles qu ils contractent. 

Tout cela a ele certainement une des principales causes pour lesquelles 
cette sainle institution ne s esl pas developpee autant qu eile le devait, dans 
Tinteret de la religion, de notre chere palrie et de I archipel des Philip 
pines. 

C est pourquoi plein de confiance dans le zele religieux des bonsEspagnols 

(1) Ndu23nov. 1865. 
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et dans le vif desir qui les anime tous de voir la foi cafholique non-seulement 
se conserver, mais se repandre de jour en jour jusqu aux extremites de ce 
pays, je prends la liberte de vous prier de vouloir bien donner toute la pu- 
blicite possible a ce que je vais vous dire du college Frariciscain de Pastrana, 
de I objet pour lequel il ful fonde, el des obligations auxquclles se soumet- 
lent les jeunes gens qui demandent a y entrer, pret a fournir a cet egard 
tous les renseignements et tous les details qu on voudrait avoir. 

Je dirai done d abord que uos Missions fondees dans les iles Philippines 
vers le milieu du xvi e siecle n ont pas a gouverner moins de 800,000 ames. 
Tant que les Franciscains Dechnusses eurent des Provinces dans noire Espa- 
grie, ils ne cesserent, depuis I origine, de leur procurer abondamment les 
secours d excellenls religieux qui, operanl des prodiges, grace a la charite ar- 
dente dont ils etaienl penelres, el tout embrases pour le salut de tant d ames 
encore ensevelies dans les lenebres de la mort, erigeaient des eglises, ele- 
vaient des temples au vrai Dieu vivant dans les siecles des siecles, rassem- 
blaient les populations, desservaient les paroisses, et allaienten meme temps 
fonder des Missions an Japon, en Chine et en Cochinchine. Parmi eux bril- 
lent les illustres martyrs saint Pierre Baptisle et ses compagnons, recemment 
eleves aux honneurs suprernes de 1 Kglise. 

Qaand vint la suppression des Ordres Reguliers en Espagne, peu s en fal- 
lut que ces Missions Franciscaines si glorieuses ne mourussent pour ainsi 
dire de consomplion, et ce malheur serait certainement arrive, si la divine 
Providence, qui veille au sort de ces pauvres Indiens, vraiment dociles a la 
voix du pretre de Jesus-Chrisl, n eiit inspire la pensee de fonder ce college 
de Pastrana, comme une pepiniere de nouveaux Missionnaires Franciscains, 
capables d aller conlinuer i oeuvre glorieuse de leurs devanciers. 

Et certainement, si Ton tient compte des difficultes de 1 enlreprise et de 
I esprit de noire siecle si hostile aux Instiluls Reguliers, les resullats sont 
consolanls, puisqu en douze ans on a envoye aux cliverses stations des iles 
Philippines au moins cent vingt Franciscains, et que le college est encore 
assez pourvu de sujels pour qu on puisse bientdt fournir un riombresuffisant 
d aulres Missionnaires. 

Cerles, la moisson esl si grande et les ouvriers si peu nombreux, qu il n y 
apersonne qui n apprecie la necessite d eri avoir un nombre suffisant a en- 
voyer a cette vigne rnyslique du Seigneur. La ou les prelres manquent, ii 
n est pas rare qu un Missionnaire doive prendre soin de dix, quatorze, seize 
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et meme vingt mille ames; moraleincnt parlanl, il ne pourrait pns suppor 
ter tin pareil fardeau, n etaient Fortlre admirable el Ics sages dispositions 
par lesquels on s est attache a faciliter ( administration des Sacrements et les 
autres fonctions du Ministere paroissial. Voiia pourquoi on a etabli la mai- 
son des Missionnaires Franciscains a Pastrana. 

Quant aux devoirs que s imposent ceux qui y soliicitent leur admission, 
il suffira de dire qu on y suit la regie du Pere seraphique S. Francois, qui 
y est exactement observee dans une vie commune parfaite, de sortc que le 
religieux se trouve entierement degage de loute preoccupation pour les 
vetements, pour la nourrilure et pour tout ce qui lui est necessaire dans 
I exercice de son rninistere. 

Comme I emploi du temps est une des choses qui importent le plus au 
mainlieri de la discipline reguliere, des quatre heures du matin, ou. le re 
ligieux se leve, jusqu a neuf heures du soir, ou il se retire dans sa cellule, 
lous ses moments sont si bien regies qu il ne lui reste point une seule mi 
nute inoccupee. II est averli au son de la cloche, de lous les exercices aux- 
quels il doit assister, tels que la recitation de TOdice divin au choeur, 
I oraison mentale, I etude des sciences sacrees ou des belles-lettres, les repas 
et un peu de recreation honnete. 

Si Ton s enquerait des qualites requises de ceux qui demandent a elre 
recus au college, nous dirions qu independamment d une intention droite 
que ne peut connaitre que Gelui qui lit au fond du coeur humain, ce sont 
une connaissance suffisante de la grammaire latine sur laquelle ils subissent 
un examen avant de pouvoir prendre 1 habit ; une bonne sante sans graves 
defauts physiques dans la personne, surtout en ce qui concerne la pronon- 
cialion, Touie et la vue; un age, au minimum, de quinzeans accomplis, et 
au maximum , de vingt-un. 11 faut, en outre, que les aspirants adressent leur 
demande au Superieur du College, par I inlermediaire de leurs parents, sans 
le consenternent desquels ils ne seraient pas recus. Faisons remarquer ici 
que, lorsqu ils sont entres dans le College et admis au noviciat, ils restenl 
exemps de la levee militaire, pourvu qu ils y aient passe au moins six mois. 
Mais s ils ont pres de vingt ans, quand ils demandent Thabit, ils ne peuvent 
etre recus qu apres avoir lire au sort. 

II y a sans doute de grands sacrifices a faire pour remplir dignement la 
vie apostoliquea laquelle se voue le Missionnaire Franciscain, ne fut-oe que 
la renoncialion a tons les biens de ce monde, quels qu ils soient, et meme a 



47 

Pespoir d y rien acquerir. Puis, qucile abnegation complete de tout son etre ! 
Quelle soumission absolue de sa volonte propre a ceMe des superieurs ! Et 
ce vffiu de ehastele perpetuelle, auquel il Taut par la grace (Ten-haul ajouier 
un enlirr delachemenl de son pere, de sa mere, de ses (Veres, de ses soeurs, 
de tout ce que le monrle aime et qui sollicilc les sen?, de facon qu on puisse 
dire avec verile : Ecce reliquimus omnia! Nous avons (lit adieu a tout, afia dc 
suivre Jesus-Christ dans la voie de la Croix, que nous soyons appeles soil a 
franchir Pimmensitc des mers, soit a escalader des monlagnes abruptes el 
difficiles ; on bien jusqu au lit de mouranls atleirils d un ma! contagieux, 
pour aller ensuite consoler les affligcs, affermir les faibles, relablir Pordre 
et la paix ausein des families chretiennes. Et tout cela, sans espoir d aucune 
compensation terrestre, loujours dans celte humilite et celte pauvrele donl 
le Sauveur a donne Pexemple a tout le monde, sans ecouler d autre voix que 
la sienne, afin de porter a des tribus encore sauvages Pannonce de la Re 
demption, et en merne temps la lumiere de la veritable civilisation, et cetle 
culture morale qui rend supportables les peines qu il fa ul incvitablernent 
endurer sur cette lerre, tant qu on vit dans la sociele. 

Assurement, un pareil role exige la force d unc vertu non commune, qui 
bien souvent louche a Pheroi sme, mais qui n es! pas impossible, comme le 
suppose u n monde materiel et corrompu. Get ennemi implacable de la verlu, 
recherchanl avec fureur ce qui est concupiscence de la chair, concupiscence 
des yeux &lt;&gt;u orgueil de la vie, fail non pas des sacrifices heroi ques, mais des 
efforts desesperes pour alleimlre cette ombre passagere qu il appelle bonheur , 
et quaml il se flatle d avoir saisi Pobjet de ses illusions, il cst force de 
s ecrier en pleurant : Vanile, lout est ici-bas vanile des vaniles ei desola 
tion d espriL ! 

Mais au Missionnaire, qui consacre sa vie au ministcre apostolique, certes, 
le sacrifice n esl pas aussi rude! Car, comrne il a renonce volontairement a 
lous les biens de la terre pour Pamour de Jesus-Christ, s il arrive que la for 
tune, les piaisirset les aulres illusions de !a terre Pexposent a quelque lenla- 
lion, appuye sur la grace de son divin maitre, il s ecrie : Omnia arbitror ut 
stcrcora, ut Christum lucrifaciam (je regarde tout cornme une vile poussiere, 
afin d obtenir Jesus-Christ). Content d un morceau de pain pour se desafTa- 
mer et d une buregrossiere pour se couvrir, loujours gai el joyeux, comrne 
s il elait Phomme le plus opulcnl de la terre : Habcntes alimcnta et quibus tc- 
gamur, his contanti sum-nit! 

2 
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Voila 1 amour de la eroix, dont i! s enflamme de plus en plus en vertu de 
sa profession el des constitutions qui reglent sa vie; et comme ses peregri- 
nalions aposlolique?, ainsi que les humbles prieresauxquelles il vaqueconli- 
nuellemcnl, lui obtiennent chaque jour de plus grandes graces du ciel, ii 
tient facilement ses passions sous le joug de 1 esprit, il reste pur et sans 
tache au milieu dc tant d objels de seduction que presence la vie terreslre. 

Humble pnr conviction el obeissant par devoir, le Missionnaire redoule 
les honneurs mondairis, les digniles el les grandeurs, parcc qu il sail com 
ment, s il arrive qu ils seduisenl le coeur humain, iis l entraincnl a Forgueil, 
a la variile et a des intemperances qui menent a la perdition. 

Mais quelle merveilleuse grandeur d ame ne de ploie-!-5! pas quand il en 
est besoin? Combien ne se montre-t-il pas superieur aux heros de la terre, 
tous lant qu ils sonl? Ceux-ci, jamais contents de ce qu ils onl conquis,as- 
pirent toujours a de nouveaux triompbes, qu il ne Seur est pas donne d ob- 
tenir, landis que le Missionnaire apostolique recoil Iranquillement le centuple 
de tout ce a quoi il a renonce pour I amour de son Dieu et le salul des 
ames, allendanl avec confiarice des recompenses elernelles. 

Le voluplueux rampe comme un esclave dans la fange de ses passions 
sous le poids de chaines tclles qu elies le rendent absolument malheureux ; 
mais I homme apostolique, appuye sur la force de la grace donl le remplil le 
Seigneur, s eleve bien au-dessus de loutes les miserables passions de cetle 
lerre et les sournet au joug de Pesprit, offranl un spectacle de sainte com 
plaisance aux anges qui admirenl ses triomphes. 

L homme revelu ici-bas de haules digniles a besoin de veiller constam- 
ment sur son coeur, de peur que, tombanl sous 1 csclavage de 1 orgueil, il ne 
se laisse aller a des actes tyranniques qui le feraient maudire en ce monde 
parses semblables el lui allireraienl dans 1 autre la reprobation eternelle : 
Qui se cxaliat, humiliabitur . Au contraire le Missionnaire, par son abnega- 
lion, son humiiile, son obeissance, rnarche rapidemenf, sans presque s en 
apercevoir, aux honneurs et aux grandeurs de rimmorlalite. Et son hurni- 
Jile meme porle les hommes a le combler de benedictions, gage dc celles quo 
son Dieu verse sur lui et des briliantes couronnes qui lui sonl reservees 
dans le ciel : Qui se humtiiat, cxaltabilur. 

II me semble avoir ainsi suliisarnment fait connaitre ce qu esl le college 
des Missionnaires Franciscains de Paslrana. Reste mainlenant aux bons et 
fervents catholiques d adresser leurs prieres au Seigneur, pour qu il y en- 
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voie beaucoup d ouvriers evangeliques, se destinant aux Philippines loin- 
laines, el qui, animes d un veritable zele pour la gloire do Dieu et !e salut 
cles ames, travaillenl a la culture de cette vigne mystique qu ont planlee au 
prix de leurs sueurs lant d hommes apostoliques, qu on a vu en lout temps 
sorlir en si grand nombre des Inslituls monastiques, Oh! quel bien ils fe- 
ront a la religion calholique et a noire Espagne. Et nous dans noire humble 
position nous ne cesseronsde demandcr au Seigneur qu il les recompense par 
toutes sortes de benedictions spiritueiles ct temporelles! 

FR. VI\CENT DOCTORAL, Franciscain. 



AM&UQUK MERIDIONAL!. 

On lit I arlicle suivant dans la Revue Eccle siastique de Salta (Republique 
Argentine), a la daledu 19 decembre 1862. 

LE PERE PELUCCI ! 

Ce nom caracterise Faposlolal calholique, il earaclerise h Aiission du Sa- 
cerdoce catholique exercee par les fills d un homme prodigieux, qui, n&lt; ; a 
Assise, embrassa dans son coeur le monde enlier, en iiisliluant, a I imila- 
tiondu conquerant du Golgolha, une societe, un apostolal, une famille qui, 
parcourant, de I Orienla 1 Occident, du Nord au Midi, toute Fetenduede la 
terre, travaille a elablir, sans autres annes que son zeleet sa charite, le regne 
universel promis au Sauveur. 

Le Pere des Freres Mineurs, chasse de la maison palernelle, depouille de 
son heritage, satis aulres biens ni richesses qu une bure grossiere suffisant 
a couvrir sa nuditn, tenlc une enlreprise sans egale, celle de soumellre le 
monde enlier au joug de 1 Evangile. Regarcle comme i ou, accable de pierres, 
lourne en derision par son propre frere, il resle inebranlable comme un ro- 
cher immobile au milieu des flols irriles, 1 esprit fixe sur son oeuvre, le C03ur 
pleiri d une sainte ambition, Fambiton mcmede Jesus-Christ, Fambilionde do- 
miner le monde. C est a celte fin que Jesus-Christ est venu, a celte fin qu ont 
tendu ses efforts, a cette fin qu il a prodigue ses sueurs, multiplie ses tra- 
vaux ct ses veil les, consacre toute sa vie, et la vie, les travaux, les veilles, 
les sueurs, les efforts de S. Francois d Assise ne tendaierit point a un autre 
but. Qui le croirail? l/enlrcprise a reussi ; les fits de S. Francois, comme les 
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Apdlres cle Jesus-Chrisi, armes de la C.roix , vetus par esprit de penitence 
d un habit grossier, lutlant avec courage coritre tous les obstacles, orit ac 
compli la Mission que dans ses hauls desseins la Providence confiait a la pau- 
vrete et a Phumilite prc-scritcs par la regie de S. Francois. 

11 n esl personne qui ignore celle verile, et il nous esl facile de la toucher 
du doigUcomrne I onl touchee nos ancetres. Les Freres de S. Francois ont e(e 

w / t 

les premiers qui se sont rendus dans le Nouveau-Mondc, a peine avait-il ete 
decouvert par Christophe Colomb. C est a eux phis qu a qui que ce soit qu on 
doit la civilisation de 1 Amerique dite espagnole ; a eux qu on doit 1 elablisse- 
ment du Christianisme dans cette partie de la lerre, jadis I asile de Figriorance 
et de la superstition. Ecoulons M. Velez-Sarfield (Droit public ecclesiastique, 
chap. XVIII}. Us (les moines) furenl, principalement les Franciscains, les 
premiers prelres qui passerent en Amerique. L hisloire de leurs enlreprises 
religieuses n a pas d e gale dans 1 hisloire ecclesiaslique, el le mondc n a 
jamais mi d Apotres aussi infatigables et aussi zelc s. A eux plus qu aux 
armes espagnoles cstdue la conquelede 1 Amerique. Epars dans les deserts 
du Nouveau-Monde, ils e laient a la lete ties Reductions et dcs villages indiens 
qui se forrnerenl. Peut-on faire un plus grand eioge? Et il est sans con- 
tesle, puisqu il a ele ecril par un ecrivain tres-verse dans 1 histoire du Nou 
veau-Monde. 

Nous pourrions ciler une foule de noms a 1 appui de cette verile histo- 
rique. If sufTit de rappeler un S. Francois Solano ct I lllustrissime docteur 
Ferdinand Trcjo y Zanabria, le celebre fondaleur dc la fameuse universile 
de Cordova (aujourii hui la grandc universite nationals de la Rcpublique)-, 
d ou out jailli les rayons de lus^iere qui ont eclaire ces peuples. 

Mais peut-on dcmander des preuves phis grandes que des fails d urie evi 
dence flagranle? 

Ne voyons-nous pas les Freres-Mineurs dcployer un zele infatigable pour 
la civilisation des tribus sauvages qui nous en vironnent? Les Missions do 
Chaco confiecs aux Franciscaiws font un bien rnerveilleux, grace au zele ar 
dent de ccs (ilsdu Patriarche d Assise, qui porles sur les ailes de la charite 
dvangelique, (Je la vraie philanthropic, traversent les deserts pour semer 
chez les barbares la semence de la verile, afin d en faire de bons Chretiens 
et d uliles citoyens. Eritre eux tous on dislingue pourtant un personnage 
eminent : c est un vieillard qui, apres avoir parcouru comrnc Missionnaire 
tout le mondc habile, a (ixe sa dcmeure parini nous, c esl-a-dire qu il a choisi 
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en dernier lieu noire pays pour theatre cle ses exploits ap^sloliques. C cst 
un vieillard qui, renoncant a sa palrie, a sa famille, et au repos que lui of- 
frail, sa cellule, s impose millc fatigues el mille voyages, franchit a differenlcs 
reprises Ics oceans, et dirige ces ouvricrs evangeliques qui, avec rion moins 
d abnegalion, se sont arraches a leur propre tranquiliite et repos, pour venir 
d au-dela des mers donncr de nouveaux enfanls a 1 Epouse de i Agneau, el 
des Argenlins a la Kepubh que, en Iransforinanl les sauvages en homines ci 
vilises, en faisant des tribus errantes des peupladcs de paisibles travailleurs, 
el de barbares accoutumes au vol, au meurtre, a loules sorles d exces,d hon- 
netes artisans, en meme temps que de braves del enseurs de I ordre public. 
C esl un vieillard qui, courbe sous le poids des annees, defle encore par la 
vigueur de son esprit el la generosile de son co3i.ir les perils, les resistances, 
les obstacles de lout genre el la mort meme, pour realiser ses genereux des- 
seins. C est un vieillard venerable qui travaille a transplanter de TEurope 
parmi nous les elements de civilisation et de progres materiel, et que nous 
avons vu arriver au milieu de ses nombreux disciples, de ses excellenls 
Frercs, de toute celte armee du Christ, qu il dirige en qualile de Chef. C esl 
un humble religieux, dorit ie nom seul eveille dans tout coeur calholique le 
plus saint el le plus vif entbousiasme. C est le Prefet de ces Missions, le 
P. Pellicci. 

La population de Salta a donne uric preuve de sa gratitude dans Faccueil 
enthousiasle que le 15 du courant elle a fait au digne religieux a son relour 
d lialie. Son Excellence le gouverneur de la Province, escorlee d une Coulc 
foule immense, a recu le P. Pellicci, au son de la musique et de loutes les 
cloches, sur la place de hl-Francois, au moment ou il arrivait avec ses nou 
veaux compagnons, accompagrie de citoyens dislingues qui elaienl alies a 
sa rencontre. La joie brillail sur (ous les visages ; chacun s empressait de 
cherchera voir le premier le P. Pellicci. Un TeDeum solennel, chante par 
plus de 40 voix en presence de Sa Seigneurie lllustrissime I eveque dioce- 
sairi, el suivi de la benediction pontificale du prelai, annoncait a 1 Eglise 
rarrivee de ses nouve;ux A|i6lres. Le cioitre du College des Missions Fran- 
ciscaineselait rempli d une Ibule innornbrable qui etait avide de s approcher 
du Missionnaire. ^ 

Habitants de Salla ! Cel Ordre religieux, dont vous avez des membres dans 
voirc pays, est celui qui a ar!&gt;ore parmi nous 1 elendard de la civilisation, 
la croix de Jtv&gt;us-l..!)n:.u. \ uus avez quelque chose qui vous y attache d une 
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maniere parliculiere : en fondant cette viile, vos peres ont jure d adaicllre, 
de defend re el de soutenir la croyance, alors seulement pieuse, a 1 Immacu- 
lee Conception de la Mere de Dieu, et ce sont les Franciscains qui ont con- 
stammenl soutcnu celle doctrine jusqu a ce que 1 immorlel Pie JX J ail pro- 
clamee com me un dogmc divin. Volreprotectrice et avocale est la tres-sainte 
Vierge sous le vocable de sa ires-pure Conception, et elle esl aussi la prolee- 
tricc et I avocate des Franciscains. Votrc Pasteur, votre Eveque, que vous 
avez recu comrne dc lendres (ils recoivent un excellent pere, et de qui vous 
attendez avec raison le bonheur et les biens qu un successeur des Apotres du 
Seigneur esl appele a repandre dans le monde, est aussi un humble et 
vertueux fits de St-Francois, qui s est arrache aux delices de ia solitude pour 
venir vous conduire au ciel, en luttant avec vous et pour vous centre les 
bourrasques de celte mer orageuse (ju on nomme le monde, et en affrontant 
avec courage les difficultes sans nornbre donl est enloure, aujourd hui sur- 
lout, le gouvernement de I Eglise. Nedementez done pas vos antecedents si 
chreliens. G)n!in&lt;iez a aimer, a respecter cet Ordre Franciscain, colonne 
immobile de la religion de I Homme-Dieu ; secondez com Die par le passe ses 
entreprises, qui, vous le savez, tendent loujours d Iafraternitd 9 auprogre&,& 
la civilisation. 

Et vous, Apdtres de la civilisation, Itivdrends Ptres de la Propagandc, vous 
avez une population enliere loute disposee a repondre a vos vuos; encoura- 
gez loujours sa generosite, ne Irompez passes esperances; depassez-les au 
contraire en deployant le zelc Seraphique qui bnile darts vos coeurs ; les ha 
bitants de Salta seront vos eooperateurs. Que si, par une de ces aberrations 
trop frequenles donl les neuples sont queiquefois viclimes, vous rencontrez 
des obstacles, ne vous en laissez pas abaltre, lournez plutot les ycu\ vers les 
insignes qui ornent votre glorieux Palriarche : regardez ses plaies, qui ne 
sont autre chose que le cratere d un volcan d amour divin et de zele evarige- 
lique; ce sont les sources auxquelles vous devez puiser pour vous exciter a 
un heroisme loujours nouveau. Nous n ignororis pas que vous eies prets a 
enlreprendre un aulre apostolat, celui de I education de la jeunesse, qui 
n est pas a la verile volre mission, mais qui s y Irouve a un cerlain point 
compris. Maiolenant que vous avez, avec un plus grand nombre de sujels, 
des aptitudes plus diverses, eritreprenez encore celle oeuvre-la. Vous aurez 
ainsi satisf ait a un grand besoin qui reclame votre attention, et cetle popu 
lation reconnaissante vous restera de plus eri plus attachee. 



Vous surlou!, Keverend Pere Peliieci, communiquez a vos eleves une 
parlie da ze!c aposlolique qui vous aniine!... Vous n avcz pas bcsoin que 
noire faible voix vous rappelle ce que vous avez Lou jours present a I esprit, 
Permettez seulement que nous vous disions avec un vif senliment de gra- 
litucle : vous eles un veritable ct digrie His du Palriarche seraphique ! 



CHINE. 

Relation d une affaire qui a eu lieu en 1857, dans la ville de Ce-pin-nen, 

province de Xan-tum en Chine. 

, An mois dc juillet 1857 le nouveau prelre indigene Pierre Ku-uen-ki don- 
nail unc mission dans le village Lci-Kia-cioa, dependant de Cc-pin, ville de 
Iroisieme ordre, a une distance de six a sept lieues de Ci-uan-fu, chef-lieu 
de ceitc province, (^uelques Gentils, jaloiix du nombre croissant des cate- 
churnenes qui se multipliaienl de jour en jour dans ce village, (enlerent 
d arreterce progres. D abord, feignanl de vouloir se converlir, ils cornmen- 
cereut a proposer des doutes, puis a clever ouvertemenl des objections con- 
tre !cs veriles de la religion, afin de surprendre le mission naire dans ses 
paroles ; mais celui-ci, apres avoir prouve la veriie et la necessile de la 
religion pour oblenir Ic bonheur eterncl, eclaircit lous les doules et resolut 
loules les diiiicultes de ses inlerloculeurs, si bien qu il les reduisil tous a 
quia. Ne sachanl plus que repondre, ils prireril poiiment conge en disant : 
&lt;i Nous t invitons a precher demain, au declin du jour, sur la place publique, 
oil nous viendrons lous pour t ecouler. Puis ils lui mircnl les mains dans 
la main, echa/igerent un petit salut a la chinoise, ct s cn rclournerent chez 
eux. Or le laureal Zao-kum-cie, qui etail venu pour ineltre le jeune prelre 
dans le sac, s y voyant au contraire mis lui memo, chercha alors a se venger 
dc sa confusion par la brutale raisorj du plus fort, en jurant 1 extermination 
du nom chrelieii dans ce village el daiis les environs. 11 se tenait d autanl 
plus sur de la vicioire, qu ii comptait sur le credit de son beau-pere Kian- 
tien-f)hao y commandant des troupes a Tai-min-fu (1), el sur le concours de 
Ghan-pen-cin, son aii^icn sr.aiitre, ainsi que de deux laureals ses prochcs pa- 
ii;, Uei-cian-siun el Uei-lao-lin. Tous ces ennemis du nom chrelien, con- 



(1) Tai inin f u, ville de premier ordre ou ce general Kian-tien-ghao etait en 
garnison avec *&lt;.-; troupes. 
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naissant leur influence pros des magistrals, tiers de ieur science el de leurs 
richesses, ne voyaienl aucun obstacle qui put Ics empecher d opprimer et 
d aneanlir eniierement ces pauvces el limides Chretiens. A 1 heurc convenue, 
la place se remplit de pai ens, el le pretre y alia pour precher, comme il y 
avail ele invite la vcille. Le peu de Chretiens qu il y avail eiiloarerent le 
predicaleur leur preire, se placant,les homrncs d un cole et les fcmmes de 
1 aulre. Au milieu du sermon le laureal Zao-kum-de clonrie un signal a urie 
quarantaine de jeunes faineants donl une gorgce d eau-de-vie lui avail assure 
le concours, et voila que tout-a-coup ils poussent un cri el s elancent comme 
des furieux, armes de batons, dans la direction du predicaleur. Les femmes 
chreliennes, placant courageusemenl leur preire en arriere, remplirenl aus- 
silot lelieu qu il occupail. Quant a lui, s elant cache dans un champ voisin 
du 1 ort Kao-lean (1), il echappa comme par miracle aux mains de ces for- 
cenes qui voulaienl I assommer a coups de baton. Quand la proie qu ils con- 
voilaienl eiil disparu, ils coururent aux maisons des Chretiens , el ri ayaril 
pas trouve Ku-uen-ki, iis se mirent a crier : C est de la magic 7 c est de la 
inagie, le sorcier a echappe a nos mains! Enlres cnsuile dans la petite 
chapelle, ils pillercnt lout ce qu ils y trouverenl, et ayant iini par prcndre le 
crucifix, ils vomirenl sur lui les plus affreuses maledictions, les sarcasmes 
les plus ignominieux, jusqu a ce qu ils le brisassent pour en joindre les debris 
a leur bulin. 

Je visilais en ce moment les environs de Ci-uan-fu, lorsqu a I improvisle 
parait devanl moi le iligrie pretre indigene, qui me raconle minutieusement 
lout ce qui lui esl arrive. J interrompis ma lournee el je me rendis aussi- 
lot dans ce village pour voir s il m elail possible de pacifier les choses et Caire 
en sorte que ces violents pai ens cessassent de molesler el lourmenler rnes 
pauvres Chretiens, Arrive en fin dans ce village, je reconnus que les pai ens 
s elaienl deja repenlis de leur conduile, parce que des gens senses leur 
avaient secrelemcnt reproche leurs violences el leurs torls a regard des 
chreliens. Craignant ou de perdre leur proces, ou bi&lt;3n d avoir une Ibrtc 
somme d argent a debourser, ces pai ens voulaienl conclure une paix precaire 
a des conditions i orl honleuses et nuisibles a la religion. Voyant I irapossibi- 
lile de ( accepter, j envoyai deux chrelicns habiles au tribunal pour y depo- 

(1) Kao-lean^ t-spece de mai s, noumiure habituelle du has peuple, dont la lige 
alleint une hauteur de neuf ou dix bras, et dont 1 epi qui la snnnonte est haul 
d une paumt . On se serl tie ces li^es pour laire tin leu el pour entreteriir les fours. 
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ser noire plairile, el je conlinuai rnon voyage. En ineme temps les paiens 
accuserenl le pretre d etre un se clucteur du peuple, qui cherchaita le soule- 
vcr centre I Empereur, et un magicien ; comme preuve, ils apporlerent au 
tribunal les ornemenls sacre s, qu ils disaient elre un costume de magicien. 
u De plus, disaierit-ils, ii trouble la nuit noire sommeil par ses malefices, en 
faisant apparaitre en annes des troupes innombrables qui repandeut I e pou- 
vante et la terreur, puis disparaissent au lever du jour. Ne pouvant plus 
supporter lant d eunuis, nous avions resolu de le prendre et de !e livrer au 
mandarin; mats averti par les Chretiens, il s esl, par leur aide, enfui a temps. 
Accumulanl calomnies sur calornnies, ils en direnl tant et tant qu ils rie 
trouverenl pas au tribunal un garnin qui les crul. Ces paiens enrages, vou- 
lanl remporier la victoire, dussent-ils y perdre lout leur avoir, gagnerenl a 
force d argenl les juges, et il Cut decide, dans i inleret de la paix, que les 
chreiiens devraient demolir leur chapelle, et par consequent, ou renoncer a 
leur religion, ou de guerpir du village. Le bruit courait a la suite de celte 
sentence, que toules les autres chretienles dependanles de celte ville essuie- 
raient le merne sort. Ce fut dans ces circonstances que le R. P. Annibal se 
rendit dans cetle vilie, au rnois de septembre, pour intenter un proces aux 
perseculeurs, afin de soustraire les Chretiens a leurs injusles violences et 
vexations. II soutint courageusemenl pendant trois mo is une lutte acharnee, 
et a la fin le Seigneur hurnilia ces superbes et odieux paiens, auxquels il ar- 
riva ce qui arrive aux joueurs de fii re des montagnes qui cherchent a ber- 
ner les auires el sonl eux-rnemesbernes. Le glorieux Iriomphe remporle par 
ia grace de Dieu, le P. Annibal, a ma dernande, m en ecrivit une courle re 
lation que je vous reproduis fidelement ici : 

&lt;( J arrivai a Lei-kia-cioa ie 15 septembre, au declin du jour. \ peine elais-je 
dcscendude voilure et entre dans I eglise, que les Chretiens vinrent me ptvsser 
de partir aussitdl, pour me meltre dans la ville a 1 abri des coups, des injures 
et du pillage de mes effets que les paiens avaient, des rnon arrivee, jure d ef- 
(eciuer; mais je ne voulus point m en allcr; je delendis, au conlraire, aux 
Chretiens de former ies portes, et d opposer la moindre resistance. Le leri- 
demain, accompagne deplus de dix Chretiens en me promenant lout a mori 
aise, je parcourus le village enlier, afin que lout le monde me vit et connut 
mon arrivee. Personne ii o-a dire un mot ni fa ire ungesle de mepris, bien que 
dans la journee meme trois accusations conlrc rnoi fussenl presentees au tri 
bunal. En consetjuence de ces acousalions, le lieutenant du Mandarin Su-in (1) 

(I) Su-in veul dire avocat du iisc. 
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avail decrcte mon arreslalion. Toulel ois les satellites, s imagirjant que 200 
homines ne suffisaient pas pour me resister el pour m arreier, demanderenl 
au major des troupes (le Lao-Chiam), qui s appelail Uen, le concours de sa 
garde civique; mais Je major le refusa en proiestanl qu il ne voulait pas se 
meler d une affaire si delicate rii arreter quelqu un qui ne (aisait de mal a 
person ne. 

Les Satellites ne se hasardant pas a venir a Lci-kia-cioa pour rn arreler, 
je me rendis dans la villt 1 , et passant droit devant le tribunal, j allai me 
loger dans une aubergedu faubourg. Le jour meme pendant la null, je de- 
mandai audience au Mandarin, qui etait renlre d une course dans la soiree; 
mais je n oblins pas audience. 

Je me presentai de nouveau le lendemain avec mon billet de visite, 
protestant que j elais venu pour m occuper du proces de rnes chre- 
tiens. Le Mandarin s excusa en lermes polis de ne pouvoir me rccevoir, 
parce qu autrement il donnerait a penser qu eri consideration de ma per- 
sonne il agissait en faveur des Chretiens. Le troisieme jour j envoyai mes 
deux domestiques au tribunal, en les chargeant de s aboucher avec le ma- 
jordome du Mandarin Men-xen^(i), Us furent d abord recus honorablement; 
mais on leur adressa ensuile des paroles dures el desagreables qui les iriquie- 
terent au rnomenl de Jeur depart, car ils revinrenl pres de moi. J attendis 
ensuite deux autres jours pour voir si le Mandarin agissait et prenait le 
moyen de rendre justice aux Chretiens; mais ne voyarit rien qui put me 
dormer quelque espoir, jc resoius de rne rendre en personne au tribunal. En 
consequence, en ce jour la meme, de grand marche* je me rendis en voiture, 
au beau milieu dujour, directement au tribunal. J aiiai rejoindre dans son 
cabinet le majordome Mcn-xen, et j eus avec lui un iong cnlrelien ; mais re- 
connaissant que j avais affaire a un homme faux et perfide, prolecleur de 
nos enncmis et oppresseur des chretiens, je couimencai a m inquieler, je 
me plaignis ameremenl, je parlai a pieifie bouche contre une conduile si 
odieuse ou Ton opprime les chrelie;is sans accueillir ni ieurs demandes ?)i 
leurs accusations... Je reduisis Mcn-xen au silence, el ii ne sui quo repoiidre 
a mes jusles et Tories observations; toulefois pour nfeffrayer ii apppela pres 
de lui une grande troupe de satellites et dc soldats, corn me s i! voulait me 
la ire arrelcr. Je m elevai avec encore plusde vehemence contre lui et contre 
I inique mandarin, jusqu a ce que quelques employes m invilerent poliment 

(1) Mtn-Xen : c est le chauibellau ou le confident huiiuc du luandariu. 
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a me reposer el a regagner mon auberge, prometlaiit qu il me serait donne 
satisfaction el reponse. Bien que le mandarin Tei-ciuen (i) refusal pour la 
troisieme fois de me reeevoir, il chargea neanmoins alors quelques-uns de 
ses confidents et officiers de venir Irailer avec moi de ( arrangement de celte 
affaire, mais a des conditions si igriominieuses qu il m elait impossible de 
les accepter. Ces conditions porlaient qu on demolirailla chapelle du village; 
que le missionnaire ne pourrait plus s approcher des environs ; que le prelre 
Pierre Hu-uen-ki perdrait Sous les objels qu on lui avail voles, el que le tri 
bunal les remetlrait au lisc, on alia memo jusqu a vouloir conlraindre les 
chreliens a 1 apostasie. A des conditions si deshonorantes, les paiens accor- 
daicnl aux chreliens un semhl. snl de paix momentanee. La persecution 
excilec conlre ceux-ci a Ce-pin etail si acharnce el si universelle que le rnari- 
darin, suborne par les perseculeurs, ne savail plus lui-meme comment s en 
debarrasser. 11 y avail dans 1 auditoire quaranle qualre Sieu-ze(%) } deux 
Ciu-gen, avec beaucoup d aulres fohctionnaires, lous obstines a vouloir sou- 
lenir a loul prix le parti de nos accusateurs, auxqucls eux-memes avaient 
promis une victoire cerlaine en les poussanl a nous (aire la guerre. Les 
membres du tribunal ou etaienl parents des accusaleurs, ou leur etaient toul 
a fait favorables, parce qu ils avaicnl ele gagnes par eux a prix d argenl. 
Les paiens de Lei-kia-cioa elaienl des homines riches, pourvus d emplois 
honorables, crainls el eslimes de loul le monde. 

Les habilants de plusieurs villages des environs s etaient cotises avec 
eux pour fa ire face aux i rais du proces engage conlre les chreliens, prets 
aux plus grands sacrifices pecuniaires pour obleriir leur deslruclion U un 
aulre c6le, je me irouvais dans une ville ermernie seul avec deux domes 
tiques, sans proleciions ni rnoyens pecuniaires (c esl la generosile des 
chreliens qui m en procura ensuile). Mais je puisais une grande confiance 
dans les prieres et les jeunes .que laisaient beaucoup de fideles a(in 
d oblenir de Dieu sa pr &gt;teclion dans 1 affaire difficile que j avuis enlreprise 
pour la gloire de Dieu et le bien des chreliens. 

Irriles conlre moi, les paiens et leurs patrons attentererit plusieurs fois a 
ma vie par I usage du poison, ou en m assaillant a main armee dans mes 
voyages; mais leurs lenlalives furenl vaines. A I occasion du concours pour 

(I) Tei-ciuen elail le nom du mandarin de Ce-pin, ou se vidait le proces. 
( S 2) Sicu-Ze, c est-a-dire bacheliers; Ciu-gcn., c est-a-dire docteurs, superieurs 
(i uu grade aux bacheliers. 
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le haccalayreaUa Turn ciam-fu (1), une trcnlaine de bacheliers, a la li le dc 
plus de cent jeunes carididats, s adresserenl a I examinaleur, sollicilani sa 
protection dans le proces centre les chreliens, proteslant qu ils ne pren 
draient plus part aux concours et qu ils quilieraient leurs etudes, s il ne 
prenait point leur parti contrc les Chretiens. Ce persomiage demanda un jour 
de reflexion avarit de faire sa reponse, &lt;*l s elant mis au couranl du proces, 
il repondil brusquement aux sollicileurs qu ils etaicnt librcs d eludicr el 
de concourir ou non, mais qu il ne pouvait pas leur prorneltre sa protection 
dans une cause aussi injuste. Us se rendirenl de merne a Ciu-fu-sien (2), 
dont le gouverneur est loujours, de droit, le plus proche descendant de Con 
fucius, et ils direnl malignemenl qiTilsavaient reconnu la religion ehrelienne 
com me bonne et etudie comme excellenls les livres europeens des chreliens ; 
qu ils voulaient par consequent cesser d eludier les livres de Confucius, pour 
s occuper des ouvrages europeens, jusqu a ce qu ils eussenl reconnu la supe- 
piorile de ceux de Confucius. En parlant ainsi, ils esperaient piquer de ja 
lousie cet inspecteur des eludes, et lui inspirer de la haine conlre les chre 
liens et Ics Europeens. Mais les choses tournerenl aulrement : les deputes 
furent inal recus ; on leur fit une reponse semblable a cclie qui leur avail etc 
donnee par ! examinaieur du concours a Tum-ciam fu, avec cette conclusion 
finale : fitudiez ou n etudiez pas, cela ne { era point tornber la science. )&gt; 
Puis, on les congedia sans facon en leur adressant publiquemenl une bonne 
mercuriale. N 7 e s arrelant pas la, ils alicrenl a Tai-min-fu supplier le genera! 
Kian-tien-ghao, beau-pere de Zao-kum-cie, de leur prcter sa proleclion et 
son appui 5 mais ils essuyerent encore un reius absoiu. A la fin, iis recouru- 
rent a une tentative desesperee, mais plus sure; ce Cut d aller offrir au gou 
verneur de Tum-ciam- fu Lout Targent qu il voudrail pour faire disparailre 
1 Europeen, sous prelexle que c etait un revolutionnaire venu du Kid-nan. 
Mais le gouverneur Nam, nresquc eff raye (i unc pareille ouverlure, monlra 
]&gt;ar un gosle Ue scs mains co!nb : en i! ei:iil loin d apjH ouver leur bardie pro 
position : Malheur a moi, maliiour a vous tons, !c;;r (lit i!, si je taisais cela ! 
Coiumetil cachcr.sis-le fail aux L iuropeons de Saughai? Nos aecusateurs 

(1) Tum-ciam-fu, ville de premier ordre a laquelle etait soumise Ce-piii, ville 
de troisieme ordre. 

(2) Ville de troisieme ordre, palrie du philosophe Mcn-Zu; c est la que su 
trouvent les froides depouilles du celebre Confucius, lenu eu si haute veneration 
par les Cbinois. 
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recoururenl encore a bien d aulres moyens qu ilserail Irop long d indiquer ; 
d aillears, loin de reussir, lous ces moyens tournerent a I avanlage do noire 
Sainle religion. Lc mandarin de Ce-pin, voyanl que le proces elaitserieux et 
pouvait I exposer lui-meme a plus d un danger, resolul de rerneltre la cause 
au tribunal da Turn-dam- fu; il envoy a done nos deux Chretiens dans cetle 
ville (1), en les faisant escorler de qualre salelliles. Mais le gouverneur de 
Tum-ciam-fu.j quoiqu il ait pour la forrne fail subir un long inlerrogatoire a 
Cian-cien-ken, rie voulut pas non plus rendre une decision, et renvoya la 
cause au mandarin de Ce-pin, en lui reprochanl vivement ses mauvais pro- 
co des envers les Chretiens, dont I cmpereur avail aulorise la religion par un 
decret public en 1845 ; il lui Iranscrivit une copie de ce decret, et lui recom- 
mamia severcment de me trailer avec lous les egards convenables. Alurs le 
mandarin Te-ciuen de Ce-pin s adressa au tribunal, (\ilSi~su (2), de Ci-nan- 
fuj el au vicc-roi lui-mC me, en exposant Fetal de la question sous les cou- 
leurs les plus noires et les plus defavorables pour moi et pour les Chretiens. 
I! esperait ainsi s assurer Fappui de ce tribunal, pour lomber sans danger 
sur les chreliens ct sur moi. Les juges de Ci-nan-fu desapprouverent forle- 
rnenl la conduile de nos accusaleurs, el trailerent en metne temps Te-ciuen 
d imprudeni, incapable de gouverncr ses adminislres qu il prolegeait et lais- 
sail f aire, quand ils moleslaienl les chreliens avec une pareille arrogance. De 
son c6lc el de son propre mouvemeril, le vice-roi ecrivil a Te-ciuen une let- 
tre tres-eriergique, lui enjoignanl de me trailer avec lous les egards possibles, 
et de { a ire en sorte de me salisfaire dans mes jusles reclamations, pour que 
je pusse relourner la d ou j eiais venu, et le menacant, en oulre, de destilu- 
lion, s il ne se montrait pas jusle envers les Chretiens... Frappe com me d un 
conn de foudre, Te-ciuen resla toul elourdi de cette reponse. Dans une 
letlre Ires-humble el pieine de mensonges, il s excusa pres du. vice-roi ir- 
rile. En memo lemps il chargea des confidents de prier un certain Uan- 
c/e(5), parent et ami des chreliens^ de s inlerposer pres de moi cornme me- 
dialeur. Uan-cie refusail absolument dc prendre un role si difficile; mais 
les paieris lui Hrent tant de prieres, le mandarin lui-mcme, qui s adressa 

(1) Les deux Chretiens envoyes a Tum-ciam-fu par le mandarin de Ce-pin sont 
Cian-ciuen-siao et dan ceu-ken, ce dernier, neophyte depuis peu d annees. 

(2) $i~su est le premier tribunal criminel de la province. 

3) Uan-ci.e } qui est aujourd hui fervent calechumene, e tait d abord un laureat 
pa ien, que le mandarin avail e tabli mediateur. 
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plusieurs fois direclemenl a lui, fit (.ant d instances el. de promesses qu il ne 
pul plus s en dispenser. Sur de I appui de Te-ciuen , qui s engageait a forcer 
les pai ens d accepler les conditions de paix que jc voudrais, Uan-cie vinl 
conclure avec moi un traite de reconciliation, a loutes les conditions par moi 
posees et portanl : 

1 Que les cinq principaux hahilantsdu village de Lei-kia-cioa vien- 
draierit me demander excuse de [ injure faite a Pierre Hu-ucn-U et aux 
Chretiens; 2 qu on reslituerail lous les ohjets voles et remis au fisc par 
le tribunal ; 5 qu on paierait une indemnite en argent pour les choses 
egarees et les dominates causes; -4 qu on donnerait un banquet dc r&lt; v con- 
cilialion aux vingt Chretiens que j enverrais; 5 que les cinq principaux du 
village donneraient a leurs frais une fete publique pendant dix jours conse- 
cutifs (que je reduisis ensuite a quatre jours, sur la dernande du rnedialeur). 

Nos accusaleiirs se soumirent a loutes ces conditions bumiliantes et les 
execulerent poncluelleraent, de sorte que je remporlai une pleine victoire 
non-seulernent sur eux, mais en particular sur les quaranle quatre laureals, 
leurs patrons enrages,, qui s etaient ligues centre nous. La In lie ainsi 
terminee tout a fait a notre avanlage, les employes du tribunal vinrent en 
Ires-grand nombre me feliciter et me fa ire en grande ceremonie une visile 
d eliquette. Au comble de Pallegresse, les Chretiens voulurent aussi me tc- 
moigncr leur reconnaissance par une demonstration publique, en venant 
d une journee de distance et de plus loin encore pour me remercier. Une 
quarantaine d entr eux avec toule sorle d inslruments de musique furent 
charges de feter la victoire que nous avions remporl.ee. Quelques laureats 
Chretiens et deux autres qui occupent la charge de mandarin honoraire vou 
lurent aussi, en cortege et avec des bannieres de mandarin, me temoigner 
publiquement leur reconnaissance ; une journee entiere et une grande partie 
de la nuilse passererit en grandes rejouissances au son de la musique, saris 
qu aucun pai en osat seulernent soufflermot contrenous. Une fouleinnombra- 
bleelaitaccourue pour entendre une rnusique qu elle n avaii jamais entendue 
telle qu elle elait executee par nos Chretiens. Le jour de mon depart, je vis 
non-seulement les Chretiens, mais meme les pai ens et jusqu aux agents du 
tribunal, me prodiguer des honneurs qu on ne fit certainemerit jamais a 
aucun europeen dans I interieur du celeste empire. Independamment de la 
troupe qui me precedail en jouarit de divers instruments, le mandarin ho 
noraire Cian-fon-tai, a cheva! dans le costume de sa dignite, avec son cortege 
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el sa grande omhrelle de mandarin, marchait devant moi pour me frayer la 
route. Qualre laureats allaient a pied a c6le de ma voiture, que le second 
mandarin honoraire, Cian-fon-ci, suivait en me servant d arriere-garde. A 
chaque instant on enlendait retenlir dans la viile les decharges de la mous- 
queierie et de 1 arlilleriei Les rues regorgeaient de monde, et 1 on pouvait a 
grand peine avancer bien lentemenl. Sorli de mon auberge et de la ville en 
11 n parcil iriomphe, je me rendis a U-ghan-tuen, gros village silue a deux 
lieues de distance, oil se trouve une petite chretiente d une vinglaine de chre- 
tiens persecutes par les pai ens. Pendant la nuit on joua quelques sympho 
nies a la demande des paiens, et i!s en furent fort satisfails. Le lendemain je 
partis de la et j effecluai mori relour a ce Xe-oi-ly-cioa (1). 

)) Voila dix-huit ans que je suis en Chine, et presque jamais je ri y ai joui 
d une paix enliere, puisque, soil a cause des superslitnlions des habitants, 
soit a cause d autres raisons injustes, lanlol en eel endroit-ci, lanlot en cet 
endroil I A, de grosses difficultes et des proces ont loujours ete, avec plus ou 
rnoins de force, souleves con Ire les Chretiens. Apres ce triomphe oblenu a 
rhouneur et a la gloire du no:n chnilicn, le bru.il courut dans loule la pro 
vince que le tribunal de Tum-riam-fu, ville de premier ordre, elait, ainsi 
que le tribunal supreme de Ci-nan-fu el le vice-roi, favorable aux Chretiens, 
el qu ils avaienl avec raison condarnne el humilie nos ennemis acharnes, 
en rcconnaissant sagement que la religion chre lienne est bonne. Toujours 
esl-il que par ce fait ont cesse aussilot loutes les chicanes et loules les vexa- 
lions donl les chreliens elaienl deja Pobjet, ainsi que celles qu on machinait 
conire nous, de sorte que mainlenant les pai ens, au rnoins a Texlerieur, se 
monlrent nos amis. 

II y en a buaucoup qui ne se sont abstenus jusqu ici d embrasser le 
christianisme que par la crainle (f avoir des difficultes avec leurs parents ou 
d essuyer des persecutions de la part des Iribunaux. Aujourd hui que ces 
craintes n exislenl plus, nous avons bien des indices de conversions certaines 
dans Pavenir, et nous esperons en obtenir plus lard un plus grand nombre 
encore, si ics qualre puissances alliees, c esl-a-dire la France, PAngleterre, 
la Russie el les Elats-Unis obliennent y comme on le dit publiquement, de 
gre ou de force : 

1 La liberle de religion; 2 la residence d un lambassadeur a Pe- 

(1) Petit village, ou j ai mon seminaire et ma residence. 
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kin; 3" la liberle du commerce dans toute la Chine. Ce!;i parai! main- 
tenant hors de doule, puisque la ville de Cannon est actuellernent enlre !cs 
mains des Francois el des Anglais. Le bruit court que cos dcrniers sont deja 
arrives au port de Tienziuei, siiue an nord-esl de Pekiri et voisin de la pro 
vince de Xan-turn. Dans les environs de Ce-pin, beaucoup de paiens, en- 
tre aulres deux laureals, se son!, depuis la fin du prices, lait inscrire au 
riombre des cateehurnenes. Voici cc que rn ecril de cet endroit le Mission- 
naire indigene Mallbieu Hu-uen-Siao : Des que je fus parvenu a Oiam-kia- 
cioa, je me rendis le surleridemain au village de Siao-tum, qui se irouve 
pres de Ciam-kia-cioa, com me vous le savez, et ou les cale chumencs sont 
extremement fervenls, elj y presidai une assemblee. Le troisieme jour j al- 
lai au village de Kie-ue-zam uioa, sur I invilalion d un bachelicr qui voulait 
me remercier d une leltre a Teuropeenne qu avail ecriie le Reverendissime 
Pere Jam (Annibal). Ce bachelier avail etc exlremement content dc cetle 
ledre, el il esl maintenant cate churnene, et avec lui ses enfanls el les autres 
gens de sa rnaison, el i! y en a dans Ic village encore quclques aulres qui se 
proposent d embrasser la religion ehrelienne. Dieu aidant, il semble y avoir, 
au dire de ce Bachelier, cspoir de propager ici I Evangile ; car il loue tou- 
jours haulement noire sainle religion. Je me rendis enfiri au village de 
lucu-Kia-cioa, ou noire Illustrissime ^veque a e rige une chapelle ; on y 
compte une vingtaine de fideles lanl cale chumenes que neophytes; nous es- 
perons aussi reussir a y propager I Evangile, el nous verrons plus lard com 
ment les choses lourneront; rnais si Ton ne repare pas les murs de la 
chapelle, il est certain qu elle croulera. Que noire Illuslrissime Eveque 
veuille bien y songer; car il esl certain encore que les Chretiens sont trop 
pauvres pour pouvoir se charger de la reparation. J allai aussi a Mum-Kia- 
cioa, ou je passai la nuit, d abord parce que j e tais malade, et ensuite e gale- 
rnenl dans I inlcret de la religion. Ce village n a qu un maitre d ecole qui vint 
me trouver pour embrasser le chrislianisme ; je 1 instruisis pendanl une moi- 
lie de la nuil: mainlenanl, loin de se contenler d etre calechumene, il vent 
converlir scs coreligionnaires. II a le droil d exhorler les autres, el ils I ecoulent 
volontiers, parce qu il est verlueux, c est-a-dire bon, bienveillant el eslime, 
de sorle qu avec la grace de Dieu, il pourra converlir beaucoup de monde. 
II y a dans d aulres endroils, d apres ce que disent les fideles, bicn des gens 
qui veulenl se converlir, mais qui en sont aujourd hui empeches par leurs 
occupations. C esl que 1 annee qui vienl de s ecouler a ete frappee de sterilite. 
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de sorle que les habitants, n ayanl point a manger, sont obliges de se pro 
curer du pain de leur mieux el ne peuvenl point toujours rester dans leur fa- 
mille. Ainsi il m esl impossible de les reunir; nous verrons plus tard ce qu il 
I nudra faire. La scmaine derniere j ai commence hi Mission a Cia-Kia-Cioa ; 
j espere el nos chreliens cspererit aussi que noire Illuslrissime eveque 
pourra venir bient6l visiler ces lieux ; je le desire et le demande ardemment ; 
car ils onl peul-elre quclque chose a lui dire. Que s il ne peut ou ne veut 
venir mainlcnanf, il faudra necessairemenl qu il passe par ici, quand il sera 
revenu des provinces orienlales. Apres cela il ne me resle plus rien a dire, 
sirion qu a demander que, dans Je cas ou il aura it a nous envoyer quelques 
objels sacrcs, par excmple des chapelcts ou aulre chose, il veuille bien nous 
les envoyer; car les calcchumenes en demandenl ; s il n en a pas mainlenarit, 
je voudrais qu il ait la bonle de nous les envoyer aussitol qu il en aura ; car 
les calechumenes en desirenl beaucoup et ne cessent d en demander avec 
instance. 

Cetle letlre me ful ecrilc le 25 avril de cetle annee. J ai cru vous faire 
plaisir, en vous la copiant lelle que je I ai recue. 

Volre tres-humble Servileur, 
FR. Louis DE CASTELLAZZO, Min. Obs. 
Eveque de Zenopoli et Vic. Aposl. du Xan turn. 
Xan-tum, ce 46 rnai 4858. 



Lettre du P. ANTOIHE FEUCIANT, Miss. Francisc. a Hong-Kong, au Presi 
dent du Conscil de I OEuvre de la Propagation de la Foi, a Lyon. 

Hong-Kong, ce 22 juin 4846. 
MONSIEUR, 

II n y a pas lon^iemps que je vous ai adresse unc lettre assez longue, ou 
je vous communiquais divers projets inleressant le bien spiritucl de notre 
Prefecture Apostolique, et ou je vous exposais en meme temps les grands 
avantages qu on peut allcridre en Chine de ce qu on a obtenu la tolerance 
de la religion chrelienne. Sans revenir sur ces deux points, je ne ferai 
aujourd hui qu ajouler quelques nouvelles qui vous inleresseront, je pense, 
vous et tous les mernbres de volre inappreciable sociele. 

L lUuslrissime Mgr de Besi, Vicaire Aposlolique du Xan-tum, esl arrive 
ici a Hong Kong le 8 (evrier. Par suite de scs occupations multipliees et de 
ses visiles pastorales, il a eLe plusieurs fois gravement malade, et pour se 
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retablir il avail hesoin d un repos qu ii n nurait pu se procurer s il elail 
resle dans sa mission. Pendant son sejour parmi nous, le digne prelal, quoi- 
que sans forces et encore souffreteux, ne manqua jamais, suivanl les cir- 
conslances, soil de se consacrer a ( administration des sacremenls, soil d agir 
pres des fonclionnaires du gouvernernenl, afin d oblenir en noire I aveur une 
proleclion plus parliculiere. Le 5 mars nous virnes ahorder a noire port cinq 
jesuiles (trois Francais el deux Napolitains) destines a la mission de Nankin ; 
ils furent bien heureux de Irouver ici lenr eveque. Le 22 du rneme rnois, 
conlre loule allcnte, un bateau a vapeur nous amena neuf autres Mission - 
naires parmi lesquels il y avail cinq Mineurs Observanliris, destines aux 
missions du Xan-Si el du Xen-Si, trois jesuiles napolilains, egalement des 
tines au diocese de Nankin, et un prelre de Verone, que je garde quant a 
present a Hong-Kong pour m aitler. Totil d abord je me Irouvai naturelle- 
ment forl embarrasse et ne sachant que fa ire pour donner a tout !e monde 
une hospitalile convenabie; car il m elait difficile de pouvoir loger a la 
Procure vingt Missionnaires (en comprenant dans ce nombre ceux de ma 
famille religieuse) ; mais a la fin, Dicu merci, je parvins a les installer par- 
lie a la Procure, partie dans une aulre maison. Nous aurions voulu, Mgr 
de Besi et moi, envoyer aussitot nos missionnaires au poste qui leur elail 
assigne, comme ils le desiraient ardemment; mais malgre loules nos dili 
gences, il nous fut impossible de trouver une bonne occasion pour Sanghai. 
Peut-elre le Seigneur ne voulut-il point permellre que ces missionnaires 
partissent avant les fetes de Paques, afin qu elles fusscnt cele hrees avec une 
pompe et une solennile dont Ton n avait jarnais ele lemoin a Hong-Kong, 
comme il sera facile a Volre Seigneurie d en juger par ce qui suit. Pendant 
la bemaine Sainle on chanla solennellemeol les divins Ollices des Tefiebres, 
el nous y eiimes loujours un grand concours de peuple. Le Jeudi-SaiHt Mgr 
de Pesi officia [)ontifica!ement ; assisle de seize pretres et de huil clercs ; on 
y fit la consecration des Sainles-Huiles el, apres midi, le lavement des pieds, 
ou les Apdtres etaient represenles par douze Chinois, donl un pretre. Nous 
dressames aussi un Saint Sepulcre elegatit et rnajeslueux dont la vue excita 
une vive devotion dans les ames des fideles. Le Samedi Saint Mgr offii ia 
encore ponlificalement pendant cinq heures, el la benediction des Fonts 
fut suivie du bapterne de trois adultes Chinois et de la confirmation tie 
plusieurs neophytes. Au grand jour de Paques, Mgr odicia pour la troi- 
sieme fois pontificalcment avec la plus grande pompe possible, de lelie sorte 
que I eglise de Hong-Kong ressemblait tout a fait a une cathedrale d Europc ; 
les Anglais eux-memes en furent emerveilles, et peu de jours apres, le 
journal de Hong-Kong publiait en faveur des cathoiiques i eloge suivanl que 
je Irariscris a la plus grande gloire de Dieu. Dcpuis quelque lein])s deja 
nos freres les cathoiiques Rornains onta Hong-Kong un lieu d adoralion de- 
cenl et corjvenable. ils iravaillent parmi nous sans ostentation, sans menie 
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appeler notre liberalile a leur aide ni derannder nos applaudissemenls. Nous 
voyons le temple qu ils ont eleve ; nous entendons regulieremcnt le son des 
cloches qui reunil Ics rnembres de leur Eglise; mais jamais on n enlend ni 
le Pasteur ni le iroupeau soil lenir un langage vanileux a propos de leurs 
progres, soit accuser d erreur leurs freres les Protestants (The Friend of 
China, vol. V, n? 32, pag. 5168). Nous ne savons vraiment pas si I inten- 
tion du journaliste a ele do rendre justice aux calholiques roinains, ou bien 
de blatner les minislres proleslants ou le gouvcrnemenl Anglais lui-rneme, 
qui jusqu a present, croyons-nous, n ont erige qu un chapelle en paille. 
Quoi qu i! en soil, il esl incontestable que cetle maniere de parler tournera 
toujours a la louange des eatholiques. Ce lemoignage ful encore confirme 
par les plus hauls fonclionnaires de Hong-Kong, qui adresserent leurs re- 
merciernents a Mgr de Besi, en s offrant a nous proteger el a nous seconder 
dans loules nos demandes, quariil elles seraient compatibles avec les lois 
d Anglelerre. Le general d Aguilar a merne ele jusqu a dire que les soldats 
proleslants ont gagne a I cxcmplc des soldals calholiques. II est encore a 
remarquer que, les officiers de la milice ayant donne un banquet, I exce- 
dant des cotisations rccueillies pour cet objel ful, d un consenlement una- 
nime, offert en aum6ne an Supericur de cettc mission, auquel on s en rap- 
portait pour tel pieux usage qu il voudrait en faire. Le gouvernement 
lui-meme serait bien dispose a assigner a un chapelain colonial un subside 
mensuel; seuScment il veut que nous le demandions; mais cornme j ai eu 
jusqu ici des ordres corilraircs, je me suis abslenu de le faire. J ai voulu 
rapporler ces fails uniquemeril pour en rendre au Seigneur la gloire qui 
lui revient (car il prolege notre mission d une maniere toute parliculiere), 
ainsi que pour faire connailre les dispositions des Anglais a notre egard ; 
ces disposilions pourraient certainement nous menager plus lard le rnoyeii 
d oblenir de la reine d Anglelerre 1 exemplion des laxes annuelles impo- 
sees aux elablissemenls charilables et publics des eatholiques remains. 

Revenanta nos mi3sionn:u rcs, disons qu apres les fetes de Paques, les huit 
jesuiles el un l&lt;Yan .nscain trouverent une occasion pour Sanghai et s embar- 
querent Ic 25 avril sur un baiimenl de Macao ; ils arriverent heureusement 
a destination apres vingl-cinq jours de navigation. II restait encore a faire 
partir quatre aulres missionnaires franciscains, qui Irouverent aussi, quel- 
ques jours apres. une autre occasion, el s embarquerent le 5 mai sur un 
bateau americain; mais apres une penible et dangereuse navigation de six 
jours, ils se virent conlraints de relourner dans ce port ; el comrne le ra- 
doubagedu navire Irainait trop en longueur, on rornpit le marche avec le 
capitainc, el Ton prit une autre barque de Macao qui mil a la voile pour 
Sanghai le 28 mai. Comme le venl est favorable, nous esperons qu en quel- 
ques jours ces confreres parviendronl a deslination. Le 16 du present mois 
deux prelres Chinois qui viennenl de Rome aborderent a ce port, et ils se 
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renclronl tres-prochainemcnt au poste qui !eur est assigne. Nous sommes a 
a I tend re d un jour a 1 aulre sept aulres missionnaires jesuiles, qui devaient 
arriver a Manille vers la fin d avril; mais jusqu a present nous n en avons 
aucune nouvelle. Vraimenl, Monsieur, nous voyons mainlenanl avec une 
extreme satisfaclion que les missions chinoises sont bien pourvues d ou- 
vriers evangeliques qui, avcc leur saint zcle et dans les circonstances ac- 
tuelles si favorables au christianisme, pourront obtcnir en Chine d exceilents 
resulials. 

Pour terminer en vous parlant de choses edifianlcs, je dois signaler et 
raconler a Volre Seigneurie la conversion de deux adulies paiens qui, con- 
vaincus lous deux d homicide, avaierit etc condamnes a la polence, I uri le 
2 Janvier, I autre le 4 du courant. II n y a guerc de cboses inleressantes a 
dire sur le second convert!, si ce n eslque le condamne manil esla un grand 
desir de se fa ire inslruire sur noire sainle religion ; mais le moment de son 
execution elail si proche qu on ne put lui enseigner que les principaiu 
mysleres de la doctrine cbrelienne. 11 fut baptise la veille de sa morl par 
Mgr de Besi, qui, le lendemain, avec ses insignes d eveque, raccomp;igno, 
ainsi que D. Francois BufTa, jusqu au gibet, ou le supplicie Cut assisle jus 
qu a son dernier soupir. Le pauvre jeune homme rnontra d abord urie 
grande horreur pour la mort, et pres de rnourir, il elait hors de lui de peur, 
semblant vouloir absolument se souslraire a son sort. II y avail une foule 
de speclaleurs, surlout dc Chinois, sur lesquels dut fa ire une grande im 
pression la presence d un eveque et d un prelre catholique, dc nierne, 
croyons-nous, que sur les Anglais, qui traiterent le zele prelat avec tout lo 
respect possibie, I inlroduisirent dans la prison et allendirenl, pour donner 
au patient le coup morlel, qu on cut lermine les prieres qu on a coulume dc 
reciter pres des agonisants. Quant a la conversion du premier coupable, elle 
presente un je ne sais quoi d exlraordinairc qui nous fourriit une maliere 
plus abondanle, et pour en parler d une maniere salisfaisante, il faul remon- 
ter aux commencements de la vie du neophyte. Ces details ferorit connailre 
le caractere du sujet, ainsi que les moyens que le Seigneur a pris pour 1 ame- 
ner a la connaissance dcs verites evangeliques et lui procurer par ia le bon- 
heur eternel. 

Or cet homme naquit sur le lerriloire de l j an-gu, dependant de la villo 
capilale de Canton, au village de San-Cing, dans la iamille idoia tre des Ling, 
Bien qu eleve el nourri dans les superstitions de I idolatrie, il eul loujours 
de la repugnance a croirc aux dieux de son pays, et jamais, com me il 1 a 
lui-rneme avoue, il n a fait aucune oblation aux idoles, si ce n est ceile qu il 
faisait chaque mois au ciel, a 1 epoque de la nouvelle ou de la pieine lune. II 
avail un grand respect pour ses parents et il leur montrait une lelle obeis- 
sance lilialc, qu il n y manqua jamais en loule sa vie que deux ou trois fois 
en choses peu imporlantcs ; ce qu il ne savail se rappeler sans remords et 
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sans honte A I agc de treize ans il perdil son pere; il sc livra ensuile a 
1 elude pendant deux ans; mais comme il elait pauvre, il dut y renoncer cl 
s occuper a un mclier pour soutenir sa pauvre mere. Apres avoir servi deux 
ans dans une boutique chinoisc, il pril une pelite barque el se mil a fa ire 
le commerce; malheureusemenl cc changement d etat I enlraina au vice et 
nolamment au jeu. Quand il fut verm a Hong-Kong, il joua lout ce qu il 
avail : il out une querelle avec Tun des joueurs qui le provoqua en duel, el 
c esl ainsi que le rneurtre eul lieu. Alors riolre homme lomba cnlre les 
mains de la justice el fut condamne a mort. A peirie mon Vice-Prefel ful-il 
averli de ces fails, qu il courul a la prison avec un prelre chinois. S etant 
presenles au condamne, ils lui demandereiil s il connaissail la religion de 
Tien-Chu-Kiao, le Seigneur du ciel ? Sur sa reponse negative, ils commen- 
cerenl a lui parlor de I exislence de Dieu , et peu a peu ils I inslruisirenl 
jusqu a deux lois par jour sur lous les points cssenliels de notre sainle re 
ligion; et comme il rie parvenait pas d abord a comprendre la doctrine 
qu on lui expliquail, on lui conseilla de fa ire de temps en temps ces oraisons 
jaculaloires : Seigneur, aye/ pilie d moi \Tie,n-cliu-co-lien-vuo) , ou Seigneur, 
pardonnez-moi rnes peches ( Tkn-cha -scic-vuo-li-zoci!, lesquelles il repelait 
a chaque inslasit avec une lelle effusion de cosur, qu il disail souvenl au 
prelre chinois : M. Leang, je me sens le eceur lout dispos et debarrasse 
de loule crainte de ce Dieu et de sa sainle loi. &lt; Qui sail, ajoulail-il, 
si ce Dieu si bon n a pas permis quc je lombasse dans ce malheur, afin de 
se faire connaitre a moi en m envoyanl ces deux messieurs (1). Francois 
Bufla el I). Francois Leang), mes bienfaileurs, pour m enseigner les saintes 
doctrines?)* II elail si desireux de recevoir des instructions religieuses quc, 
les deux pretres n ayant pu aller ie voir le jour de Noel, il dit le lende- 
mairi a M r I^eang : u Ne vous voyant pas de loute la journee d hier, j ai eu 
I)ien peur que vous n eussiez des doules sur la droilure de mes inlenlions. 
Je me suis done examine loule la nuil sur ce poinl, et me Irouvant, Dieu 
merci, sincere, je me suis dil : I eul-elre elaienl-ils si occupes qu ils n ont 
pu venir; ils onl Irop fail pour moi pour vouloir m abandonner. Quand 
nous lui parlames de la divinile de Jesus-Christ, il nous repondit i qu ii 
avail invoque ce riorn de Jesus des le jour oil il avail mis le pied dans la pri 
son, mais plutol par superslilion que par religion, puisqu il prenait Jesus 
pour une idole, comme les fausses divinites chinoises, parce que le minislre 
proleslant 1 engageait uniquemenl a I admettre, a le suivre ; mainlenanl, 
ajoutail-il, je puis croire en Jesus et suivre Jesus, rnais non plus a I aveugle 
comme auparavaril. &gt; Aussi des ce jour jusqu au lerme de sa vie ne cessa-l-il 
jainais d invoquer dcvoternent le Ires-saint nom du Sauveur. Quand nous lui 
parlames ensuile dc 1 excmple que noire Seigneur Jesus-Christ nous a laisse 
de pardonner a nos ennemis et de prier pour eux, le nouveau calechurnene 
mil aussil6l ceile doctrine en pratique; il priait pour ses ennemis, deman- 
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clait pardon a tous ceux qui allaienl Ic visilcr, et pardounail lui-memc de 
bon coeur a lout le rnonde. Avant de le bapliser, on lui rnit au cou un 
crucifix et la medaille miraculeuse de la Ires-sainte Vierge, en iui expli- 
quant qu elle clait la mere de Noire Seigneur Jesus-Christ, qui, avarit de 
mourir, nous ) a laissee a lous pour mere, en la personne de S. Jean. Alors 
1 heureux catechumene ne sul relenir ses larmes d emolion ; lant il se sen- 
tail louche d apprendre que la Mere de Dieu est aussi noire Mere! Pensant 
ensuile a sa mere selon la chair, il ne lui souhailail que la connaissance du 
vrai Dieu. El par une letlre adressee a sa femme, il 1 exhorlail en ces ter- 
mes : Vous nc devez pas, ma femme, vous ne devez pas vous allrisler de 
mon malheur, si loutefois on peut appelcr malheur ce qui pour moi s est 
change en un Ires-grand bien, el en voici la raison. Par celle voie secrete 
Dieu a daigne m eclairer el me faire enseigner sa sainle Coi, en m envojant 
deux excellenls matlres qui viennenl nrinstruire deux (bis par jour et 
m expliquer parfailemcnl la religion chrelienne (Tien-chu-Kiao}. En defini 
tive, si je n avais pas etc condamne par la justice, j aurais fini par mourir 
comme un autre idolatre, sans connailre ce Dieu, el je me serais ainsi perdu 
pour 1 elerriile. Vous devez done rnainlenant vous efforcer, vous el volre 
mere (il parlail de sa propre mere), de chercher ce Dieu, el si vous n avez 
personne qui vous le fasse connailre, failes lui au moins celle offrande que 
vous avez I habilude de faire aux faux dieux a 1 epoque de la nouvelle June 
et de la pleine lune, en lui adressant celle priere : Ticn-chu-co-licn-vuo 
(Seigneur du ciel), ayez pilie de moi elj aurai Ilesporr d etre recue en Paradis. 
Je ne me troublerai plus a la pensee de rnes deux pelils en Can is, car je les 
ai deja recommandes au Seigneur. Cel homrne avail ele prevenu par la 
grace divine ; car le barbier chinois elant alle le voir la veille dc sa morl, 
et 1 ayant Irouve tout gai et lout joyeuxj" lui dit avec elonnernenl : Com 
ment, tu sais que tu dois mourir demain, el lu te montres si content! 
Pourquoi, repondit 1 autre, ne me rejouirais-je pas d un bien si grand? 
Oh! si tu savais ce qu esl Dieu! Combien il est bon, et ce qu il a promis 
apres celle vie a ses adoraleurs! 11 elait lellernenl enflamme de 1 arnour 
divin, qu il alia jusquVi dire au pretre chinois que, si le gouverneur lui lais- 
sail la vie, il en serail faclie, parce qu il craindraii d ofl enser ce Dieu si bon 
en restant plus longlemps en ce rnonde, el parce qu il aspirail a le voir 
bienldl au ciel. Lors qu enfin il arriva au lerme de sa vie, la veille de sa 
morl, le soir de la (ele de la Circoncision de Noire Seigneur, il ful baptise 
sous ie nom de Jean-Baptiste, et recut ensuite la Sainle Eucharislie avec une 
devolion exlraordinaire. La grace sancliUanle du premier sacrement et la 
grace sacramentclle de 1 aulre produisirent dans Tame de I heureux Jean- 
Baplisle une ferveur lelle qu il ne cessail de prier ou de parler de choses 
spirituelles ou de reciter des oraisons jaculaloires. L heure dc marcher au 
supplice venue, le riouveau soldal dc Jesus-Christ n eut pas la moindre 
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crainle, pas la moindre trislesse; se monlrant, au conlraire, lout gai et de- 
volement recueiili, il se rendit au gibet enlre les deux pretres qui lui sug- 
geraienl de (empsen temps de pieux senlimenls de religion. A peine arrive 
au lieu de 1 execulion, il se mil publiquemenl a genoux, pour demander a 
se confesser. Apres ce dernier acle de religion il gravil 1 echafaud et, se 
lournanl le visage epanoui vers le pretre chinois, il lui dil, en temoignage 
de sa sincere reconnaissance, qu il se souviendrait de lui dans le Paradis. 
Apres cela, se remeltant avec resignation entre les mains du Seigneur, i! 
baissa la tele, plaea son con dans le lacel, et sans aucun mouvernent rendit 
tranquillement son ame innocenle au Crealeur. Lc Seigneur, dans sa bonte, 
permit que les deux neophytes dissent condamnes a rnorl, pour les arnener 
a la connaissance de noire sainte religion, et en salisfaisanl a la justice hu- 
maine par leur supplice, ils obtinrent, nous 1 csperons, la misericorde divine, 
qui leur accordait une vie immortelle. 

Pour dire maintcnant quelque chose des missions chinoises, je me borne- 
rai a entrer dans quelques details sur les vexations et les persecutions aux- 
quelles sont en bulle les Chretiens et les missionnaires, el qui, sous certains 
rapports, paraitraienl contraires au decrel imperial autorisant la religion 
ehretienne. Mgr Kizzolali rn ecril que son pretre chinois, apres avoir ele 
fort rnaltraile en prison, Cut renvoye dans son pays, avec defense de precher 
encore la religion chretienne, mais que du resle lout va bien maintenant. 
On m en ecrit autant du Xan-Si el du Xen-Si; seulernent on ajoule que 
1 anriee derniere on a pris neuf chreliens, lant hommes que femmes, qui, ne 
voulant pas conlribuer aux superstitions, furent conduits au tribunal. Le 
mandarin leur ayanl demande s ils elaienl Chretiens el s ils elaient disposes 
a apostasier, ils repondircnt iranehemenl qu ils elaient lous chreliens el 
que, par consequent, ils ne voulaient point aposlasier. Grace a Dieu, ils furent 
tous constants; le mandarin les fit batlre, puis il les rcnvoya chez eux. 
Votre seigneurie doit deja savoir qu un missionnaire francais lazarisle, le 
H. P. Carayon, Iraversanl le 8 decembre dernier la grande muraille qui 
separe la Tarlarie de TErnpire Chinois, vint a elre reconnu commeEuropeen, 
et apres avoir eie traine de tribunal en tribunal, il I ul a la tin remis par les 
mandarins au consul de France a Macao, oil il arriva dans les derniers jours 
du mois de mai. J ai enlendu lire avec une extreme satisfaction la relation 
edifiarile qu il a adressee a son general, el jc ne doule pas qu elle n ait ega- 
lement etc cornmuniquee a votre respectable conseil. Ce qui m a fait le plus 
d impression, ce sonl les bons trailements et 1 accueil meme honorable que 
le missionnaire recevait des mandarins auxquels il etait presente (tout cela 
parce que la religion chretienne est maintenant aulorisee) ; ils auraient pres- 
que lous prelere ne point se meler de sa cause el lui rendre la liberte, si 
son arreslation avait ele moins notoire; de sorle que plusieurs mandarins 
en voulurent a celui de leurs collegues qui avait empeche le P. Carayon de 
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traverser la Mongolia. 11s I auraienl memc laisse libre s il avail eu mille 
ou au moins cinq cents laels a leur payer pour salisfaire leur avidile. Le 
zele missionnaire cut encore le bonheur d annoncer devanl les premiers 
Iribunaux, avec un espril vraiment aposlolique, !es dogrnes de noire sainle 
religion, a la grande satisfaction de ceux qui 1 entendaienl, el surloul des 
mandarins eux-rnemes, qui adrnirnient profondemenl la purele el la sain- 
lele des veriles evarigeliques. Aussi, selori mon opinion, le P. Carayon aur.i 
fail plus de bien aux missions chinoises par le fail de son arreslalion qu il 
n a pu en operer dans loul le lernps de son aposlolal. S il subil quelqucs 
mauvais trailemenls a son relour, ce ful seulemenl de la parl des soldals el 
des pelils mandarins, par la raison que le missionnaire, elant pauvre, ne leur 
donnait point I argenl qu ils exigeaienl avidemeril; encore ne linrenl-ils celte 
conduile que pour se venger de ce qu il leur avail adresse de jusles repre 
sentations el de ce qu en presence d un mandarin il avail resisle a leurs 
demandes, a propos d une somme d argenl que ce meme mandarin iui avail 
donnee pour ses frais de voyage. Quelques-uns pensent que la decouverle de 
ce missionnaire europeen determincra peul-elre une perquisition generate de 
lous les missionnaires europeeris qui se Irouveril mainlenanl en Chine, pour 
les renvoyer lous en Europe; mais si on le dil, c esl sans aucune raison sc- 
rieuse ; car il suffil de reflechir aux egards que les premiers mandarins onl 
monlres au P. Carayon, a la repugnance el a la crainle qu ils onl aujour- 
d hui de se meler de ces affaires embarrassarites avec les Europeens, el aussi 
de se voir forces de renvoyer un Europeen a leurs depens, pour qu on doive, 
semble-l-il, supposer loul le conlraire; el ce qui nous confirme dans celle 
opinion, c esl ce que le decrel aulorisant la religion chrelienne produil el 
produira loujours des effels tres-favorables aux missions chinoises, ainsi 
qu aux missionnaires europeens, pourvu qu ils conlinuenl a prendre les pre 
cautions qu ils onl [irises jusqu ici Qtianl aux conversions de genlils, clles 
se mulliplienl de jour en jour, surloul dans la province de Nankin. Pour le 
moment je n ai rien de particulier la dessus a apprendre a Volre Seigneurie ; 
je me contenlerai done de Iui parler des subsides alloues pour Pannee 1846 
par volre pieuse Sociele a nos missions ilaliennes. Par ravanl-dernier cour- 
rier j ai recu de la Sacree Propagation de ia Propaganda une note ou j ai 
Irouve la repartition par vicarial des sommes parliculieres comprises dans 
ces subsides, qui s elevent, au lotal 7 a la somme de 72,000 francs, soil 
13248 ecus remains. Sur celte somme on a dcpense 2000 ecus pour le 
voyage de six missionnaires enlre Rome el Hong-Kong, outre 5649 ecus 
58 ba ioques pour livres el objels religieux. J en ai moi-meme depense 600 
pour envoyer cinq missionnaires de Hong-Kong a Sanghai, y compris les 
frais du vesliaire chinois. J ai donne aux memes missionnaires pour leurs 
frais de voyage de Sanghai au Xan-Si el au Xen-8i environ 1092 ecus, y 
compris le voyage d uri pretre chinois destine a la province de Xen-Si : dans 
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quelques jours j enverrai deux aulrespretreschinoisqui me cotileron 1200 ecus 
pour leur voyage jusqu au Xan-Si et jusqu au Xen-Si; ainsi les depenses de 
cetle annee monlent jusqu a present a la somine de 6,545 ecus. II nous res- 
terail done a toucher 6,706 ecus, donl nous n avons pas encore recu les lellres 
de change, el I)ieu sail quand nous pourrons recouvrer nos fonds. Ces quel 
ques details montreront a Volre Seigneurie que pour plusieurs vicarials 
il reste peu de chose du subside alloue, parliculieremenl pour les provinces 
de Xan-Si et de Xen-Si, allendu que !e depart de huit missionnaires el les 
aulres depenscs deja failes pour ces missions ont absorbe presque tout le 
subside qui leur elait alloue. Celte procure meme a eu celle annee de tres- 
(brles depenses a supporter, a cause de Phospitalile qu elle a donnee aux 
missionnaires et a des mernbres de divers insliluts qui passent d ordinaire 
par Hong-Kong, de sorte que je ne sais pas si 16,000 f. me suffironl jusqu a 
la (in de Pan nee pour celle procure et cette mission. Je dois informer 
Votre Seigneurie (si on ne 1 en a point encore infonnee) que nous avons 
conslruit ici trois maisons, 1 une en 1842, qui servait a la procure et a la 
mission ; une aulre Tut terminee le 20 m;ii 1845, avec les fonds de diverses 
missions donl nous avions I adminislration ; la troisieme fut aclievee vers 
la fin du mois d avril de celle annee. La raison qni fit construire celte troi- 
sierne maison, c esl que, dans les cireonslances acluelles, une seule ne sau- 
rait suffire pour la procure et la mission, et que jc prevois deja le temps ou 
il faudra separer les deux elablissemenls, sous peine de laisser s y iritro- 
duire la confusion. Par ce qui precede Votre Seigneurie pourra juger de la 
gene ou nous nous trouvons, et votre excellent Conseil voudra bien contri- 
buer aux depenses failes pour la construction de la maison deslinee a la 
mission de Hong-Kong. Je vous prie de prendre aussi en consideration 
Petal de nos missions ilaliennes qui n onl egalement que trop besoin de la 
generosilc de la charitable Association pour la propagation de la foi, et pe- 
nelres de la plus sincere gratitude, nous ne manquerons pas de nous souve 
nir des associes dans rios saints sacrifices et dans nos prieres, a fin que le 
Seigneur daigrie leur accordcr une elernelle recompense de leur colisation 
el de leurs aumbries. En attendant, je vous present.es mcs humbles homma- 
ges, el j ai respectueusement Phonneur de me dire 

De Votre Illustrissime Seigneurie 
le Ires humble et Ires reconnaissant servileur, 

FR. ANTOINE FELICIANI. 
Hong- Kong, le 20 juin 1846. 
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TROISIEME PARTIE. 

NOUVELLES DIVERSES GONCERNANT LES MISSIONS FRANC1SCAINES. 

I. SALTA DANS L &MERIQUE MERIDIONALS. 

Extrait d ime lettre ccrite, a la date du 7 nov. 1865, par le P.JOCONDE GONSANI, 
flfissionnaire a Salta ^ et recue d Rome le 2i Janvier 18C6. 

C est le 4 de ce mois que Salta a ele temoin d un spectacle merveilleux, a la 
cloture du Jubile, quand le digne et ze le Vicaire General Fernandez a bien voulu 
celebrer I oflice dans notre eglise. 

L avant-veille il avail envoye une belle et pathetique pastorale, destinee a etre 
lue le meme jour dans toules les eglises, et invitant le chapitre de la cathedrale et 
tous les cures, ainsi que la communaute religieuse des Peres Missionnaires Fran- 
ciscains, le venerable Tiers-Ordre de S l Frangois, la venerable Archiconfrerie de 
S l Benoit de Palermo, enfin les Confreries du Carmel, de la Merci et du Remede, 
a sortir de leurs eglises avec la croix a cinq heures apres midi, pour se rendre au 
sanctuaire du Pere Seraphique S l Frangois. prodige inoui de notre temps! A 
peine deux heures avaient sonne que notre eglise se remplitde telle sorle que, 
quand les processions arriverent, elles ne purent entrer dans le temple, et se virent 
forcees de rester dehors; il y avail des croix jusqu a la calhedrale. Cinq heures 
sonnees, le Vicaire General donna Tordre de se mettre en marche, en comnien- 
gant par visiter Teglise de la \ 7 igne, puis celle de la Merci, ensuite la Cathedrale, 
et enfin notre eglise, ou M r Fernandez prorionga un eloquent et apostolique dis- 
cours etou la ceremonie se termina par un Te Deum solennel. La procession se 
composait de quatorze a quinze mille personnes, ce qui ne s etait jamais vu a Salta, 
et en comptant les hosties qu on avail consomme es ces jours la pour la commu 
nion, on sut que le nombre s ea elevait a pres de treize mille. 

II. ETATS-UNIS. 

Nous lisons ce qui suit dans / Union, de Parts (n du 2i nov. dernier}. 

La Mission Franciscaine est parvenue a fonder plusieurs maisons de son ordru 
aux Elats-Unis d Ame rique, et elle y dirige plusieurs colleges, entr autres celtti 
d Allegany, ou Ton compte quelques centaines d eleves. Get e tablissement jouit 
d unegrande reputation, bien merile e, et Ton aime a ajouter qu on y donne un 
cours particulier de langue et de literature francaise. 

Quant aux soeurs Franciscaines, elles s occupent de I education despetites fille.s 
avec grand succes, et elles ont deja fonde deux monasteres, Tun a Allegany, dio 
cese de Buffalo, 1 autre a Winsted, diocese de Hartford. 

Ainsi la mission Franciscaine commence a se trouverdans de bonnes conditions 
pour etendre efficacement son action religieuse et civilisatrice dans ces contrees; 
et certes, on ne saurait trop en feliciter ces intrepides fils de S c FranQois; car ils 
n ont pas eu de petites et pen riorabreuses difficulies a vaincre en ce vaste terri- 
toire du Nouveau-Monde. 



ANALECTES 

CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS, 



NOTICE SUR LA VIE ET LE MARTYRE DE SIX FRANCISCAINS , 
DU COUVENT D ALKMAAK EN HOLLANDE, 

Ce I ut une epoque nefaste pour noire palrie que cellc a laquelle Fheresie, 
debordant les fronlieres des pays voisins, s appesaritit sur nos provinces. 
Maigre la scverite des edits porles par Charles V centre les seclaires, la Re- 
forme gagna chaque jour du terrain et osa bienlot menacer ies Pays-Bas 
d unc contagion generale. Ce fut bien pis encore, quaricl Filluslre monarque 
Beige, renoncanlde lui-mcmc aux grandeurs dont il avait reconnu Ie neant, 
abdiqua en faveur dc son fils, Philippe II, Ie gouvernement des Pays-Bas. 
Philippe, dont toules les sympathies etaient pour I Espagne, s embarqua en 
i5S9 pour cetle contree, confsant [ administration de nos provinces a Mar 
guerite de Parme, avec ordre de fa ire executer les edits rigoureux de son 
pere conlre les heretiques, dont 1 audace allait toujours croissant. 

Cette derniere mesure suscila Ie meconlentement d un grand nombre de 
citoyens hosliles a I etablissemerit de I inquisition espagnole. L erection de 
qualorze eveches nouveaux, mesure si digne de la reconnaissance generale, 
augmenta Taigreur des esprits. Le cardinal de Grarivelle, devenu odieux a 
la gouvernante, grace aux machinations du prince d Orange , fut e carte en 
iS64 ; et Fan nee 1566 vit rediger Ie malhcureux acle d union, appele Ie Com- 
promis, qui conlribua lanta inlroduire Fheresie dans les Pays-Bas et a y oc- 
casionner les plus dangereuses commotions. 

Au mois de rnai de la memo annee les assemblees publiques et les predica 
tions des hereliqucs commencement ; au mois d aout la guerre aux images 
etait declaree. 

Nous ne rappellerons pas les horribles exces que Ie fanalisme religieux, 
pousse jusqu a la rage, fit commeUrc a des bandes furicuses d apolres- 
brigands d;ms la Fiandre, Ie Hairiaut et Ie Brabant. Qualre cents eglises de- 
vaslees, les couvenls saccages, les autels renverses, les bibliolheques livrees 



aux flammes, les chefs-d oeuvre de Tart mis en piece?, les vases d or el d ar 
gent souilles et emporles, disent assez haul quels lurent les fruits amers do 
I evangelisalion de notre patrieau seizieme siecle. Et que dirail la Reforme, 
si nous voulioris lui monlrer dans les Provinces du riord les gueux de mer et 
les gueux de terre du Tacilurne precharit. sur des rnoneeaux de cadavres, el 
etablissanl, selon 1 expression de Be raull-Bercastel (1), le berceau de la re 
publique deHollaride, flotlanl,a sa naissance, dans le sang des calholiques, 
qui furent lous egorges? n 

Grace a la jusle horreur qu inspiraienl ces revollanles profanations, la re 
sistance s affaiblit; a la demande de Marguerite un nouveau scrment ful 
prele au roi, et un repos de quclques jours fut accorde au pays las de tan I 
de secousses. II fut de courle duree : le severe Alvarez de Tolede, due d Albe, 
approchait avec plein pouvoir de proteger la religion et de faire arreler el 
punir toules personries quelles qu elles fussenl. 

Le prince d Orange, qui, sur son refus de preler un nouveau sermerit an 
roi d Espagne, s elait retire en Allemagne, ful somrne en 1568 par le due 
d Albe de revenir pour rendre comple de sa conduite. Guillaume repondit 
en levant des troupes, et revint aux Pays-Bas, a la lele d une arrnee nom- 
breuse, y apporter la guerre civile, guerre longue et terrible, signalee par 
le ravage des villes et des provinces, la destruction des licux sainls, ct qui, 
dans une grande partie des Pays-Bas, alia jusqu a atieantir la religion calho- 
lique romaine. 

Cependant, dit 1 auteur de 1 Hisloire de la religion calholique en Bra 
bant (2), dont nous exlrayons ces notices, grace a 1 adorable providence de 
Dieu, qui parvint a son bul par des moyens qui, suivanl riotre faible juge- 
ment, nous paraissent contradicloires, ces temps de troubles el d horreurs 
ont produil d illustres martyrs qui, par leur morl chrelienne, onl prouvc 
que 1 espril de Jesus-Christ regnait encore au milieu des desastres des Pays- 
Bas. 

La cinquieme devastation des Pays-Bas, dit Molanus, fut 1 ouvrage des 
Gueux. Elle commence, en 1566, et en 1572 eile s aggrava par differentes 
causes, de maniere que, suivant moi, il mourut un plus grand nombre de 
martyrs aux Pays-Bas, dans 1 annee 1572, que pendant les siecles prece 
dents. 

(1) Hist. del Eglise. Liv. LXVJI1. 

(?) Traduclion de Tabbe Tiron, p. 183. 



De ce nombre illuslre furenl six rcligicux apparlenant a I Ordre de saint 
Francois d Assise, el connus communemenl sous le norn de Martyrs d Alk 
maar (1), du lieu, non de leur martyre, mais de leur residence au moment 
de I arreslalion. Get article sera consacre a la relation de ce que nous savons 
de leur vie et de leur gtorieux combat. 

La ville d Alkmaar, situe e dans la HoIIande septentrionale, ouvril ses 
murs aux Freres-Mineurs en 4545 (2). Comme cette province suca, une des 
premieres, le lait des mauvaises doctrines, le ministre des Freres-Mineurs de 
la Germanic inferieure eul soin d envoyer a Alkmaar des religieux, non 
rnoins inslruits que pieux, qui seraienl en elal de ramerier par leurs inslruc. 
(ions les brebis egarees au giron de I Eglise, et de soutenir par leurs exhor 
tations le courage de ceux qui jusqu ici elaienl resles fideles a la religion 
cathulique. A Pepoque dont nous parlons, le couvent d Alkmaar elait un 
modele d observance reguliere. Le P. Henri Sedulius, dans son Hisloire se- 
raphique (5), en parle com me d une sainte retraile de servileurs du Christ, 
mais I exalte surlout a cause des six religieux qu il eut le bonheur d envoyer 
au martyre. 

Nous exlrayons du meme Sedulius quelques notions preliminaires sur 
nos six confesseurs de la foi calholique. 

Le chef de la troupe seraphique, Daniel, naquit a Arendonck dans la Cam- 
pine. 11 fuses eludes theologiques a Louvain sous lecelebreP. Adam Sasbout, 
donl les verlus el les connaissances, au dire de Sanderus, illuslrerent non- 
seulement TOrdre auquel il apparlenait , mais aussi la chreliente tout en- 
tiere. Ses etudes preparatoires el son educalion monaslique avaient ele con- 
liees au P. Lievin Brechf, poele renomme, et au P. Francois Dommelanus, 
disciple du grand philosophe et theologien Francois Titelmans de Hasselt. 

Un amour immense pour la religion calholique vegelail dans le coeur de 
Daniel. Sa piele, son humilite et ses aulres vertus en firent au couvent de 
Louvniri un rnodele de perfection, priricipalement pour les jeunes religieux 
a la direction desquels ses superieurs Tavaient prepose. Les macerations, les 

(1) Nous tenons a faire remarquer une fois pour toufes que par rapport aux de 
nominations rte mariyr, saint ou bienheureux, ainsi que pour la relation de fails 
prodigieux non encore approuves par I Eglise, nous nous soumettons pleinement au 
decrel d Urbain VIII. 

(2) D aulres auleurs indiquent Pannee 1455. 

(3) hist. Seraphica, pag. 651 : Historia illuslris Alcmariensium sex martyrum 
ex Ordine Fratrum Minorum, cap. II. 
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jeunes et les veilles sans interruption, dont il accabla son corps, enerverent 
ses forces avant l age, 1 amaigrirenl outre mesure et repatidirenl sur son vi 
sage une paleur extraordinaire. 

Homme d elude, il etail verse dans les sainles Ecrilurcs. Eleve au gar- 
dianat du couverit d Alkmaar, il donna des marques non equivoques de son 
erudition et de sa sollicitude pour ses inferieurs, en leur rompant presque 
journellemenl le pain de la saine doctrine dans des explications sur le cale- 
chisrne du Concile de Trenlc, explications ou maintes fois se Irahissaient 
cornrne malgrc lui ses vasles con natssa rice*. Du reste, religieux d une mo- 
deslie eprouvee, plus les homines s etudiaienl a 1 honorer, plus Daniel s in- 
geniait a se vilipender : dans sa pensee plus petit que tous ses freres, il fai- 
sail ses delices a se ren Termer dans une sainle limidite et a cacher ses talents 
aussi bien que ses vcrtus. 

A la suite du P. Daniel sur la voie du rnartyre vient tin venerable vieil- 
lard, \vP. Corneillede Diest, issu d unc honneteet riche famille. et religieux 
d une haute perfection. II etait au moment de 1 irruption des Gueux dans le 
couvent d Alkmaar confesseur des filles de sainle Claire de celle ville. Une 
vie innocemmenl passee avail repandu sur ses traits, memc au declin desa vie, 
une douce gaiele, indice certain du contenlemenl interieur dont jouissait sa 
conscience sereine. Predicaleur distingue enlre lous les freres de la province 
deGerrnanie inferieure, il parlail en chaire avec lant d onction et savait as- 
saisonner ses discours d un sel evangelique si pur, qu on remarqua aise- 
menl que dans son coeur habitait la plenitude du Saint Esprit. 

Le P. Corneille avail pour aide dans ses fonctions de confesseur et de di- 
recleur des Glarisses le P. Jean Nardcnus ou de Naarden, qui, a son tour, 
eut le bonheur de prendre part au martyre de son confrere. Jean elait en 
outre sacrislain de 1 eglise franciscaine d Alkmaar et se dislinguait par sa 
sollicilude pour les offices divins. 

Le qualrieme martyr fut le P. Louis Voetz, originaire d Arquennes clans 
le Brabant wallon. Jeune encore el depuis deux annees seulement eleve a la 
dignile de prelre et de predicaleur, Louis s adonna au ministere de la sainle 
parole avec tanlde ferveur et une application si soulenue queses superieurs 
nourrissaienl 1 espoir de le voir devenir un jour un predicaleur renomme. 
Le P. Sedulius 1 appelle un modele de modestie : juvenis permodestus. 

Les deux autres religieux du couvent d Alkmaar qui, outre ces quatre 
prelres de I Ordre seraphique, eurent le bonheur de mourir de la main des 
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heretiques pour la foi de Jesus-Chrisl, furent deux freres lais. L un, Adrien 
Gaudanusou de Ter-Gau, elail porlier (Ju couvent, et recommandablc par sa 
vigilance dans I execulion de sa difficile Conclion ; 1 autre, qui ne ful martyrise 
que quelques niois apres ses genereux confreres, elait procurateur des vivres 
et horn me d une exactitude au-dessus de (out eloge. II s appelait Engclbcrt 
de Tcrburg (I). 

Parlous mairilcnant de leur combat. 

I/explosion de la revolle des Gueux a Knkhuizen et 1 impudcnce avec la- 
quelle le bourgmeslre et les echevins de la commune furent emprisonnes 
jclerent 1 epouvanle parmi le clerge et les gens bien inlentionnes. Pre- 
voyant un avenir bien sombre, s ils reslaient plus longtemps exposes a 1 inso- 
lence loujours croissanle des hereliques et des mutins, les prelres et les ci- 
loyens les plus recommandables se refugierent a Amsterdam, dans Pespoir 
d y elre a couvert des altaques des nouveaux dogmatiseurs. Le bruit de ce 
depart alarma les provinces de Frise el de Hollande, d aulant plus qu on 
apprit presque en meme temps que quelques brouillons avides de nouveaute 
et des malelols sedilieux etaienl a!les chercher quelques pirates jusques a la 
derniere embouchure du Rhin. 

La devastation se presenta bientdt avec un caractere effrayant : eglises, 
monasleres, statues, images, rien n echappa a la fureur du vandalisme here- 
tique; chassccs de leurs relraites, les vierges crraient sans asile; les pre 
lres et les religieux virent leurs leles rnenacees , el bienlot la Frise occi- 
denlale tout entiere, renoncant a son roi et a sa religion, se precipita dans 
la Reforme. Alkmaar seule hesita un instant. Saisi de terreur a la nouvelle 
de ccs siuislres presages, le P. Daniel d Arendonck songea a fuir avec ses re- 
ligieux. Dieu en avail destine aulremcnt ; et un acle perfide de la part de 
ceux qui y coopererent, fut le moyen dont la Providence se servit pour en- 
voyer ccs fideles Franciscains a la couronne du martyre. 

A la nouvelle de la resolution des religieux, le conseil de la ville mande 
les Peres, ranirne leur courage, leur promet du secours en cas de besoin et 
proud sur lui de les enlrelenir aux deperis du Iresor public, u On blame I an- 
lique foi punique, dit Sedulius, mais les promesses des bourgeois d Alk- 
maar ne Cureril ni moius trompeuses ni moins perfides. En effet, landis 
qu une bande de Gueux, sous la couduile du cruel Prison Fox, surnomme 

(1) Sedulius, Historia Seraphica, cap. IV. 



- 48 

Houtenvoet , entrent fallacieusement par une des portes de la ville et se 
jettent dans les rues au cri de : Vivent les Gueux ! les Fra/iciscains, voulant 
fuir a Haarlem, se voient barrer le passage de la porle par ces memes ci- 
toyens qui naguere leur prometlaieni tant de secours. Pour comble de mal- 
heur, pas uri seul habitant de la ville n a le courage dc les cacher dans sa 
maison (1). 

Dans celle trisle rencontre, trompes par des amis perfides el pour- 
suivis d ennemis acharnes, les Franciscains se refugient sous I egide de 
Celui qui est le refuge des pauvres el 1 aide de ceux qui sont en proie aux 
tribulations. Le P. Gardien Daniel el le P. Corneille se rendenta I eglise et, 
proslernes (levant le maftre-aulel, repandcnt devaril Dieu leurs larmes et 
leurs prieres. Ainsi jadis sainl Thomas de Canlorbery allendail les sicaircs 
d Henri IT devanl les saints Tabernacles. 

Les devalisateurs brisenl les porles du lemple, foulent d un pas sacrilege 
I enceinle sacree au milieu de vociferations el de blasphemes horribles, s em- 
parent des deux reiigieux, donl I unique crime etail leur allachement a la 
religion veritable, el les emmenenl en triomphe lies el garrolles de leurs 
ceinlures de corde. Les Peres Jean de Naarden el Louis Voelz et le frere 
Adrien deTer-Gau, saisis de frayeuret ne sachanl ou porler leurs pas, soril 
arreles a leur lour et jeles avec leurs deux nobles confreres dans la prison 
commune. 

Les aulres reiigieux du couvent, profitant du tumulle qui regnc par 
loule la ville, echappenl a la cruaule des hereliques. Le frere Erigelbert de 
Terburg, reserve a de plus longs combats et a de plus grandes vicloires, par- 
vient a se cacher pour quelque lemps dans I inlerieur me me de la cile. 

Trois jours d anxiele se passerent dans le lenebreux cachol. Nous igno- 
rons cequi eul lieu durant ce laps de lemps, mais I exallalion des hereti- 
ques et la Constance de nos martyrs ne nous laissent aucun doule que les 
Gueux ne redoublerent d asluce, de menaces el de Iraitemenls indignes pour 
perverlir el laquiner leurs nobles caplifs, et que les inlrepides confesseurs 
ne s armerenl de nouvelles forces el d un nouveau courage, a mesure qu aug- 
menlait le cynisme de leurs perseculeurs. 

Le Iroisierne jour les Gueux, que la crairite d une revolte de la ville d Alk- 
maar, qui avail toujours horiore nos reiigieux, relenail dans leur desir de 

(\) Sedulius, Hist. Seraph, chap. V. 
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les mellre a morl sur les lieux memes, prirenl le desscin de !es transporter a 
Enkhuizen, ville peuplee presque uniquement de malelols et de pecheurs. 

Fourres dans de rniserables chareltes et escorles du capitaine Houtenvoet 
et d autres paysans et brigands gagnes a la nouvelle cause, le P. Daniel et ses 
compagnons firenl cette route difficile avec ce calrne et celle resignnlion dont 
ieur mailre Jesus leur donna un si be! exemple dans les rues de Jerusalem. 

La plume se refuse a retracer les outrages dont les amis des nouvelles lu- 
mieres abreuverent les defenseurs de Fanlique foi. Sans parler d un torrent 
d injures grossieres et de bouffonneries revoltanles qui viennent a chaque 
instant les arreler dans leurs pieuses prieres, bornons-nous a rappeler les 
deux fails suivants. 

Les Peres, au moment de leur depart, s etaienl munis de leurs breviaires 
comme de leur unique consolation a la morl. Au moment oil ils se prepa- 
rent a reciter 1 oilice eeelesiaslique, ies insatiables Gueux arrachent a leurs 
mains ces livres venerables, et assenent au moyen d eux des coups rudcs et 
multiplies sur les teles et a la face des religieux. 

Un aulre fait, aussi degoulant qu inhumain, eut lieu dans une auberge 
qui sc trouvait le long de la route, et ou. les bourreaux firenl halte pendant 
quelques instants. S elanl fail apporler de la biere et vidanl une coupe rem- 
plie de cette boisson, ils s approchent du P. Corneille de Diest qui du nez 
saignait aboridammenl, remplissent du sang du martyr le vase fatal et pre- 
sentent a boire aux religieux en s ecriant : Loups sanguinaires, prenez, 
rassasiez-vous de votre sang ; si souvent vous avez eu soif du ndlre. &gt; 

Un profond silence Cut la rcponse des martyrs a ces ignobles provocations. 
Unissant d apres 1 avertissement du Seigneur la prudence du serpent a la 
simplicile de la colombe, ils souffrirent sans se plaindre ces mille avanies 
qu unc sainte et noble reponse n aurail puque multiplier encore. 

Fatigues de coups elpoursuivis d injures, les genereux confesseurs, assis 
sur leurs voitures comme sur des chars de triomphe qui allaienl les conduire 
a la plus grande des gloires, arriventa Horn. Sedulius rapporte qu au sortir 
de cetle ville, les Gueux, s acharnant a repandre les injures el les calomnies 
sur la Icte de nos hommes celestes, envoyerent au-devant d eux un heraut 
a cheval, pour publier par loutes les rues d Enkhuizen la decouverte de la 
trahison, la saisieet Farrivee des traitres de la palrie (1). A ce bruit, loule 

(1) Sedulius, Hist. Seraph, cap. VII. 
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la ville s emeut. La populace se rue au-devanl (Jes rnarlyrs, les ciloyens 
plus paisibles remplissenl les rues, les fenelres el les toils, dans TaUente de la 
scene qui se prepare. 

Enfin le Iriste cortege franchit la porte; cinq religieux, en habits fran- 
ciscains, souilies de sang et lie s de leurs propres cordes ; assis sur des cha 
riots dans I atlilude de la priere et de !a soumission, sont traines dans la ville 
au milieu d une troupe de bandits el accueiliis par les clameurs de la popu 
lace dechainee. 

La ville d Enkhtitzen e lait alors gouverne c par uri honune arrogant et 
cruel, jadis prelre fidele, mais qu unc apostasie hortleuse avail fail chasser 
de sa palrie. Gerard Borkeroo (c elail le nom du renegal) avail gagne par sa 
defection les faveurs et la confiance du prince d Orange; Guillaume 1 avait 
meme invesli du commandcment des pirates. 

Le P. Daniel cst conduit le premier devant le gouverncur. L heretique, 
hasardanl unc dispute sur la presence reelle de Jesus-Chrisl au Sacrement 
de I tiucharistie, se voil bienlol balln victorieusemcnt par les docles raison- 
nemenls du Franciscain ; furieux de cct echec, il s ecrie en monlrant au 
confesseur uric hoslie : Dis-moi, esl-ee la ce Jesus-Christ qui doit sauver 
les calholiques? El, comme le Pere ne se hale pas de repondrea cette in 
terpellation blasphemaloire : 1 arle, continue I aposlat, que crains-tu? 
Pourquoi hesiles-lu? Que ne dis-iu ton opitiion ? Daniel alors, rnillc fois 
heureux de pouvoir par un lemoignage solennel protester de sa (bi au mys- 
lere eucharistique, rcpond avec inajeste et confiance : c Je vois la en verile 
une forme de pain azymc, qui ne tn esl pas inconnue. J ignore si ce pain do 
fromeol, corifeclionne par 1 industrie d un homme, a rccu la consecration sa- 
cerdolale. Cependant, puisque vos paroles sembleril rne presser de declarer 
la foi des calholiques louchant TEucharislie divine, ecoulez : Nous, par la 
grace de Dieu, calholiques el crifanls de la foi romaine, si haulemenl recom- 
mande e par saint Paul, nous ne craignons pas de confesscr a la face du 
tnonde erilier, que ce pain, au moment que le prelre legitime prononce sur 
lui les paroles du Christ, se change subslanliellement au corps de Jesus- 
Christ, noire Dieu el noire Seigneur, qui a daigne s incarner el naitre de la 
Viergc Marie et rnourir pour le salut du monde sur I aulel de la croix, qui a 
triomphe de la rnort, el, monle aux cieux, esl assis a la droile du Pere, d ou 
il viendrajuger les vivanlsel les morls. 

Ces paroles divines enragerenl le cruel aposlal. Cctlc confession hardie, 



s ecrie-l-il, coutera a toi cl aux liens une mort ignominieuse. Sans examen 
ullerieur, il ordorine de conduire les religieux sous la potence eleve e en face 
de la maison de ville, el la il les condamne a elre pendus le lendemain 
comme confesseurs de la foi des Papisles el comrne coupables de rebellion et 
de Irahison envers la palrie. 

La nuil approehait, nuil loucharile el soiennellc, durant laquelle les ine- 
branlables confesseurs se preparerenl au sacrifice. 

La maison d un herelique allenanle a la maison de ville fut le dernier re- 
ceplacle de nos martyrs sur celle lerre. En altendanl I heure du supplice, 
les cinq athletes purifierent leurs cimes des moindres sotiillures dans le bain 
sacre de la Penitence, et recornmanderent au ciel leur combat supreme dans 
de fervenles priercs. 

Le Pere Gardien surtout, a 1 ombre duquel la troupe seraphique allait se 
mesurer avec I heresie en fureur, fit preuve d une sollicitude palernelle. 
u Soyons courageux, rnes freres, disait-il, et sacrifions avec bonheur noire 
vie pour la defense glorieuse des doctrines de la sainle Eglise romaine; 
armons-nous des paroles dont le Pere saint Francois se servait pour encou- 
rager ses freres : Les sou/Frances sont atu-rtes, la gloire est liter nolle. Le 
Fils de Dicu nous averlit de ne pas craindre ceux qui luent le corps, sans pou- 
voir leser Fame immortelle. Notre Sauveur nous attend avec la couronne de 
gloire, qu il a pre paree a ceux qui auront fidelement cornbattu. 

El rnainlenant, mes freres et tres-chers fils en Jesus-Christ, ayez pitie 
de moi, et pardonriez moi, si quelquefois, peu soucieux de ma vocation et de 
mon office, je vous ai offenses par des actions ou des paroles peu edifiantes ; 
pardonriez-moi, je vous en prie, de ce que, appele a vous montrer par la 
saintete de ma vie la voie e troite qui rnene au ciel, je ne vous ai pas donne 
les exemples de vertu que je pouvais et que je devais vous dormer. G etait 
la seule grace que j avais a vous demander, moi, votre pasteur et parlant 
oblige a etre votre guide sur le chemin de la verlu. Dieu aussi, j espere, a 
cetle condition rne pardonnera les egarernents de ma charge. Courage done : 
le moment de notre de noument esl arrive. Le bourreau approche pour nous 
donner la morl. Soyez fermes etsans trouble el qu aucune crainte ne vous 
aballe (4). 

Au milieu de ces exhorlalions reciproques, auxquelles par inlervalles suc- 

M) Fremaut, 25 juin; Thomas Bourchier, Hist, eccles. de Marlyrio fratrum or- 
dinis Divi Francisci, pp. 85 88. 
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cedaient d ardentes prieres, se passa la fiuit du 24 an 25 juin. Le 25 juin ful 
lejourdu supplice (1). A la poinle du jour on annorice an frere Adrien quo 
le gouverneur I attend. L humble portier flit un dernier adieu a ses freres et 
se presentc sans crainte. Unc proposition lui est faite : c elait d avoir la 
vie sauve a condition d elrangier ses confreres. Le saint vieillard, saisi d hor- 
reur a cetappel barbare : Je sais mourir, dit-il, mais servir de bourrcan 
a ceux qui m ont enseigne la foi et les vertus chre liennes, je ne le puis. 
Peu apres, vers cinq heures, le valeureux champion elait suspendu au gibel- 
I.c V. Daniel le sail de pres : le visage rayorinant dejoie, il gagne le lieu du 
supplice en recilant le psaume XXX: En vous , Seigneur, j ai cspe re, qu i! 
repele Irois fois de toute la puissance de sa voix. D uri p,ss ferme il inonte 
I instrument fatal, el bientol un violent coup le lance du haul de 1 echelle ; 
eleve entre le ciel et la lerre, le saint martyr consomme le sacrifice sanglant 
de son amour pour le Dieu voile dans le Saint Sacrement et de son attache- 
men t au siege de Home. 

Le P. Corneille de Diest gravil I echelle apres son supen eur. Tout ahime 
en Dieu de la possession duquel il semble deja jouir, le venerable vieillard 
garde un silence profond, pendant que les bourreaux 1 allachent a la poutre 
morlelle. Apres lui, les PP. Jean de Naarden et Louis Voelz subissenl le 
meme sort. Aniines par I exemple de leur Pere Daniel, jadis leur gardien au 
monastere, mainlenant leur guide a la celeste patrie, ils recoivent avec bori- 
heur la corde fatale et meurent pour Dieu au meme gibet que leur su- 
perieur. 

Les corps venerables des cinq confesseurs Franciscains reslerent suspen- 
dus a la potence jusques au soir. Duranl tout ce temps les Gucux ne man- 
querent pas de faire de ces depots sacres le trisle objet de leurs railleries et 
de leurs insultes. Vers le soir, ies cadavres furent transported hors de la porte 
seplentrionale d Enkhuizen, dans un endroit du rivage, nomine Mullen, ou 
les pecheurs avaient coutumc de fairc secher leurs filels. La des mains irn- 
pies couvrirent les precieux restes de la boue qu y deposent les caux au mo 
ment du reflux. 

Dieu vengea digriemeril ses marlyrs. S il faut en croire le P. Bourchier, 
auleur de Vffistoirc des martyrs Franciscains de rObservance au 16 e siecle en 

(I) En indiquant le 25 juin 1572 pour le jour du supplice des martyrs, uous 
avons suivi le Martyrologe el le Menologe de I Ordre. Le P. Sedulius iniiique le 
24 du meme mois. 



Angfeterre, en Betf/ttjtia ci en Irlande, el le I 1 . Hucber, auleur (lu Mdnologe 
Franciscain, Ions les elements semblerenl se revoller contre Finique allentat. 
Les eaux de la mer, en passant sur les cadavres des religieux a 1 epoquc de 
la maree, prirent plusieurs jours de suite une coulenr de sang; un Iremble- 
rnent de terre se fit senlir a i endroit des inurs de la ville ou gisaienl les 
corps des martyrs; plusieurs nulls apparurent cinq flambeaux resplendis- 
sanls de lumiere qui sc reposaient sur les cadavres mis a nu par le grossis- 
semenl de !a mer, elunevoix, semblable a une Irompelte relentissanle, ful 
enlenduedans le voisinagc : &lt; Frappe, irappe. 

Les calholiques y virent le presage de la terrible vengeance que Dieu 
preparait aux in fames bourreaux. 

. Le sixieme martyr d Alkmaar, frerc Engcibcrl de Terburg, qui, grace a 
I agilation generate, e tail parvenu a trornpcr la vigilance des perseculcurs, 
resta cache pendant quelque temps dans la ville d Alkmaar meme. Une 
fern me le trahit peu apres 1 emprisorinenienl de ses (Veres, el ce court delai du 
marlyre ne valul au saint religieux que de plus grandes tortures cl une plus 
crueile agonie. Les Gueux, s elant empares du (Vere , lui lirenl d abord une 
large blessure 4 la tele, le depouillerent de son habit de Iranciscain el ie 
jeterent dans uneaffreuse prison. Le prcfcl d Alkmaar, Wygbold de Frise, en 
voulait specialemcnt a ce religieux qui avail jadis porte les arrnes sous Ie 
comle de Megen, lorsque celui-ci en qualile d olficicr du roi poursuivait le 
parti obsline de Brederode; a ce grief s en joignait un autre, non rnoins 
specieux : Kngelberl, disail-on , elait le deposilaire des vases sacres et des 
ornements ecclesiasliques, et il avail ose en refuser la decouverle. 

C en fut assez pour fa ire endurer au pauvre frere des lourments inou is. 
Attache a une colonne, les mains liees au-dessus de la tele el les pieds eievcs 
du sol et comprimes dans un fer, le courageux martyr se sent briller les ais- 
selles et les plantes des pieds avec une lureur incroyable. Detache de la co 
lonne, les bourreaux Felendent sur une espece de bane comme un malfaileur 
auquel la question doitarracher I aveu d un crime; ils le serrcnl de liens au 
point de lui reridre tout mouvemenl impossible, et alors, joignanl Ie sor- 
dide au cruel, ils remplissent la saintc bouche du martyr des plus sales or 
dures, le pressant en meme lemps de decouvrir les vases sacres. 

Le martyr refuse. Sa Constance augrnenlc la rage des bourreaux qui se 
prc parenl a lui inlliger une horrible flagellation. Ils allachent done une se- 
conde fois a la colonne ie frere qui n avail dcja plus 1 aspect d un vivanl, et 



dechirenl son corps a coups de fouel si rudes el si multiplies quo le sang en 
jaillit de loules parts. Apres ce lourment, insatiables dans leur cruaule, ils 
le lient de nouveau lout etendu stir !e hanc du supplice et versent de 
1 huile bouiliante sur les plaies enlr ouverles. Ainsi martyrise, mais survi- 
vant encore a ses nombreuses blessures, 1 iritrepide Engelbert dut subir 
loutes les horreurs d une elroile prison. puise par la perte de son sang et 
1 inlensile de douleurs sans cesse renaissantes, il deperissail pen a pen dans 
le cachot d Alkmaar. Enfin arriva lejour heureux de sa dissolution. Vers la 
fin du mois de novembre 1572, tout defigure par suite de ses plaies et de 
ses souflrances et ne ressemblant plus qu a un squelette, le noble confesseur 
fut conduit par les Gueux au village de Ransdorp, en face d Amslerdam. 
C etait la qu une mort glorieuse allait lui enlever le dernier souffle de vie et 
couronner ses longues souffraricps. Le capilaine des Gueux, qui 1 avait con 
duit jusque la, Lievin Decrocius , ordonna d en finir avec le Franciscain 
par la corde. En consequence Engelbert ft! t suspend u a un sureau cleve qui 
ombrageait le cimeliere du village, et alia peu aprcs rejoindre au Paradis 
son superieur et ses quatre confreres qui I avaicnt precede avec la palrae du 
marlyre. 



NOTICE SUB LA Bl EN HE REUSE M ARIE-FRANCOISE 

DES &lt;;L\\?-PLAiES. 

Dans le Consistoire lenu le 24- juin decette annee, Noire Saint-Pere Pie IX 
a prononce une allocution dans laquelie Sa Sainlele a exprime ic desir d in- 
scrire sur le livre des saints les bienhcureux martvrs de Gorcum et la bien- 

ti 

heureuse Marie-Francoise des Plaies de Notre-Seigneur Jesus-Christ. Voici 
un court apercu de la vie de cette Tertiaire professe de I Ordre des Mineurs 
Observants dechausses de la province de Naples. 

Marie-Francoise naquit a Naples de parenls honneles, et donna des son 
has age des signes de sainlete. Jeune encore, elle soupirait apres le pain des 
Anges et mcdilait avec aulant d amertume quo de gratitude la douloureuse 
Passion de Notre-Seigneur. Agee de sept ans, elle recut, sur le conseii du 
pretre qui lui servait de confesseur, pour la premiere fois la sainte commu 
nion, et depuis ce temps elle resla allachee a Dieu irrevocablemenl. A 1 age 
de seize ans, un manage avanlageux lui fut offert ; Marie-Francoise, dorit 
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(out 1 amour elail voue au celeste Jipoux, le refusa, et nulle raison, nulle 
force ne put ebranler dans la suite sa sainte resolution. Peu (le temps apres, 
du conseritement de son pere, el!e se revelil de Phabil du Tiers-0n!re de 
Saint-Francois, sous la direction des religieux Franciscains de la reforme de 
Saint-Pierre d Alcanlara, et fit YUBU de chaslele perpeluelle. 

Une fois revelue de 1 habit iranciscain, elle s allacha constammenl a ob 
server ics regies severcs du Tiers-Ordre. Ennemie de son corps, elle s cxerca 
aux plus rigoureuses ausleriles; les veilles ; les jeunes, les cilices, les disci 
plines ftirenl les moyens donl elle chaiia son corps malade ct souvent affaibli 
par le travail. La noil, deux planches, recouverles d urie peau de brebis, iui 
servaient de lit. Son tiesir de souffrarices elait tel qu avancee en age et brisee 
par les maladies, elle ne (it usage qu a conlre-coeur d un lit plus commode 
que les medecins et son corifesseur Iui avaienl ordonne d employer. Du pain 
elait toule sa nourrilure, et elle y joignait encore de 1 absinthe. Les hommes 
la poursuivireril de leurs injures, les demons de leurs vexations importunes. 
Marie-Frangoisc souli ril loul avec une anie loujours cgale. 

La grace de Dieu Iui vint en aide d urie manierc sensible dans la conser 
vation de sa virginile; elle repoussa, meme de vive force, des impudenls 
qui avaient ose Iui lendre des embuches. L amour dont elle briila pour le 
divin Mailre Iui cassa deux os dans la region du coeur. Apres son celeste 
Epoux, rien ne Iui allait lellcmert a cceur que I amour de la Sainte Vierge 
qu eile venerait comme sa mere. 

Les malades, les pauvres et les afiliges trouvaient en Marie-Francoise un 
soutien et une mere ; devoree du zele du salul des ames, elle recommaridait 
a Dieu la conversion des pecheurs dans de ferveril.es prieres, et, quand elle 
en avail 1 occasion, elle exhorlail elle-meme ces coeurs egares a se coriveriir. 

Airisi s ecoula la vie de celle sainle lerliaire au milieu de bonnes oauvres 
el des plus solides verlus. Enfin, consumee par des souffrarices conlinuellcs 
qui cependant ne purenl jamais aballre sa patience, elie alia rejoindre I epoux 
de son ame le 6 oclobre 179J . Elie etait alors agee de soixarite-dix-sepl ans. 
Dieu fit connaitre bientdt par des miracles la sainletc dc sa servanle, el le 
Pape Gregoire XVi !a bealifia en 1845. 
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CONCESSIONS G^NERALES DE FAVEUUS ET D lNDULGE XCES 

Faites au Tiers-Ordre de Saint-Francois d Assise. 

Persuades flu bien immense qu esl appele a prorluire dans tous Ics siecles 
le Troisieme Ordre de Saint-Frangois d Assise, les Souverains Poniifes se 
sont de tout temps fait un devoir de I honorer de leur protection el de Ten- 
richir de leurs faveurs les plus signalees. Approuve d abord par Honorius III 
et Gregoire IX, puis plus solennellement par Nicolas IV dans la Bu!!e Supra 
montem, le Tiers-Ordre a vu depuis celte epoque quaranle Papes s occuper 
de ses inlerels, proclamer son merite et le defendre centre les attaques de 
ses adversaires. 

Depuis six cents ans ila marche, il s est developpe sous ia protection de l;i 
chaire de Rome, et aujourd hui il peut se glorifier de compler le Vicaire 
de Jesus-Christ pour son fils et pour son protecteur. 

En eleridantsa protection sur le Tiers-Ordre, le Saint Siege mil a sa dis 
position les plus insignes faveurs et d innombrables indulgences. 

Nous avons cru repondre aux desirs de ceux d entre nos lectcurs qui ap- 
partienncnt a cet Ordre illustre, en leur f aisanl conriaitrc les concessions ye- 
nerales de faveurs spirituelles et d indulgences failes au Tiers Ordre. Nous 
avons pris pour guide dnns celle indication I excelleril ouvrage : La seraphi- 
que Regie du Troisieme Ordre de Saint Francois , &lt;iu a la plume du Reverend 
Pere Leon de Clary, religieux franciscain de France. 

1 LesTerliaires de Saint-Francois jouissenl, par communication, de toules 
les indulgences et faveurs spirituelles accordees aux religieux et aux reli- 
gieuses des Ordres Mendiants et a leurs Tiers-Ordres. La constitution Pa- 
terna Sedis de Berioit XIII ne laisse place a aucun doule. En voici les termes : 
Pour engager les fideles a ernbrasser avec plus de ferveur ce saint Insti- 
tut, a ne jamais I abandonner apres y etre entre, et a s appliquer avec plus 
de joie aux exercices de pieteet d huniilite presents par saint Francois dans 
sa regie, nous approuvons toutes et chacune des concessions et graces, lant 
spirituelles que temporelles, particulierement les Indulgences accordees par 
les Poniifes romains, Nos predecesseurs, a une Congregation quelconque du 
I iers-Ordre.... soit qu elles aient ete accordees directement et spccialement , 
ou bien par communication avec les aulres Ordres, a savoir : les Freres- 
Mirieurs, les Religieuses de sairile Ciaire, les Frcres-Prccheurs, les Augus- 
tins, les Carmes el autres Lleligieux Mendianls, comme aussi avec les arciii- 
confreries du Cordon et du Gonfalon de Rome, sous quelque forme el 
expression qu elles aient ete concedees ; Nous les approuvons, confirrnons? 
concedons et octroyons de nouveau, et en parliculier celles qu on lit dans les 
letlres apostoliques de Nos Predecesseurs, d heureuse memoire : Clement V, 
illumitiatum sit du 8 m-u 1305^ r&gt;j\le I \ jSacriPracdicatoramct Minoruui 
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Ordines, du l er aoul 14-795 l^ i X, Dudum per nos, du 10 decembre 1519; 
Clement VII, Aduberes fructus, du 10 mars 1526 ; Paul III,^d! uberes fructus, 
du 8 novembre 1584; Cleinenl Vlll, /tafr o pastoralis offlcii, du 20 deeem- 
bre 1597; Paul V, Cum certas, du 11 mars 1607; el en outre, les indul 
gences conlenues dans plusieuis aulres letlres aposloliqucs d Innocent Xf, 
Univcrsis, du 50 septembre 1681 ; Ecclesiae Catholicae, du 28 juiri 1686; Ex- 
poni nobis, du 5 septembre l$8Q ; Alias emanavit, du 10 oclobre 1686; 
d Innocent XII, Ad ea, du 24 decembre 1692; Debitum, du 19 mai 1694; 
Sua nobis, du 16 decembre 1695 ; Cum sicut dilectus, du 21 novembre 1696 ; 
Exponi nobis, du 5 decembre 1697; Ex debito pastoralis, etc., loules les f a- 
veurs, enfin, conlenues dans les letlres d aulres Pen tiles Llomains, Nos pre- 
decesseurs, accordees au dit Ordre. Nous les renouvelons, el Nous les con fir- 
rnons par I aulorite et la teneur des presentes... 

2 Les Terliaires jouissent, par Communication, de toutes les faveurs spi- 
riluelles el des indulgences accordees aux religieux el aux religieuses de lous 
les Ordres non Mendiants. Lin grand nombre de bulles, el parliculierement 
la celebre conslitulion fie Benoit XIII Paterna sedis exprimenl formellement 
cetle communication. 

5 Sixle IV, Leon X, Innocent XI, et parliculierement Innocent XII, dans 
sa constitution Sua nobis, du 16 decembre 1695, confirmee par Benoit XIII 
dans la bulle Paterna sedis, onl specialernent communique au Tiers-Ordre 
lous les privileges spirituds el loutes les indulgences personncllcs el locales 
accordes a I Ordre des Freres-Mineurs et de Sainle-Claire. 

En verlu de cetle communication, les Terliaires peuvenl gagner loules les 
indulgences donl jouissent personnellement les enf ants des deux aulres 
Ordres de Saint Francois. Les chapclles publiques du Troisieme Ordre, alors 
meme que ces chapelles font parlie d une eglise paroissiale, jouissent, pour 
les Terliaires (1), des m ernes indulgences que les eglises ou chapelles du Pre 
mier Ordre el du Second Ordre de Sainl-Francois; les Terliaires peuvenl 
done gagner dans leurs chapelles ( indulgence &lt;ie la Porlioncule et loules les 
aulres indulgences plenieres allachees a la visile des eglises franciscaines, a 

(I) Nous disons : Pour les Tertiaires; parce que dans les eglises, etc. du Tiers- 
Ordre seculier, a mains d un privilege special, les Terliaires seals pen vent gagner 
les indulgences susmeniionuees. Or, en vertu du Bref de Pie IX, Expositum est 
nobis, du 20 inai 1859, accurde aux Terliaires de France, tous les (ideles sans ex 
ception peuvenl gagner ces indulgences en visitant les chapelles du Tiers-Ordre, 
pourvu qu il ii y ait pas dans ce lieu d eglise du Premier Ordre. Celle favour ce- 
pendant, d apres les termes du Bref, n est accordee que pour dix ans. Ce privi 
lege accorde aux Terliaires de France, doit-il s elendre aux Congregations d aulres 
pays? L affirmative est tres-vraisernblable; celte favour paraii devoir s e tendre a 
lout le Tiers-Ordre par communication en verlu du lire! 6 tm nobis d Innocent XII, 
dont il sera parle au 4. 
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{ occasion de la fete d un grand nornbre des S. iinls de 1 Ordre. De plus, 
par concession de Gregoire XVI, du 19 octobre 1839, de Pie IX, du 18 mars 
1851 et du 4 aoiil 1857, les Terliaires legilimemenl ern pec lies de visiler une 
e glise de 1 Ordre peuvent gagner les susdiles indulgences dans leur eglise 
paroissiale ou toule autre eglise ou chapelle publique, alors meme que dans 
le lieu de leur residence se trouverait une eglise de 1 Ordre. 

4 Les concessions faites a une Congregation du TroisiemeOrdre en parti- 
culier s etenderit et se cornmuniquent, par le fait meme, au Tiers-Ordre 
tout entier, a loutes ses Congregations et a lous ses membres, pourvu que 
ces concessions n aient pas ete molivees par une raisori loute parliculiere. 
Ainsi 1 a declare le Pape Innocent XII dans son Bref Sua nobis ; Benoil XIII 
confirma et renouvela ce privilege dans la Bulle Patcrna scdis (i). 

Quant a 1 aulhenlicite de celte communication de favours et d indulgences 
enlre lesTertiaires et tous les Ordres religieux sans exception, elle ne peut 
elre revoquee en doute. La constitution Patcrna scdis, qui resume toutesces 
faveurs spiriluelles et les confirrne, adressee d abord au Ministre General des 
Freres-Mineurs de I Observance, en faveur des Terliaires soumis a celte 
branche seraphique, fut elendue par le Bref Ratio apostolici muneris, du 
23 juin 1726, aux Terliaires des Peres Capucins, et par le Bref Singular is 
devotio, du 5 juillet 1726, aux Terliaires des Freres-Mineurs Conventuels. 
Enfin, le 21 juillet 1728, Berioit XIII publia nn nouveau Bref Qui pacem lo 
quitur in plcbem suam, dans lequel il confirma et approuva toutes les indul 
gences, indults, privileges, etc., accordes dans la Constitution Patcrna aux 
Tertiaires des Freres-Mineurs de I Observance, et elendus, par les deux 
bulles sus-rnenlionnees, aux Tertiaires des Freres-Mineurs Conventuels et 
aux Terliaires des Capucins, ainsi qu a leurs Superieurs. Benoit XIV, il esl 
vrai, par son Bref Ad RomanumPontificem, du 15 mars 1751, revoqua gene- 
ralement loules les indulgences personnelles accordees au Tiers Onire par 
ses predecesseurs et leur en substilua d aulres. Mais, dans la suite, les Sou- 
verains Pontifes ont rendu au Tiers Onire ces innombrables richesses spi- 
rituelles : Pie VII d abord en faveur des Tertiaires de Girone, en Espagne, 
dans son href Pias Christifidelium, du 10 fevrier 1818, et plus tard Pie IX en 
faveur des Tertiaires de France, par son bref Supremi Apostolatus officium, du 
7juillet 1848. Le 11 mars 1851, il donna un second bref Cum sicut nobis, 
pat lequel sont elendues aux Tertiaires de lous les pays les graces conlenues 
dans le bref Supremi Apostolatits. 

Enfin dans une declaration du 14 avril 1856, adressee au [leverendissirne 
Pere General des Franciscains de I Observance, Notre Saint Pere le Pape 
Pie IX a repondu que toutes les indulgences, privileges, communications, 
etc., accordes aux Tertiaires de Saint Francois par son glorieux predeces- 

(&lt;!) Voir Ferraris, Verb. Indulgentia, art. V, n" 73. 
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seur, Benoit XIII, et conh rmes par ses propres Lettres Apostoliques , 
s elendent a lous les Terliaires de Saint Francois et a chacun d eux, sous 
quelque direction qu ils soient places, soit de I Ordre des Freres-Mineurs 
de 1 Observance, soit de I Ordre des Freres-Mineurs Convenluels, soit de 
TOrdre des Capucins, soit enfin sous la direction d un pretre quelconque, 
seculier ou regulier, legitirnernent pourvu des pouvoirs necessaires , tant 
pour eriger que pour gouverner les Congregations de Tertiaires. 

Grace done a I affeclion toute palernelle du Souverain-Pontife regnanl, le 
Tiers-Ordre est renlre en pleine possession de lous les privileges et indul 
gences dont il jouissait aulrefois ; et la Constitution Paterna sedis de Be 
noit XIII est redevenue pour le Tiers-Ordre de la Penitence une source 
abondanle des Iresors spirituels les plus nombreux et les plus aulhenliques. 



MISSION DONNEE A KILCUMMIN EN IRLANDE. 

Lettre du ft. P. FRANCOIS, Re collet de la Province Beige, sur une mission 
preche e a Kilcummin (Irlande) par les Franciscains de Kiilarney. 

J ai vu avec satisfaction dans les Annales des Missions franeiscainey, que 
dans loules les parlies du globe les enfanls de M-Francois se monlrent ani- 
mes du zele des ames el de la defense de la foi de nos Peres; je m estime 
heureux de pouvoiraussi vous envoyer quelques bonnes nouveiles louchanl 
les travaux des Franciscains d Irlande. 

La Province Beige, comme vous le savez, envoya ses religieux en Irlande 
en Tan 1858 ; les nouveaux missionnaires demeurerent pour quelque temps a 
Gorey, petite ville du diocese de Ferns, et de la allerent s elablir dans la 
ville de Kiilarney, du diocese de Kerry , ou le pieux et docte eveque de cet 
endroil, Mgr Moriarty, les recut avec la plus grande bienveillance. 

Diverses circonslances avaient jusqu ici oblige les Peres de Kiilarney de 
borner leur zele a instruire et a evangeliser les habitants de la ville et ceux 
qui de loutes les parlies du diocese et des alentours venaienl en grand 
nombre reclamer leur saint ministere. Neanmoins le jour arriva auquel, 
gr^ce a raccroissement du nombre des religieux, il leur Cut donne d aller 
sous forme de mission rompre le pain de vie aux populations pauvres du 
diocese. La premiere paroisse qui leur Cut assignee au mois de mars de celte 
annee etait celle de Kilcummin aux environs de Kiilarney. 

Le jour de I ouverlure des exercices, les missionnaires furent presenles au 
peuple par le Reverend issime eveque, qui dans une chaleureuse allocution 
exposa aux habitants le grand bienfait d une mission et les exhorla a en pro 
filer. Ce nc fut pas en vain : le peuple monlra durant ce saint temps qu il 
avail compris les paroles de son eveque zele. Quoique !e plus grand nombre 
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cles paroissiens resident a unc distance dc 4, 5 a rnillcs irlandais (2 ;\ 3 
lieues) de I eglise, et que le pays soil Ires-monlagneux, ils venaicnl aux 
instructions avcc un empressement et une perseverance admirables. 

Depuis 1 ouverturejusqu a la cldture de la mission I eglise ne se desem- 
plissait que vers la nuit; et, a noire grand boriheur, pendant lout ce temps 
une foule cornpaclese pressail aux confessionnaux. Us elaienl la depuis six ou 
sept heures du matin, bien souvcnt apres avoir fait une rnarche de plusieurs 
milles ; et combien de fois rie les renconlrions nous pas le soir relourner a 
jeun vers leurs pauvres cahanes, pleins de courage ct mille fois heureux de 
s etre reconcilies avec leur Dicu ! Tons les jours le pain des forts Cut distri- 
bue par intervallcs de quarts d heure depuis sept heures el deinie du matin 
jusqu a cinq heures et demie du soir, et presque lous les jours aussi il s cri 
Irouvail plusieurs regagnant le soir leurs pauvres inaisons sans avoir pu 
s approcher dela Table Eucharistique, 

Les Peres dans leurs missions suivent la melhode de noire bienheurcux 
Leonard de Port-Maurice. 11s portent une croix sur la poilrine et annoncenl 
la parole divine du haut d une eslradu erige e a cet effel et sunnonlee d uru: 
grande croix. Le matin duranl la sainte rnesse esl I aile une instruction sur 
les principaux devoirs du chreiien, et le soir, apres la recitation du saint 
Rosa ire, a lieu le grand sermon, ou Ton iraite des verites eiernelles de la 
religion. Le resle de la journee se passe dans le conf essionnal. 

Assisle s par kurs confreres de Killarney, les missionnaires purenl enlen 
dre loutes les confessions 5 el, graces en soient rendues au Dieu de toule 
benediction, des conversions eclalanles s operercnl. La semence de s;ilu!. 
jele e dans les coeurs Cruclifia merne avant le depart des Peres, et nous cuuics 
la consolation de voir, au sorlir des instructions, comment ce pauvre peuple 
savait metlre en pratique ce qui leur avail ele enseigne. Des reconciliations 
eurenl lieu aux porles meme de 1 eglise, bien souvenl des remercimeuls 
sinceres nous furent adresses, les bons propos renotiveles en noire presence; 
c elait le cas de dire : Bienheureux les pauvres. L attilude des domesti&lt;jues 
surlout etait touchante; ils disaient hautement qu ils aimeraient mieux 
perdre leur salaire que les instructions, et plus d un Cut cause par ses paroles 
et son exemple qu un mailre, quelque peu tardif a suivre les exercices, se 
laissa entrainer par Penlhousiasme general. 

Celte mission dura deux semaines; et pendant ce temps nous eumes la 
satisfaction de distribuer la sainle Communion a 2,500 personnes. 

Le dernier jour de la mission etait fixe au mardi 20 mars ; une messe so- 
Jennelle fut chanlee et urie communion generale cut lieu pour les defunls de 
la paroisse. Bien des larmes coulerent a ce moment, mais c elait des larmes 
d un allendrissement legitime, versees par des coeurs reconcilies avec !eur 
Perc, ct se ressouvenant avec une sainte douleur de leurs freres de I aulre vie. 

Le moment dc separation Cut penible. Homines et femmcs, vieillards et 
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enfanls fondaient en iarmes, et pas uri qui ne laissat aux missionnaires sa 
benediction selon la coutume si chere a 1 Irlande. 

Daigne le Dieu de toute misericorde faire fruclifier cette benediction du 
pauvre pour le plus grand bien de toule la Province et de chacun de ses 
membres. Ainsi soil il. 

La -paroissc de Kiicummin n etant pas fort eloignee de Killarney, nous 
avons pu souveril eire lemoins des fruits durables que la mission a produits 

dans les ames. 

Ooyez-moi, Tres-Heverend Pere, 

de Volre Palernile Tres-Revereride 
le ires-humble Ills et frerc 
F. FRANCOIS. 



LA FETE DE LA PORTIONCULE CELEBREE A MANCHESTER. 

On nous ccril du couvent des Peres Recollets de Wesl-Gorlon-lez-.Man- 
chester (Angleterrc) : 

L indulgence de la Porlioncule acquiert chez nos caiholiques de West- 
Gorton et des environs la celebrile et la veneration qui caraclerisent partoul 
cetle celeste faveur. Celte annee-ci I empressernent des fifleles a gagner celte 
indulgence reriommee a depasse toules nos previsions. Les exercices prepa- 
ratoires qui ont dure du dimanche 29 juillet jusqu au 2 aou.1, jour de la 
fete, ont ele donnes a une assistance telle que 1 etroile capacite de noire 
chapelle provisoire qui peut contenir environ cinq cents personnes, faisait 
desirer ardemment rachevemenl de notre grande eglise. Durant tout ce tri- 
duum les quatre confessionnaux de noire chapelle ont ele assieges ; le mardi 
el le rnercredi soir les trois aulres Peres du couvent oril dd se placer dans lei 
lieuqu ils trouverenl dans I eglise, pour aider leurs confreres a entendre les 
confessions qui chaque soir ne finissaient que vers minuit. 

Mercredi malin, veille de la solenriite, la premiere messe fut celebree a 
4 i?2 heures, pour donner aux bons ouvricrs toule la facilile possible de re- 
cevoir la sainle communion, avant de se rendre a leurs travaux. Aussi, a 
celle heure malinale 1 eglise elail lilleralemeril comble, el on elail louche de 
voir le rccucillemenl el la devotion avec lesquels lous s approcherent de la 
Sainle-Table. 

Le jour meme de la solennite, le 2 aout, depuis quatre heures du malin, 
on distribua continuellemenl la Sainle-Communion jusqu apres 10 heures. 
A la messe solennelle qui fut chanlee par un cure des environs, I eglise elait 
remplie; le vieaire-gencral du diocese et plusieurs prelres elaienl presents, 
ct la foule assemblee ecoulait avec la plus graride allenlion et le plus vif in- 
lerell hisloire louchanle de la cclebre indulgence qui leur ful racontee dans 
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le sermon pendant la messe. Tout le jour ce n etait qu une procession con- 
linuelle (le personnes qui avec la plus grande devotion mullipliaient leurs 
visiles pour profiler du privilege extraordinaire du toties quoties attache a 
eelle indulgence. Les protesl;inls eux-memes semblaicnl elonnes du recueil- 
lemenl et de la gravile de la foule qui a lout moment enlrail a Peglise et en 
sorlait; plusieurs meme s arrelaient pour conlempler avec attention ce qu ils 
ne comprenaient pas. Aussi, ne connaissarit rien de I hisloire de celle indul 
gence, onl-ils trouve avec une naivete remarquable un mot pour designer 
noire fete de la Porlioncule, ils 1 appeiient the feast of ins and ous, e esl-a-dire 
la fete des entrees et des sorties. Le soir de ce beau jour, meme affluence a 
noire chapelle. Apres la benediction, pendant que la foule se retira en si 
lence, les en fa nls de la Congregation de la Sainle-Vierge entonnerent un 
cantique d aclions de graces en reconnaissance de tous les bierifaits recus 
durant ces jours de salut et dc benediction. 



INDULGENCES A GAGNER PAR LES MALADES ATTE1NTS D iNFIRMITES 

CHRONIQUES. 

Nous croyons fa ire chose agreable a ros lecteurs de leur mellre ici sous 
!es yeux le de cret suivant rendu par la Sacree Congregation romaine des 
Indulgences. Us y verronl jusqu oii la sainle Egiise pousse sa maternelle con- 
descendance a regard de ses enfants infirrnes ou maladcs ; et, cornme parrni 
eux il peut s en trouver qui soient dans ce cas, il ne lenr sera cerlainement 
pas indifferent de savoir qu au merile de leurs souffrances i!s peuvenl joindre 
la satisfaction de toules les indulgences qu ils pourraient gagner en faisant la 
sainle Communion et la visile d une eglise : deux conditions essenlielles que 
leur confesseur peut desormais, a son gre, commuer en d autres oeuvres. 

En efl et, la communion est une des conditions requises afin de pouvoir 
gagner les indulgences plenieres. La visile des eglises elant pareillement pres- 
crite, les malades qui sont atleints d infirmiles chroniques et auxquels on 
porle la communion a I epoque des grandes fetes, sont prives des indulgences 
qu ils gagneraient s ils pouvaient communier et visiter les eglises. Afin de ne 
pas les priver d un si grand bien, un indult du 18 seplembre 1862 autorise 
les confesseurs a cornmuer la communion et la visile susdiles en d autres 
ffiuvres de piele, de sorte que les malades dont il s agit pourront desormais, 
en elanl contrils et confesses, et en remplissant les autres conditions, acque- 
rir les indulgences qu ils auraient la faculle de gagner dans les lieux qu ils 
habitent par la communion el la visile des eglises. Ce nouvel indult excepte 
formellemenl les personnes qui vivent en comrnunaule. Le Sainl-Pere a 
ordonne d annoncer 1 indult par un decret general (1). 

(1 / Revue catholique, annee 1863, p. 126. 
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Voici la Induction de ce decrel solennel : 

t( D apres la coulume etablie, ce n est qu a cerlaines fetes principales de 
1 annee que les pasteurs porlent solennellemenl le saint sacrement de TEu- 
charistie aux malades alteinls d infirmiles habiluelles ou chroniques, ou 
relenus chez eux par quelqu empechemenl physique el permanent. II en 
resulle que ces infirmes sont prives de tant d indulgences plenieres qu ils 
gagneraient, s il leur elail donne, moyennarit raccomplissement des condi 
tions prescriles, de s approcher plus souvent de la Table Sainte. Un grand 
nombre de cures et autres personnes ecclesiastiques ont done adress6 
une Ires-humble supplique a Sa Saintele le Pape Pie IX, pour qu elle daignat 
dans sa bienveillance apostolique, pourvoir a I inlerel spiriluel de ces fideles. 
En consequence, je soussigne, subslitut de la Secrelaircrie de la Sacree Con 
gregation des Indulgences, ayant fait au Sl-Pere, a 1 audience du 18 sept. 
1862, de lout ci-dessus le rapporl fidele, - - Sa Saintele, en vue de Pulilile 
spirituelle du Iroupeau qui lui est confie, a bien voulu permellre que les 
fideles en question, a I exception toulefois de ceux qui vivent en commu- 
naute, pussent gagner toutes et chacune des indulgences plenieres deja ac- 
cordees ou qui le seront dans la suite; indulgences que d ailleurs ils pour- 
raient gagner dans les lieux qu ils habitenl, s ils n en elaienl physiquement 
empeches, ct pour ( acquisition desquelles sont prescriles la sainte commu 
nion el la visile d une eglise ou d un oraloire public de ces lieux ; pourvu 
que, vraimenl repenlanls, el apres avoir corifesse leurs peches el rempli ega- 
lementles autres condilions, s il en est qui sonl enjoinles, ils fassenl fidele- 
menl, au lieu de la sainle communion et de la visile, d aulres oeuvres de 
piele imposees par leur confc-sseur respecliC. 

El sera le presenl decrel valable a perpeluile saris aucune expedition de 
Bref, nonobstanl loul ce qui pourrait y elre oppose. 

)&gt; Donne a Rome, a la Secretairerie de la Sacree Congregalion des Indul 
gences el lleliques. 

Le cardinal F. ASQIJINJ, Prefet. 

A. PRI.XZIVALLI, archiprelre, Subslilul. 
Lieu -j- du Sceau. 



NOUVELLES FRANCISCAINES. 

Le 4 octobre N. S. P. Pie IX est descendu dans la basilique palriarcale du 
Vatican el a fait publier solennellement trois decrets. L un declare qu on peut 
proceder sftremenl a la canonisation du bienheureux Leonard de Port-Maurice, 
missionnaire aposiolique de 1 Ordre des Freres-Mineurs de la plus stride obser 
vance. L aulre declare qu on peut proceder surement a la canonisation du bien- 
heuieux Paul de la Croix, fundaleur des clercsPassionnisies. Le troisieme declare 



- 64 - 

qu il conste des miracles operes par 1 intercession du venerable serviteur de Dieu 
Benoit d Urbino, pretre profes de TOrdre des Capucins. 

Service des Soeurs frunciscaines reconnu par un roi protcstant. On lit dans 
le N du 1 cr oclobre des Precis historiques : Le roi de Prusse a decore les 
Soeurs franciscaines qui, durant la guerre de Danemarek , se soul devours a 
assisier les blesses. Ces soeurs etaient au nombre de onze, dont deux de Maes- 
tricht, la superieure generate. Sceur Lenders, et la Soeur Van der Heiden; les neui 
autres venaient deTreves- Elles ont sejourne quatre mois a Flensbourg. Parties 
le 24 avril 486i, elles sbut revenues le 15 septembre de la meme annee. 

Nous sommes persuade que, tout en appreciant hauiement la reconnaissance da 
roi prussien, ces bonnes religieuses altachent. un plus grand prix a [ honorable 
appel fait a leur devouement par le meme roi pendant la guerre contre PAujpichf, 
et nous avons rapporte dans notre precedente livraison, pag. 419, avec quel em- 
pressement elles ont repondu a cet appel. 

Les Annales de i OEnvre dc la Sainle-Enfance conlient dans son n 112, 
octobre 1866, deux lettres &lt;ie deux missionnaiies Franciscains de 1 Observance, 
Mgr Eloi Cosi, eveque de Piene, coadjuteur de Chang-Tong, et le Pere Joachim 
Orsi. Ces lettres font connailre I orphelinat erige en 1 865 par le prelat et les peines 
que les deux missionnaires se sonl donnees pour procurer des velemenls aux pau- 
vres orphelins chinois. Nous exlrayons de la leltre de Mgr Cosi les fails edifiants el 
consolants qui suivent : 

(( II est venu, cette annee, en place des deux veuves chargees de 1 orphelinal des 
pelites filles, deux bonnes et devotes vierges avec la mere de Tune d elles. Ces trois 
bonnes chreiiennes preunenl soin de Tame et du corps de nos orphelines avec une 
charite parfaite. Parmi les traits nombreux d hero ique chaslele de ncs jeunes 
chre tiennes que nous avons admises pendant ces cinq dernieres annees, je veux 
vous en raeonter un arrive Pan passe. Dans le district de Tai-Ghan-Fou, une jeune 
chretienne de dix-neuf ans, deja promise en marioge, tomba enlre les mains des 
brigands. Celui qui 1 avait en levee, voulut presque aussitot tenter sa vertu. Trou- 
vant une he ro ique resistance, IP brigand met Tepee a la main et la menace de la 
tuer, si elle ne se rend pas a ses desirs. Je suis chretienne, repond la jeune fille, 
et Dieu me defend de pe cher; tue-moi done, car je IIQ t obeirai pas. Le brigand 
lui assene alorscinq coups de sabre, parlie sur le cou et parlie sur la tete. Puis, la 
croyant morte, il la laisse etendue par lerre, baigne dans son sang. Les brigands 
e tant parlie, cette martyre de la virginite fut trouvee par quelques-uns de ses pa 
rents, qui, la voyant respirer encore, banderent ses cinq plaies et la rapporterent 
dans sa maison. Revenue a elle, cette hero ique jeune tille prit la resolution de 
vouer a Dieu sa virginite ; a force d insiances, elle est parvenue, avec I aide du mis- 
sionnaire, a faire rompre ses fianQailles. Deliee de ses promesses, elle a commence 
son noviciat par faire, au temps voulu. ses voeux de chastete. 

Nous avons eu ici, grace a Dieu, et nous avons encore beaucoup de conversions 
dans les chrelientes oil se irouve un grand nombre de calechumenes; j ai fait 
ouvrir des ecoles pour I inslruclion de leurs enfants. Pour conduire a maturite 
cette moisson e vangelique, il faut beaucoup de depenses et de fatigues. Je recom- 
mande mes qualre mille calechumenes et plus a vos prieres et a celles de nos 
excellents associe s. 
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PREMIERE PARTIE. 

HISTOIRE ANGIENNE 



PALESTINE. 

GENEREUX EFFORTS DU PAPE NICOLAS IV, AFIN DE BEMtfDIER AUX 
MAUX QU ENTRAINA POUR LA CHRF.TIENTF, LA CHUTE DE PTOLF.MAIS; 
PREDICATIONS DES FRANC1SCAINS A CET EFFET ; QUELQUES DETAILS 
SUH LA TARTAR1E. 

1300. 

La chute de Plolemai s jeta an dcuil immense flans la Chrelienle, et I on 
ne saurail depeindrc le chagrin qu elle causa a I atne de Nicolas IV, aiors 
chef supreme de I Eglise. Sans perdre de temps, il rcsolul aussitdt de fa ire, 
a I exemple de ses predecesseurs, puhlier une nouvelle croisade qui vint, 
s il elait possible, rcparer ce malheur exlreme. Dans la Bulle qu il adressa 
a lous les fldclcs, il deplor.iil en lei ines pleins d une prolonde com[)assion 
It s derniers de-astres de leurs I reres en Orient et ouvrail le Iresor des graces 
et des indulgences de I Eglise a to us ceux qui iraient genereusement au se- 
cours des in fortunes Chretiens de la Palestine. A eel efTet les fils de St-Fran- 
cois et deSt-Daminique i urcnt envoyes parlout com me predicateurs,avec des 
letlres aux provinciaux des deux Ordres, riolammenl a ccux d Irlande eld An- 
glelerre(l); ils claient munis d arnples pouvoirs pourabsoudre de toule faule, 
meme des cas reserves a I autorile supreme du Siege apostolique, ainsi que 
pour se presenter dans les lieux interdils, afiri que les plus grands pecheurs, 
se reconcilianl avec Dieu, pussent entrer dans I annee des croises et lui donner 
bienldt assez de force pour allnquer sans temrrite les ennemis du nom de 
Jesus-Christ. Ces religieux, (ant les Freres Mineurs que les Freres Precheurs, 
se mirerit iinmedialemenl a roeuvre, n epargnant ni peines, ni voyages, ni ef 
forts, ni fatigues, pour rcaliser les sainles inienlions du Pontifc domain. Mal- 
heureusemenl les temps d enlhousiasme pour les Croisades elaienl passes, et 

(1) Voir les ^ nnat.es de Wadding, tome V, annee 1291, n 3. 

h 



1 Europe ne reporidit pas a ce nouve! appel ; Nicolas, si Ton en croil quelques 
chroniqueurs conlemporains, en mourut de douleur (1). Mais cela n em- 
peche pas que I hisloire ne doive appre cicr comrne fniil de grandes el reelles 
vertus les Iravaux aposloliques de ces moines genereux, loujours disposes, 
saris la moindre defaillance, a lous !es sacrifices quand il s agissail d etendre 
le regne dc la foi, loujours zeles a soulenir el a revendiquer les droils de la 
civilisation chrelienne en Orienl ; au eorilraire cela prouve que si les revers 
abattent le courage el la conslance mcme de combatlanls aguerris, iis ne 
sauraienl nullement affaiblir !e moins du monde dans lours sublimes desseins 
les bommes obscurs el devoues donl nous parlons. L,e monde pourUml les rne- 
prise, il faul bien le dire! Mais pourquoi les mcprise l-il? Parce qu il ne les 
connail pas, ou pluldl parce que, rougissanl de sentir qu il ne les vaul pas, il 
cherehe a les lourner en ridicule pour se souslraire a une comparison. Nos 
predicaleurs ne se conlenlerent pas de parcourir I Kurope, aiin d y raniiner 
1 elincelle sacree de I aniourdu lombeaa du Sauveur, qui avail jadis allume 
un si grand incendie, en provoquanl lanl de brillanis exploits, donl le sou 
venir esl encore frais el vif dans I Orienl: en verlu du message du Souverain- 
Ponlife, ils afferent, en oulre, parler a I empereur grec Andronic i aleologue, 
a I empereur de Trebisonde, aux rois d Armenie, de Ge orgie, de (Ihypre, el 
au Khan desTarlares de Perse, Argun (2i, qui elail, rapporie 1 liisloire, ires- 
allache a la religion catholique, el sous le gouverncmenl duquel les missions 
des Freres Mineurs, de plus en plus prosperes, prod uisa lent cheque jour 
dans ses Elals des resullals plus salislaisanls. Les jellres que les mission- 
naires porlerenl a ces princes, de la parl du pape, sonl si louchanles, dil 
Wadding, qu elles emeuvenl profonde nieni le coeur (5), (^uatil au Khaf&gt;, il 
esl a remarquer que , com me il s elail sponianemcnl oderl d enlever aux 
Sarrasins en general lous les lieux qui depondaienl des conqueles failes 
par les Chretiens en Orienl, le Ponlife llomain, en repondanl a des olfres si 
genereuses (avanl la chute de Plolcmais el lorsque les Jihreliens n elaient 
pas encore enlieremenl chasses du pays), par 1 inlermediaire des FF. Guil- 
laume de Chieri el de Mallhieu de Tieli, rinformaii qu il avail fail connailre 
les proposilions magnifiques d Argun aux puissances de POccidenl, surloul 
a I Anglelerre, pour s eniendre avcc elles : qu en allendant, puisqu il dcsirail 
recevoir le bapleine a Jerusalem el que ses peuples penchaienl vers le chris- 
lianisme, ils devaienl s atTermir de plus en plus dans leurs dispositions fa- 
vorables i la foi de Jesus-Christ. 

Voici en quels lermes elait concue celte derniere lellre : Au magnifique 

(1) Pour noire part, nous les croyons volonliers ; car Nicolas devait avoir le plus 
vif amour pour ces lieux, el comaie chef de 1 Eglise, el conime rnembre de I Ordre 
des Freres Mineurs. 

(2) Voir Wadding, loco citato , Fleury, dans son flistoire Ecclesiastique , 
liv. LXXXIX; Michauii, dans son Histoire des Croisades, liv. XV. 

(3) Wadding, ibid. 
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et illustre roi des Tartares, Argun, grace dans la vie presente pour arriver 
a la gloire de la vie future! Nous avons recu avec noire bienveillance 
ordinaire la lollre quo vous nous avez envoyee par Tenlrcmise de Noire 
cher fils volre Mcssagcr, Ic noljle Chagari, et Nous avons appris avec 
plaisir ce qtie vous avez !&gt;ieri voulu Nous ccrire. Condescendant a vos 
desirs, que Nous esperons eire conlbrmes aux volonles du Seigneur, Nous 
Nous sommes empresse d ecrire Ires volonliers a INotre cher fils en Jesus- 
Christ, Edouard , 1 illuslre roi d Angielerre, comrne vous Nous 1 avez 
demande aveo instance. Mainlenant ecoulez Nos salutaires Conseils. Vous 
savez, magnifique prince, que, dans une autre lellre inspiree par une 
sincere charile, Nous vous avons engage a recevoir le saint bapleme et a 
vous couvrirdu sceau dc la I oi calholique !... Or, sentant croilre de plus en 
plus en Nous Noire alfcclion pour votre personne et le desir de vo re salut, 
Nous avons resolu d insisler davanlage p;ir la presente lellre, en vous enga- 
geanl et exhorlant de loule la force de noire ame a considerer qu il faut ab- 
solumenl que vous meltiez, a execution le dessein de recevoir le bapleme, 
puisque vous avez permis a Nicolas de le recevoir, a Nicolas, volre fils et 
Noire His si cher, que nous aimons d une affection loule speciale et pour qui 
nous avons une singulicrc eslimc... Conlinu.ini ainsi a favoriser et a prole- 
ger de loule la puissance de volre bras les chreliens qui habilenl vos Elals, 
failes en sorle d arriver par la pratique des bonnes oeuvres a la bienheureuse 
patrie d en-haui, avec Ions les elus de la gloire. C est a celle fij) que Nous 
vous envo\ons Nos chers fils, membres de I Ordre des Freres iVlineurs, Guil- 
launie de Chieri, Noire penitericier, et iM atlhieu de Tieli, porleurs des pre- 
sentes. A raison du rcsjject du a ce- Siege aposlolique el a Nous, vous leur 
reserverez un bienveillant accueil en prelant I oreille a leurs paroles el en 
vous conformant a leurs s.ilulaires conseils. Orvieto, dans la qualrieme 
annee de noire. Pontifical (1). 

Dans cetlc rnerne annee, nous voyons le meme Pape charger les mission- 
naircs Franciscains de rerncllre an prince Tartare une autre letlre qui a 
directerncnt Irait aux alTaires de Terre-Sainle, dont le zele Pontife lui rc- 
commande la cause avec la plus vive sollicitude. Cela pose, il imporle de bien 
s expliquer la coexistence de ces deux letlres dont Tune n a aucun rapport 
avec I au i re. En eflel, la premiere parle , en general, du [)rojet de la guerre 
a (a ire aux Sarra-ins, ainsi que le prince Tartare s y elail oiferl, el s occupe 
direclemenl des inlerels de la foi ; tandis qu il n esl question, dans la 
seconde lellre, que de celle guerre, pour laquclle on ne se borne plus a 
accepler, mais on demande le secours de ses Cannes. Seulemenl ce soul les 
missionnaires qui remellent d.ins le meme lemps les deux lellres. II n est 
pas a penser qu ils aiett fail, \\ si peu d inlorvalle, deux voyages dislincls a 
trayers la Perse, el d ailleurs il resulle clairement du contexle, qu au 

(1) Wadding, dans ses Annales, tome V, annee 1291. De Gubernatis, de 
Mission, antiq. lib. II, cap. I, n 69. 



moment ou !e Pape ecrivait la premiere cle ces lettres, il ne se preoccupait 
nullemeril du sujel de la seconde; vnici co nmenf, sans crainte de nous 
Iromper, nous expliquons la chose. La premiere fut ccrite telle que nous 
venons de la rapporter texluellemenl ; on n y Iraite que de la conversion 
d Argun el des progres de la I oi catholiqne parmi les peuples soiunis a sa 
domination; elle ful donnee aux Freres Guillaumeel iVlallhicu, parce qu ils 
avaienl etc destines a se joindrea leurs confreres dans celle mission. Mais 
voila qu au moment ou ils allaienl se melire en route, ou bicu lorsqu ils 
elaieril deja par! is, voila qu arrivela funesle nouvelle dela chute de Plolemais; 
la dessus le Pape se hala dYnvoyer I aulre letlre, irnplorant le serours 
d Argun pour reconquerir la Terre-Sainle. Nous reservaril de parler ailleurs 
deceite deuxieme parlie du message des religieux, disons d abord quelques 
mols de la silualion el des fruils de celle mission Franciscaine chez les Tar- 
lares de Perse. 

Avant loul, la deslinalion memo de ces deux nouvcaux missionnaires 
prouve que les Freres Mineurs conlinuaient a se reparidre sans inter 
ruption dans toules les parlies de I Asie , ne cessanl d appclcr el de 
converlir les peuples a I livangile; car on avail vu pen auparavanl le Fr. 
Jean, de Monle-Corvino, penelrer pour la seconde Ibis dans les monies re 
gions, avec urie troupe nombreuse de confreres, pas seutcmeril pour conli- 
nuer les enlreprises commencees, mais encore pour en leriler de nou- 
velles (1), El ce qui demonlre que, loin de resler sleriles, leurs Iravaux 
elaient feconds en excellenls resullals pour raecroissement de la religion, 
c esl le fail eclalanl du bapleme que Carba^anda, fils d Argun , recut en 
prenanl le norn de Nicolas. C esl pourquoi le Ponlil e ccrivil aussi a ce der 
nier par I intermediaire dc deux Freres Mineurs, Gtiillaume el Malthieu, 
une lellre de (elicilalion ou il I engageail en rneme lemps a ne rien changer 
ni a son costume ni a sa nourrilure, de pour de blesser ses compatriotes, 
a garder plulot a eel egard ses ancieuries h.iinlu les. Ce qui le demonlre 
encore, c est la conversion des Irois reines, que nous voyons en ce lemps la 
non-seulement praliquer publiqueinenl la religion ca;holique chez ces peu 
ples barbares, aiais Iravailler par 1 exemple de leur vie, par I exercice des 
plus belles el plus nobles verlus el par leur puissanle influence, a la propa- 
ger el a lui fairejelerde pro bndes racines parmi ces peuples. Deux de ces 
reines etaient tres-pieuses, au dire &lt;le lous les bi^torieus : ce soul Eroc-caton, 
femme d Argun, el Anikoham, donl nous ne connais^ons pas le mari. La 
Iroisieme, flout nous ne connaissons [&gt;as non plus le mari, s appelait Da- 
thanicat. II ne faut pas coni ondre ces princesses avec Elcgage el Tuctane, 
donl parle egalemenl I bisloire des missions Franciscaines (2j. Le Pape leur 

(1) Voir les chap. IX et Xdu Livre II de YHistoire universelle des Missions 
Franciscaines. 

(2) Voir le chap. VII du II 8 Livre. 
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a adresse aussi des leilres d encouragement, !es excitant a travailler encore 
pour que les deux aulres fils d Argun, Saroe el Cassien embrassassent le 
chrislianisme. II envoya de rneme des leilres a Tagharzar, general des ar- 
nie es larlares; a Jean de Boneslra ; a Santo, prelet du preloire de Perse ; a 
SufTrid, medecin d Argun; el au Pisan 0/ole (1) lanl pour s applaudir du 
zele qu ils deployaienl pour la conversion des Tarlares, en aidant de tout leur 
pouvoir les Missionnaires Mineurs, que pour les exciter encore a pcrseverer 
dans les memes dispositions (2). II finit par leur recommander a ious,comme 
des personnes qui lui elaient parliculierement chores, ces Freres Mineurs 
qui elaienl I anie el la vied une enlreprhe si glorieuse pour le noin chrelicn. 
Toules ces relations du I ape avec ces illuslres personnagcs prouveril ju^qu a 
I evidence comhien le mouvemeut religieux en ces con frees e tail grand, et 
qu il proinettait le plus bel avenir qu on put esperer. Aussi, nous bornerons- 
nous a dire, en emprunlant les paroles d un pieux et savant eerivain de 
nos jour?. A la fin du xm e sieeh 1 , l,i voie elail ouverle aux predicaleurs de 
1 Evaiigile de la Grece et de la Hongrie jusqu aux Indes et jusqu a la Coree ; 
ils elaienl non-seulement toleres, inais demandes et accueillis avec loute la 
bienveillance possible par les princes Tarlares, donl plusieurs ne rougirent 
pas (Je porler sur leur diademe rignoinii)ie de la Croix de Jesus-Christ. 

(1) II nous est donx de rappeler ici un autre illustre enfant de la ville de Pise, 
du nom de Jole ou plutol de Jules, qui en ce temps la soulint aussi singuliere- 
nient la cause chretienne parmi les Tarlares. Gel honrune, ayant penetre chez ces 
peuples jusqifaux extre mile s &lt;Je 1 Orienl. s y e lant fail un grand nom et fort en- 
riehi, usait desou credit pour proieger les chreiiens el les Missionnaires Francis- 
caius. C est de lui que parlail au Pape Nicolas IV le Frere Jean de Monte Corvino 
avec lequel il elail lie d amitie : qnaml ce religieux reiourna dans le pays, il eut a 
lui remetlre la letire suivante flu Souveraiii-Ponl^fe, lellre par luquelle le chef de 
TE^Iise I encourageait a perse verer dans sa louahle conduile Au noble Jole de 
Pise Salut et benediction apostolique. Nous nous re jouiseons dans le Seigneur 
d avoir appris par des personnes digues de foi que, travaillant a reculer les fron- 
tieres de la religion cureiienne, vous laches d amener a sa connaissance cenx qui 
jusqu a present n ont pas ele eclaire s de sa lumiere; et que, pour 1 amour de 
Jesus-Christ, accueillant, aidant et encourageant tousles religieux(/6 j s Mission 
naires) qui se rendenlen ces contrees, vous vous rendez ouvertement leur princi 
pal proiecleur; Nous vous felicitous d aulant plus de votre sollicitude, que Nous 
desirous plus vivement le salul de tons les homines. Nous vous exhurtons done en 
notre Seigneur Jesus-Christ a montrer de plus en plus de Constance et de zele 
dans ces oeuvres si uliles au salul du prochain, en vous disant qu ainsi vous de- 
viendrez d aulant plus agreable au Sauveur lui meme, que plus nombreux seront 
ceux qui, urace a vos e (forts, passeront de 1 erreur a la verite el des tenebres 
de 1 inliiJeliie a la lumiere de la foi caiholique. Suree, en remission de vos pe ehes, 
Nous YOUS donnons par la pre sente lellre Notre benediciion apostolique. De 
Rifli, en la seconde annee de notre poniilicat (Voir Wadding, tome V e des An- 
nales, annee 1289 ; Raynaldi, ibid. ; De Gubernatis, loco citato). 

(2) Voir Raynaldi, Wadding, annee 1291 , et De Gubernatis, loco citato, 
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line chose bien remarquable, c csl que Dieu a5l ouverl a ccs hommes ge- 
nereux les porles fie ( immense continent de PAsie, juste au moment ou la 
Palestine elail enlevee aux chrcliens par la perte du dernier boulevard qu ils 
y possedassenl encore, ccllc de Plolernais. Car 11 semblail ieur dire en eelle 
circonslance : Je ne veux pas que vous restreignicz dans d aussi elroites 
limiles le desirqui vous poussc a ces glorieuses enlreprises de la foi . je vous 
donne, au con Ira ire, un monde enlier a conquerir, non par le (er, mais par 
les inspirations de la foi el la puissance de la ch.srile (1). A de pareils docu 
ments, a des donnees si cerlaines sur Petal florissant de ces missions, nous 
en njoutoris, d ailleurs, un aulre : c est une ietlre da Pape Boniface VIU, 
dalee de 1296, ou Ton voil tres-clairemeni que les Freres M incurs conli- 
nuaient a se multiplier dans ces regions, sans s epargner aucune espece de 
peine ou de fatigue, a fin de gagncr des atnes a Jesus-Christ. [Sous terminerons 
par ce document noire article sur les Missions Seraphiques jusqu en 1305. 

Celle lellre e lait ainsi congue : A lous tios chers fits, membres de 1 Ordre 
des Freres Minieurs, qui sont dans les pays d Orient, saluL el benediction 
apostolique! De tous les dcsirs de noire eceur, le premier esl cerlainement 
que, chez lous les peuples infideles, les esprils, degages des lenebres de IVr- 
reur, recoivenl les rayons de la 1 oi chrelienne, aiin qu apres la vie pre- 
sente, ou. il ri y a pas rneme ombre de rien qui dure, ils parvienneril a h 
possession de la beatitude clernelie. Or, puisqu en[laimnes &lt;iu zcie de la foi 
el de la piete, vous vous eles transpories dans les provinces de la Tarlarie 
orierilalc, afin d en converlir les habitants, avec Passisiance de la grace di 
vine, au culte de la foi ehretienne, sans prendre garde rii aux fatigues ni 
aux peines, quelles qu elles fussenl, qu enlraltienl incviiablement la conli- 
nualion el Tachevemenl d une si graride enlrcprise, Nous voulons avec 
raison faire ressentir les effels de noire faveur parlicubere lant a vous 
qu aux autres membres de votre Urdre qui vousonl suivis dans ces Jieux, 
soil de Ieur plein gre, soil sur 1 ordre expres du Siege aposloliquc ou de votre 
minislre general, el Nous vous accordons a lous le pardon de vos faules, 
ainsi qu un Concile general I a accorde a ceux qui passeraierit la mer pour 
aller au secours de la Terre-Sainle. De Home, pres saint L ierre. Dans la se- 
conde anneede noire pontifical t2). Ces paroles, si Ton y reflechit, mar- 
quenl I activile el les operations de la Socielc des Freres voyagcurs pour Jesus- 
Christ par toule la terre ; car iriaepend am merit des Freres Mineurs, qu elles 
desigriefit direclemenl, elles se rapporlenla d auires qui , &lt;Ie Ieur plein gre, 
ou sur I ordre anlerieur soil du Siege aposlolique, soil, du general de I Ordre, 
sc sont joints aux premiers dans ces grands Iravaux enlrepris a la gloire de 
Dieu pour le salut des nations, 

(4) Voir Rohrbacher, dans son Histoire universclle de I Eglise catholique, liv, 
LXXV. - (2) Wadding, annee 4296. 
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MISSION FlUNCISCAINE DANS L AFRIQUE CENTRALE. 

On sail qu un comife special do secours, qui avail son siege a Vienne, 
s occupail dc la conversion des peuples du centre de 1 Afrique. Malheureu- 
semeni, beaucoup de raisons diverses rendaient, il laul I avouer, inuliles el 
inefficaces les efforts de ce comile; de sorle que !a vigucur dcs Missions 
africaincs, loin d augrnenlor, semblail diminuer de jour en jour. Un cliinat 
lellenienl chaud qu en certains mois il esl com me dn feu, le caractere exlre- 
memenl sensuel el . sou veil I cruel des Negres, et avant lout urie anlipathie 
profondemeril enracinee dans les esprils conlre les blancs d Europe, elaient 
cause que les Missionnaires devaienl s imposer de longs el penibles Iravaux 
et con^acrer en vain plusieurs annees a s accoulumcr au pays, pour n oble- 
nir, au bout du comple, qu un peu de tolerance. Or la Providence, d une 
maniere qui allcsle clairemenl rinlcrvenlion miraculeuse de sa main bien- 
laisanle, a pourvu a un si grand besoin par des moyens nouveaux el Ires- 
efficaces. Le P. Louis de Casoria, de I Ordre de S l Francois d Assise (1), 
bommed6]a connu el aime de lous ceux qui comprennenl la charite erivers 
le prochain, concut ; il y a deja Ireize ans, le desseiri de reunir a ^aples de 
jeunes rnaures de I Afrique, de les elever, de les former a la civilisation el au 
Christian is me, en un mot, d en faire des Apolres de I Afrique. Void en quels 
lermes i! exprimait sa pensee : u SpTEurope ri a pas encore converli I Afri 
que, ii faut que I Afrique converlisse I Afrique. 

Les debuts de eel elahlisscmenl, sa conservation, ses progres ont paru etre 
aux yeux de lous un vrai miracle. 

Or la Congregation de la Propagande, qui dirige avec aulant de zele que 
de vigilance TOEuvre des Missions Elrangeres, a cru le moment venu pour 
celle maison de maures, gouvernee par les Freres M incurs, de commencer 
celte sainle enlrcprise de I evangelisation de I Afrique, et c est a ses soins 
qu elle a conlie loule celle vasle region qui est connue sous le nom d Afrique 

(4 ) C est un Observantin retbrme de la Province de Naples. 
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Cenlrale. D ici a peu de jours, dans le courant du mois (1), les prenrers 
Missionnaires, le P. Louis a leur tele, partironl de Naples pour Schellal, sur 
la premiere calaracle du Nil, qui forme la premiere halle de la mission. Que 
la benediction du Souverain Pontife, les prieres el les secours de lous les 
calholiques les accompagnent et les encouragenl loujours! 

Avant son depart, le P. Louis, devant pourvoir aux besoins conlinuels et 
multiplies de la mission, a cru bon de la faire connailre a 1 universalile des 
fideles et de les prier tons de vouloir la soulenir par leurs aumones. Kous 
reproduisons ici les termes de ce religieux appel, quoiqu il ait deja ele im- 
prime, et nous prorneltons de rapporler dans les n de noire journal (2) les 
oeuvres et les fruits de cetle nouvelle mission. 

II a plu au Saint Siege de donncr une nouvelle direclion aux missions 
calholiques de PAfrique Cenlrale. Les deux colleges de jeunes Maures et de 
jeunes Ma u roses, fondes a Naples par la charile des Napolilains, onl ele ap- 
peles a evangeliser ces peu pies infideles et en meme temps barbares. G ctail 
la sans doule la fin a laquelle on lendail, quand on reunissail au milieu dc 
nous des en fan Is Maures, pour les elever dans le sein de la religion et de la 
civilisation chrelienne. La Providence a berii cetle sainle entreprise, et au- 
jourd hui ce sont des fils de I Afriquequi, guides par la famille Francis- 
caine, relournenl dans leur pays natal, afiri d y elablir eux-memes une mis 
sion calholique, el d y repandre avec le bien supretne de la religion, les 
bienfailsde la civilisalion, des Belles-Letlres, des arts, de 1 induslrie, 

Fideles calholiques ! voila un nouveau champ ouverl a vos largesses! 
Voila aussi pour la religiou el pour la civilisalion un nouveau lilre de gloire 
don I Dieu a encichi TEurope! Ah! pour I amour de Jesus-Christ montrez- 
vous dignes par volre reconnaissance et volre generosite du haul don de la 
Providence. Des dcpenses legeres ou passageres ne sauraierit suffire pour 
cornmencer et mcner a bon lerme cetle sainle mission. EL de qui pourrions- 
nous oblenir de plus grands secours que de vous, qui sentez virre en volre 
coBur ( amour de Dieu el du prochain et qui brulez du desir de [)ropager 
la religion de nos peres? Veuillez done tendre une main secourable aux 
nouveaux Missionnaires de 1 Afrique, et donner encore par des aurn6nes 
abomlantes une nouvelle et eclatarile prcuve du devouement chaleureux que 
vous avez pour noire foi. &gt; 

(1) Octobre 1865. 

(2) L excellent journal de Naples la Charite. Le present article des Annales est 
compose; d une serie d extraits de ce journal. 
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Quelle charile, quel zele, quel devouement sincere ne revelent point 
ces paroles! El nous avons I invineible espoir qu elles ne resteront pas sleri- 
les. Cepenclant nous voudrions ajouler que plus que loul aulre pays Fllalie 
doit soutenir eel humble disciple du pauvre d Assise; car, comme Fa ecrit 
Nicolas Tommaseo, Flialie csl appelee d une maniere loule speciale par 
la Providence a la grande oeuvre de la resurrection religieuse elsocialede 
FAfrique. 

Donnons done quelques premiers details sur la mission du P. Louis de 

Casoria en Afrique; nous esperons qu ils interesserorit lelecleur. Ce religieux 

quitla Naples le 10 octobre, avec Finlenlion de Iraverser loule I ltalie, et de 

prendre la mer a Trieste pour Alexandrie d Egyple. 11 emmenail avec lui 

trois negres, aulrefois esclaves et aujourd hui libres en Jesus-Chris!, aulre- 

fois idolatres, el maiulenant Fun prelre du Dieu vivanl, les deux aulres, 

freres convers. II voulul, a une epoque si differenle des temps anciens, imi- 

ter les apdlres dans la pauvrele du voyage. Avec une audace et une foi 

dignes de ceux qui ont vu el frequenle le Sauveur, il concul le dessein 

d emmencr ses trois compagnons sans autres velemenls que ceux qu ils por&gt; 

laienl et sans aucun argent. Nous sommes les fils du pauvre d Assise, disait- 

il, el auiant que nous Fimilerons, aulanl nous serons dignes de porler son 

nom. La Providence sail pourquoi nous aliens la bas ; comment ne nous vien 

drail-elle pas en aide? Si nous avons a souffrir des privations el des pcines, 

elles nous rappelleront la Croix que nous alions arborer en Afrique, cornme 

le drapcau de la charile chretienne. Les Missionnaires oblinrenl des pcrmis 

graluils sur le chemin de fer el se rendirent d abord a Home. Des qu ils y 

fureril arrives, ils se presenlerenl au tfouverain Pontife le 16 octobro, fiour 

demander a celui qui lienl la place de Jesus-Christ sa benediction sur une 

CBuvre eminemmeni chretienne. Pie IX les accueillit non-sculernent avec 

une grande el all eciueuse bieaveillance, mais avec une douce joie qu on vil 

brilier sur son visage. Cetle pensee si vivemenl exprimce par le P. Louis : 

C esl I Afrique qui doit convertir V Afrique (les Europeens qui s avancenl trop 

an centre de ce pa\s y meurenl bienidl) parut exlrememenl belle au Pape, 

qui esl loul zele pour le bien des aines. II voulut interroger Fun apres Fau- 

Ire ces premiers neophytes de FAIViquc, destines a cnverlir leurs freres, et 

adresser a chacun des paroles ^ encouragement el d alTeclion vraimerit pater- 

nelle. II recul de leurs mains un pciil specimen du travail d apprentis lypo- 

graphes qui offraient au pape par Finlermediaire des Noirs leurs freres la 
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Bible qu ils impriment en pelit formal. II s en monlra tres-satisfait., et benit 
le Seigneur de ce que lanl d enfanls soient aujourd hui soustrails aux dan- 
gereuses tentalions de I ignorarice et de la barbaric pour elre eleves suivant 
I Evangiie et par PEvangile elre civilises. Quand ensuile on se mil a parler 
du voyage, le P. Louis lui dit, corn me nous le savons- par une de ses ieilres : 
Tres-sainl Pere , nous partons pour 1 AI rique Cenirale sans denier ni 
maille; la Propagande n a pas d argenl et nous n eri vuulons pas, mais la 
Providence nous aidera en route. Nous partons demain a cinq heures pour 
Florence. Nous avons des billets pour Civiia-Vecchia ; de la il nous faudra 
dix-scpl ecus : Votre Saiulele sera la Providence qui voudra bien nous les 
fournir. Le Souverain Ponlile Cut louche de ce petit discours ; il prit ics 
dix-sept ecus et les donna immediatemenl a i uu des Freres Noirs, en le 
chargeant de la Procure de la Mission. Tous benis par ie saint Pere, le quit- 
lerent pleins d csperance el d arnour. Le lendemain, quand arrives a Civ ha- 
Vecchia ils allerenl demander des billets pour Florence, ils surent qu au lieu 
de dix-sept ecus, il leur en fallait vingl qualre. C etail une erreur qui devaii 
soumellre nos Missionnaires a une premiere e preuve. Comment se tirer 
d embarras? Le religieux regarde aulour de lui, el ayaril apercu un bour 
geois Ires-bien mis, il se lourne de son cdle, fair bumble et conliant : 
Monsieur, lui dit-il, ne nous reluscz pas une aumone pour pari aire le paic- 
ment de quatre billets sur Florence; la Providence vous le rendra. Cel 
homme, soil qu il lul louche de la simplicite evangelique du religieux, soil 
qu il obeil a d aulres raisons, donna aussiidl les ecus necessaires el meme 
quelque chose en sus. Les missionnaires purcnl ainsi conlinuer leur voyage 
jusqu a Florence, ou ils apprirenl que 1 inconnu elait Mgr Palerson, secre 
taire de Tarcheveque de Westminster. Jusqirici nous ne savons rien du resle 
du voyage. Quant au commencement, il nous parait, nous 1 avouons, grand 
el beau ; il nous transporle par Tesprit el par le coeur en d aulres temps. 
Cependant nous Irouvons ce tresor de la pauvrele encore plus precieux au- 
jourd hui que les nchesses humaines se soul lanl accrues, ei que leur in 
fluence s est encore accrue davantage. La foi et le noble courage que cette 
vertu de la pauvrele inspire nous paraissent d autant plus adm rabies qu iis 
sont plus rares de nos jours, ou trop souverit, helas! nous nous scnlons 
glace s, au milieu de loules les lumiercs de la civiiisalion, parce que nous 
respirons un air de sceplicisme qui desseche en nous la source de la vie re- 
ligieuse et morale. Mais aujourd hui que le Christ s ouvre une nouvelie voie 
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jourd hui qu il rend la vie a lant de nations morles a la foi, nous aban- 
doiinera-t-il en Europe et surlout en Ilalie? J espere que non ! Le Christ esl 
encore vivant parmi nous; mais nous le verrons plus vivant et plus puissant, 
quand noire civilisation, nos sciences et nos arts, ranimes par !ui, s eclaire- 
ront de sa lumiere el s enflammeront de son amour. 

Avanl que nous parlions de la mission du P. Louis, nos lecteurs nous per- 
meitront de leur ciler queiques mots que lui consacre, dans le Temps, M r A. 
Erdari C esl le riom d un ecrivain qu on ne pourrait cerlainemerit pas sus- 
pecter comme clerical, et c esl ce qui nous porle a iraduire un passage de 
ce journal. Voici en quels lermes il s exprime : II y a a Naples un P. Louis 
de Gasoria, Frariciscain tres-eslime, qui a concu des projets analogues a 
ceux de S e Vincent de Paul, et qui les met a execution avec une aclivite 
elonnanle. II a fonde plusieurs ceuvres de bienfaisarice, enlr autres une niai- 
son d educalion pour les jeunes Negres qu on lui envoie d Afrique, et qu il 
rend ensuile a I Airique inilies a la civilisation, aux divers metiers el aux 
arts uliles. De lui-mcme, et saris auires ressources que celles de sa charile, 
cet admirable prelre a forme une pepiniere pour Liberia, ou pluldt pour 
beaucoup d aulres villes qui, comme Liberia, out des Negres a faire racheler. 
II voudrait aller jusqu a faire de quelques-uns de ses eleves, deja dresses e 
tous nos arls ; de jeunes lypographes. En un mot, le P. Louis est un noble 
el sympalhique Missionnaire civilisateur. Independammenl de I o3uvre des 
jeunes ISoirs, il a fonde, a c6le, un etablissement pour les jeunes blancs, 
pris parmi les enfanls abandonnes ou vagabonds de Naples. En 1860 la 
rnuriicipaliie a vole en favour de cet etablissement une subvention de plus 
de irente mille francs. L annee rlemicre la subvention fut supprimee, parce 
qu on trouvait que le P. Louis travail pas des opinions poliliques assez pro- 
noncces. On lui reprochail d ailleurs d avoir fonde une espece d Academie 
neo-calho!ique. Somme toule, on jugea qu il n elait pas dans la bonne voie. 
Gelle annce, le P. Louis a, dans un ecrit louchant, declare qu il est 1 ami des 
enfarits pauvres et nullernent un iiomnie politique; qu il ne voit et ne veu t 
rien en ilehors de la charite; qu il demande qu on I eclaire et qu on le re- 
premie s il est Irompe, et qu enlin il cherche a faire le bien sous la protec 
tion des lois scFupuleusement observees. Gel ecril esl si beau, si touchant et 
si net, que le conseil municipal volera encore probablemenl la subvention. 
J ai vu eel elonnanl bienfaileur des enfanls pauvres, plein de feu meridional, 
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avec une vivacite toule napolitaine, el je ne sais quelle majeste orientale 
dans le geste. II me pria fie parler dans le journal de ces pauvres jeunes en- 
fanls, qu il loge, nourrit, habille, inslruil, el auxquels il apprend un metier. 
En le voyanl, il me semlilait voir un S* Vincent de Paul, allianl une grande 
simplicite, aux vives allures du napolilain. Voila ce que dil M. lirdan. 
Pour en revenir au voyage du P. Louis, nos lecleurs se rapucllcronl que, 
dans la derniere livraison de la Carila, nous Pavo is Hisse a Florence avec ses 
Irois compagnons, sans le moindre argent, mais plus que jamais confiant 
dans la divine Providence. Elle iui vint en aide dans celte ville, en lui en- 
voyanl des secours sponlanes. De Florence ( humble religieux se rendit a 
Turin, ou il arriva en quelanl de porle en porle. Ayant deja parcouru les 
aulres villes d llalie, il alia de Turin a Vienne. il exisle dans celte capitale 
quelques comiles inslilues pour recueillir les nffrandes deslinees a la Mission 
de 1 Afrique Centrale el pour y envoyer des Missionnaires d Allemagne. Mais 
les Missionnaires Allemands ne resistenl pas au cliinal de celle parlie de 
I A rique, el par suite I ceuvrc entreprise a Vienne est tombee pcu a peu. 
Le P. Louis desirail s enlendre avec ces comiles, el nous pensions que cela 
voulail dire qu il ferail verser ces offrandes enlre les ma ns de ses noirs et 
commencer ainsi la mission. Mais ce religieux a une certaine rnaniere de 
faire loule particuliere, et voici ce qu il ecrit de Vienne : u Nous nous som- 
mes mis d accord avec le comile de Marie a Vienne pour ce qui regarde la 
mission de I Afrique Centrale; quanl aux affaires d argent, on en parlcra 
plus tard. Celle resolution m a fail plaisir ; car mon intention elail non de 
m enlendre avec le comile sur la question financiere, qui esL loujours chose 
vile dans les oeuvres de Dieu, mais seulement de combiner nos mesures 
pour le bien des ames. Par mon arrivee j ai obtenu ce resullai. La maisoii 
de Palma (c esl la que sonl lesjeunes noirs) doil en Afrique operer librement 
comme il lui plait el comine elle le juge a propos. Cet accord vaut plus que 
lous les tresors du monde. Mais comment nous mauitiendrons-nous en Alri- 
que? La Provide/ice nous suffil. J ai la foi, el c esl ia pour moi une riehesse 
infinie. Voila ce qu il ecrivail le 5 novembre. Ii y ajoutail qu il parlirait 
le 9 pour Trieste, sur qu en lous ces jours la les secours du Si-igneur 
ne lui manqucraicnl point. Le 8 il ecrivait encore ces quelques mols : 
Nous devious partir dcmain, el la Providence esl venue aujourd bui a 
noire aide : nous avons recu de Cologne plus de sept cents francs; de 
M. Miltermayer, membre de la sociele de Marie, six cents francs; d un con- 
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seiller de Vienne, nomme IN 7 oy, nous avons obtenu le passage gratuit sur le 
baleau a vapeur de Vienne a Trieste. La Providence n arrive qu au moment 
ou nous en avons besoin. Ici a Vienne, les pretres el les religieux comme les 
scculiers ne croieril pas quo je puisse voyager de cette maniere avec mes 
cornpagnons, c est-a-dire sans elre garni d une bourse, el cependanl c est un 
fait pratique. 

Le 12 du mois le P. Louis s embarquait avec les siens a Trieste sur le ba- 
(ean imperial le Loyd pour Alexandrie d Egypte. Le voyage fut exlrememenl 
perilleux, et pen s en fallut que nous rfeumes a pleurer la mort de ce bien- 
aime et charitable fils du Palriarche d Assise. Lorsqu on le connait et qu on 
I aime, on (remit au rccil douloureux de ce grand danger que noire Mis- 
sionnaire decril lui-mcme avec une scnsihilile el une eloquence ou la sim- 
plicite le dispute au sublime. C est urie de ces circonstances ou il laisse par- 
ler son coaiir, el quand ce cceur plein de charile parle, il lienl un langage 
qui lui esl projre. Voici la lellrc du P. L. de Casoria : line lempele eclala 
dans la null du mercredi, nuit oxlremernenl orageuse; nous ne pouvions plus 
avancer. Le bailment porlail 250 personnes el beaucoup d animaux, entr au- 
tres des chev.iux, des vaches el des hceufs. Grace a Dieu, nous elioris tous 
reunis dans une meme cabirie, mes rompagnons Bonavenlure, Jean, Louis 
el moi. Tout-a-coup on senl un choc terrible, et aussildl des Qols d eau de 
mer envahisseril noire chambrelte, el nous voila tout inondes jusque dans 
les petils lils que nous occupions; en un mot, nous nous trouvions dans la 
rner. \lon Dieu! irnaginez quelles devaicnl elre nos reflexions, a rnes com- 
pagnous el a moi ! \ I inslanl ils se jelerenl Ions a mon cou, me demandant 
pardon el ( absolution, el j en faisais autant a leur egard. Qui pourrait ex- 
primer noire douleur et noire emolfDn en ce redoutable moment? II sem- 
blait par bis que la machine du baleau dul se delraquer. Quels n etaient pas 
les gemissemen! , les larmes el les prieres de mes pauvres enfants! Je pleu- 
rais de merne, el. pour moi qui ne me senlais point suffisammenl uni a Dieu, 
el pour mes noirs, et pour les deux cent cinquanle passagers, mes freres 
aussi, qui se irouvaient avec nous sur le baleau a vapeur. Cetle nuit vit 
perir quaranle-huil vaches, outre quelqucs personnes, dit-ori. Tout le 
monde criait et se desesperail; nous, grace a Dieu, nous priions, songeant 
non plus au salul de noire corps, mais a celui de noire arne. mon frere, 
j avais souvent medile sur la morl, mais je ne 1 avais point encore vue de 
pres; mainlenant je puis dire queje I ai vue. Quel malheur de ne point 
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aimer Jesus-Christ! Le temps qu il me resle a vivre apres cet evenement, 
j espere le consacrer a 1 amour sans me lasser d aimer, a la souffrance sans 
me lasser de souffrir. rnon frere, quelie grace nous avons oblcnue! Je vous 
prie de dernander au vicaire que dans Louies nos maisons, lanl d homrnes 
que de fernmes, on expose un jour le S. Sacremenl, on chanle une iiianie 
d aclion de graces, suivie de I oraison el de la benediction, aOn que lous, 
petils et grands, remercient Jesus au S. Saeremenl de nous avoir sauves 
d une maniere si miraculeuse. Quand Porage eul cessc, on jela les qua- 
rante-huit bceufs a la mer. Apres celte nuit terrible !e voyage ful heureux 
jusqu a Alexandrie. Tour moi, qui reslai cinq jours sans rien manger, hlotli 
dans un coin, je ne faisais que mediler sur I amour et la charile dc Jesus- 
Christ, qui me penelraienl jusqu au fond des enlrailles. Le J ere coniinue 
ensuile en raconlant son arrivee le 18, el ie bon accueil qu on lui n t dans 
la ville. Le 20 i! devail parlir pour le Caire el de la se rendre a Scellah. Le 
Missionnaire ajoule que dans cetle [&gt;arlie du voyage la Providence Jui vient 
encore en aide. 

Voila loules les nouvelles que je suis a merne de donner jusqu ici sur 
Ie voyage du P. Louis. Comme on le voit, je rrai fait que reuuir des 
fragments de quelques-unes de ses lellres, et il me semble qu iudependarn- 
ment de ce qu ils nous apprennerit du voyage, ils nous peigrienl Phommc; 
ce qui irnporle davanlage. J eprouve cependant le besoin de declarer aux 
lecleurs que j ai cite les leltres inlinies du Pere, sans lui en avoir d abord 
demande la permission. Mais a cet egard sa bonle et son affection me rassu- 
renl suffisamment. Toutefois je ne puis m ernpecher de dire iei, en passant 
et en terminant ma pensee : La charile a une eloquence qui lui est loute 
propre; clle donne au style une coulcur, une douceur, une force qu on 
chercherail en vain a acquerir a force d etude ou par Thabitude d ecrire. 

Dans la derniere livraison de la Carita nous avons laisse le P. Louis a 
Alexandrie. L accueil y ful de loules parts poli et affeclueux, d aulant plus 
que le Minislre des aiTaires Elrangeres a Florence avail donne au Mission 
naire des lellres de recommandalion pour le consul d flalie. Le 20 novembre 
le Pere partit d Alexandrie pour le Caire, plus que jamais corifianl dans la 
divine Providence, el II fit un voyage heureux el tranquille. Le 27 il ecrit 
du Caire sa premiere lellre, s y monlranl i esprit plus preoccupe des ravages 
du cholera a Naples que de sa mission en A rique. II avail appris la 
bas que le Qeau devaslait noire ville, et a cetle nouvellc sa charile s elait 
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tellement eveillee qu clle avail excite dans son coeur la plus vive douleur, a 
a pensee des angoisses de ses freres, ei lui avail inspire de saints el gene- 
reux sentiments. Voici done en quels tertnes il s exprime : Le cholera sevit 
au plus fort a Naples. Cela m ailriste. Ah! c esf. que Dieu peril patience! 
Paiivre Italic! que doit-elle altendre d un Dieu irrile? Des fleaux ! Je re- 
grette de me trouver en Afrique, et je voudrais elre au milieu de vous, 
sous les coups du fleau du Seigneur, pour me frapper aussi la poilrine. Dieu 
nra chasse de Naples et envoye en Afrique; qui sail pourquoi ? Je dis au 
Seigneur : Dois-je aller ou ne pas allcr en Afrique, ou relourner plulot a 
Naples? Le Seigneur me repond : Va en Afrique el ne relourne pas a Naples, 
quoique lu te senies oblige a verser ton sang a Naples pluldtqu en Afrique. 
ma patrie, que je t aime! Mainlenanl que lu es frappee, lu m es encore 
pluschere! Je voudrais embrasser mes freres allcinls du cholera ; je vou 
drais leur imprimer au front le baiser le plus lendre, les presser centre mon 
sein tout brulanl ! Mes freres, mes freres, aimons nous : c esl pour cela que 
Dieu nous punit! Mes freres, mes freres, aimons-nous : c est pour cela que 
Dieu nous punit! Vous me dites que ce serait une excellenle chose de 
faire soigner les choleriques nauvres par les Freres profes... Non-seulement 
par les Freres profes, vous dis-je, moi, mais par lous les Freres, meme les 
plus jeunes, par tons les moines et jusque par les moindres novices, si cela 
ne trouble point fordre, la charile, le mainlien de noire chere oeuvre... Je 
partage voire ibi, el j espere de la bonle de Dieu que vous vivrez et ne mour- 
rez point du cholera; voila mon espoir ; ainsi soil-il ! 

Apres cela, le P. Louis ajoute qu il comple s embarquer a la fin de no- 
vembre avec les jeunes noirs et ses aulres compagnons pour Assuan ou 
Scellal. Si le temps etait favorable, ils devaient passer en bateau une quiri- 
zaine de jours, et dans le cas contraire, beaucoup plus de temps. Jusqu a 
present nous ne pouvons encore rien dire de ce nouveau voyage du Mis- 
sionnaire; les nouvelles nous manquenl. Nous n avons de lui qu une aulre 
lellre d,i&gt;4e du Caire le 2 decembre et lerminee le lendemain au vieux Caire. 
La seule nouvelle qu elle nous donne sur la mission est celie-ci : c est que 
lotjs les nouveaux missionnaires auraient quille Busano le 4, et que, 
naviguant sur le Nil, ils seraieal arrives a Scellal les uns un peu avaul, les 
autres un peu apres Noel. 

Mais cetle lellre, comrne les aulres, nous revele Tame du P. Louis, tout 
embrasee de 1 amour de Dieu et du prochain. Elle la revele a son insu, et 
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precisSmenl pour cela, elle la revele neltemenl, enlieremenl. La pensee du 
cholera continue a rester fixe dans son espril. Ainsi, apres avoir dans sa 
precedenle lellre parle de ce fleau, dont il cherche les raisons en Dieu el le 
remede dans la charile, il se laisse aller mainlenanl a parlor des remedes 
nalurels par lesquels on peut combatlre le mal. N est-ce point Dieu, par 
hasard, qui a conslilue la nature? Et faudrail-il qu un caiholique ne 1 aime 
pas, parce qu il y en a beaucoup qui en abusent elrangernenl? Non sans 
doute. Nous aimons el venerons la nature beaucoup plus que ceux qu on 
appclle naturalistes, puisque nous reconriaissons en elle Instrument et en 
un cerlain sens Pimage meme de Dieu. Or voici ce qu ecril le P. Louis : 
Un armenien calholique a dem.ande ici (au Cairo) que j ccrive a N iples 
pour recomtnander conlre le cholera I usage de 1 huile d olivc, avanl de 
prendre aucun aulre remede. II ditque tous ceux qui au Caire prennent de 
1 huile comme premier remede, en temps de cholera, echappent loujours au 
fleau. J ai cru bon de vous donner cette indication afin que vous la coimnu- 
niquiez a d aulres pour le bien commun. 

Tandis que dans celle silualion le digne religieux se lournait d un c6le 
vers Naples, ou Tappelaient les sou (Trances de ses freres, de 1 aulre il se sen- 
tail un peu trouble par la pensee du nouveau voyage qu il allait entrepren- 
dre. Mais comme il arrive loujours a ceux qui vivenl en Dieu, ce trouble 
lui fou mil 1 occasion de se perfectionner dans la ch.irile, et lui fail ecrire 
ces belles paroles : Ce voyage me coule, mais savez-vous pourquoi? Parce 
que je nesuis point morl a rnoi-meme. Je souffre parce queje veux souffrir; 
je voudrais souffrir a ma maniere, c est-a-dire aimer en souffrant : je n ai 
poinl ce don! Je suis cependanl content de ce qui esf, el nori de ce qui 
n est pas; car ce qui esl, esl ce que Dieu veut ; ce qui n esl pas n est que le 
desir de 1 homme. \ 7 oila pourquoi la peiue qu-e me cause ce long voyage est 
une peine qui m esl douce, Teffel d un amour cache, d un amour non sen 
sible. Voila encore pourquoi je chante, moi aussi, dans ce voyage, comme 
ehanlail le Pere Seraphique : Le boriheur que j atlends esl lei, que toule 
peine m esl un delice. 

Au Vieux-Caire, resle de 1 ancienne Kgyple, le P. Louis se logea dans un 
couvenl vis-a vis d une mai^ori ou plutol d unc grolle, qu une pieuse tradi 
tion pretend avoir ele habilec par rEnfanl Jesus, la S ante Vierge et S. Jo 
seph. Celle maison esl aujourd hui occupee par les Cophtes schismaliques, 
ou plut6t comme abandonne e. 11 n y a point une seule image qui rappelle 
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Jes saints mysteres; point, une Inmpe qui brule dans cetle retraitc sanctifies 
par la presence &lt; u Christ. Qu on sc figure la profonde emotion qu un pareil 
speclacle devail exciter dans Tame si pieusc du 1&gt;. Louis ! 11 fit prendre un 
dessin tres-ressemblanl du pauvre local pour le reproduire ensuile a Naples 
el en fa ire un sancluaire en metnoire ties saints mysteres. A ce propos il 
ecrivait enlr autres ces mots : Aujourd hui il m esl, d un c6le, bien doux 
de coniempler, de I autre, bien douloureux de voir celle maison quasi aban- 
donnee. Je voudrais m y cnsevelir et tie jamais plus sortir de celte sainle 
groLle. 

Tclles sont les pensees qu evcilienl, chez le P. Louis le voyage qu il a en- 
Irepris, 1 eloignement de sa patrie, le cholera qui Ta ravagee. El puhqu au 
jour ou j ecris ces lignes, I Kglise Napolilaine rend graces au Seigneur pour 
la cessation du fle.iu, je ne puis m empccher de songer un instant au fleau 
lui-meme. Le P. Louis ne sail peul-elre |)as encore que pres de Irois mille 
Kapolilains, ses f seres, sont dcscendus dans la lombe sous les coups terri- 
bles du cholera. S il le s;vait, ii p eurerait maintenant avec nous la mort de 
ceux qui ne sonl plus et reinercierait avec nous le ciel de la conservation de 
Ian I d autres. Car le fleau, qui a ele un chaiiment de Dieu, a ele aussi un 
bicufait de Dieu : sur cette terre d expiation, tout chaiiinetit devient en 
meme letups un rnoyen de salul. Ainsi nous pleurons ; mais au milieu de 
nos iarrues nous benissons Dieu noire pere. 

Cepcndanl la douleur de la niorl de nos compalrioles est adoucie par 
la pensee que dans cctte ville, que certaiues gens voudraient faire passer 
pour ineredule el impie, il u y a pas eu (aulanl que nous avons pu le sa- 
voirj un seul malade qui soil inorl sans demander la benediction de Jesus- 
Christ, les Sacrements de Jesus-(&gt;hris(, le prelre de Jesus-Chrisl; il n y en a 
pas eu un seul qui n ait marque son allachemenl a 1 Eglise el a celui qui 
la gouverne au nom de Jesus Christ. Le clerge, encourage par une lellre 
de son Pasleur, a pave sa propre delte avec abnegalion el enipressernent. 
Les Filles el les Sneurs de Charile oril fait des prodiges qui n etonnent 
plus de la parl de ces femmes angeliques, mais qui n en sonl pas moins 
admirables. Q;ianl aux lai^ues, leur disposition ou mieux leur zele a se- 
courir leurs freres , a les soulager, a les fortifier de mille manieres, a 
ele souvetil on ne peul plus ardent. Ce zele el eel amour des malheureux 
sont, je n hesile pas a le dire, essenliellemenl Chretiens. II y en a peul-elre 
qui n onl pas conscience du fait; mais cela n empeche pas que ces senli- 
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menls n aient ele inspires a I humanile par le Christ el que ce ne soil en Lui 
qu elle les ranime el les enflamme incessammenl. Que no.s f re res de Naples, 
ou plu(6l de lotile I llalie s approchenl done du Christ avcc eiTusiori de coeur ! 
S ils ne le connaissent pas, s ils ne raiment pas, ce n est que par suite de 
leurs passions et de leurs errenrs. Les malheur^ux! Us respirenl presque 
sans s en apercevoir, un air qui les eloigne de Jesus-Christ, et cependant ils 
onl dans leur coeur Jesus -Christ qui les invite et les aime. En se rapprochant 
de lui, ils se sentiront meilieurs; ils aimeront en lui leur patrie, d un amour 
plus noble et plus pur. En se rapprochant de Jesus-Christ, iis aimeront ses 
minislres dont ils apprecieronl les defauls avec moins de severiie. La cha 
rile de Jesus-Christ, qui a (ail lant de prodiges, peul seule nous unir tous 
dans une seule pensee et dans un seul amour, el delruire les funesles divi 
sions qui separent les p re I res el les iaiques. 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir dormer celtc fois que fres-peu 
de nouvelles de la mission el du voyage du P. Louis. Plus il s eloigne de 
nous, plus ses lellres deviennent rares el eloignees I une de Tautre. La seule 
que nous ayons en ce momenl est la derniere qu il a ecrite, a la dale du 
9 decembre, a bord d un bateau voguant sur le Nil. Dans la journee du 8 
le bateau n avail pu avancer, parce que le venl elait conlraire; le 9 au 
nialin il y cut une lempele qui heureusemenl se calrna vers le soir. Tout 
faisait croire quece voyage en bateau durerail non plus quinze jours, comme 
on I avait espe re, mais peul-elre le double de lemps. Le P. Louis s y elait 
resigne, et dcja il avail change le baleau en urt pelit couvenl pour les reli- 
gieux. Le P. Bonavenlure, chef des Missionnaires, y remplissail les fonclions 
de superieur general, el le P. Louis mi me lui obeissail ; on menail la vie 
commune, el les heures eUiienl lixees pour la priere, pour la recitation de 
1 office, pour lout. Mais I amour du prochain est la pensee loujours dumi- 
nanle chcz le P. Louis. Aussi meme dans sa navigation sur le Nil a-l-il 
Irouve un rnoyen loul parliculier de le salisfaire. Deux malades, un chre- 
tien cophte el un mahomelnn, voyagentavec lui sur le meme ualeau. Quelle 
belle occasion pour noire religi- ux de suivre les enlralrierneiils de son coBur- 
line Tail p.is resler ces deux malheureiix en plein air comme les auires, 
mais il les mene chez lui, au moins vers le soir, el leur fail cormafire de 
loules les facons possibles ce qu esl el ce que vaul la charile de Jesus- 
Christ. Le resullat qu il oblinl Cut, comme i! I ccril lui-mcme, celui qu on 
ne manque jarnais d obtenir, quand la charile esl sincere et ardente. Les 
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preuves de charile que nous leur donnons, dit-il, font qu ils nous aiment, 
nous respeclerit, tout en elant dcvenus tres-familicrs avec nous, n Elvoici !a 
consequence que le Missionnaire lire de ce premier essai : Nous sommes 
d accord, dit-il, pour penser que I oeuvre de Scellal pres d Assuan doit se 
borner pour le moment a balir une maison pour les pauvres Africains : 
c esl le meillcur moyeri de leur faire precher a eux-memes Jesus-Christ elsa 
sainle mission. 

Apres avoir parle ainsi de sa mission, le P. Louis, dans celle lettre 
plus peul-ctre que dans les autres , se laisse emporter ca et la par ses 
elans d amour vers Jesus-Christ et vers les creatures qu il considere et 
qu il aime en Jesus-Christ. II avoue qu il a des moments de trislesse, mail 
quMI surmonte la Irislesse par la meditation ; il contemple dans les beaules 
de la nature et dans les diverses scenes que lui presente le voyage la beaule 
infinie du Crealeur, mais il ajoule qu il ne saurait la decrire. II ecrit en- 
suite entr aulres choses : Apres les exercices communs, je me retire dans 
la cabine qui m est assignee, et je m en liens a moi-meme, a moi-meme et 
au Nil, a moi-meme et a Jesus, a moi-mcme et a la Vierge Marie, a moi- 
meme et a I Ai rique, a moi-meme et a la maison de la Palrna, a moi-meme 
et a vous, rnes biens aimcs... 

Je voudrais me trouvera Naples parmi vous, au milieu de vos oeuvres; 
mais la reflexion me montre mon amour propre, et je cornprends que j ai 
tort de concevuir ces desirs : car si je ne relournais plus ni a Naples ni a 
la Palma, ies choses n en iraient sans duule que micux et renconlrcraient 
moirjs d obstacles a leur progres... Quanrl on est loin de Toeuvre de Dieu, 
il est facile de discerner le mal qu on a fait dans son ceuvre. Oh ! cornbien 
d aveux j aurais a faire sur ce sujel : Tabus de ce que je devais faire el que 
je n ai pas fait! La vie cachee nous decouvre les plaies secretes de noire 
ame. C est la le fruit des reflexions auxquelles je me livre sur moi-meme et 
sur I ceuvre de la Pal ma. 

A ces nobles et touchantes paroles, oil la charile et 1 humilile chrelienne 
s allient si bien, le P. Louis en ajoule quelques aulres. J y choisis particu- 
lieremcnl ce qui concerne la science et qu il adresse surlout a ses amis lai- 
ques; nousvoudrions que ces passages servissenl de mo:lele et de guide a nous 
lous qui ecrivons dans les journaux. Voici ce que (lit Pexcellent religieux : 
i Apprenez aux savants mes amis daas le siecle que la science ne serl pas 
sielle ne devient charile, et que la charite non plus ne sert pas si elle ne 
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fait aimer Jesus-Christ el ses pauvres. L homme nedoit pas creer la science, 
mais la developper, la diriger vers celle fin sublime, en vue de laquelle 
elle a etc creee avec I homme. Celui qui eludie de eelle maniere la phi 
losophic de ia science, puise lot ou lard dans la science une science nou- 
velle qui par elle-meme embrasse ct coordonne loules les connaissances de 
I humanile. Je me sens oblige de parler ainsi parce que mon affection 
pour eux est bicn grande; ce n esl point une aiTuclion de chair ct dc sang, 
c est ( affection de Jesus-Christ que je leur porle ct qui comprend emi- 
nemmenl merne I affeclion de la chair etdu sang. Voila I ainilie d un homme 
pour un autre homme, laquelle consisle dans la polilsssc, la douceur et 
1 amour de Jesus-Christ. Ces belles paroles de I humblc religicux, lombees 
presque a son insu dans une lellrc, seronl comine le drapeau de riolre jour 
nal, ou nous voulons soulcnir la cause de Jesus-Chrisl el braver meme loules 
les douleurs el lous ies ennuis du combat. Celui qui les a ecriles n a peul- 
elre pas soupconne combien nous avions besoin qu elles resonnassent lou- 
jours a nos oreilles comrne message-res de paix eapables dc nous inspirer 
1 abnegalion el le courage nccessaires. 

Nous elions a ecrire ce qui precede, quand nous avons vu !e P. Louis qui 
venait d arriver inopincment a Naples. Nous annoneons cetle nouvelle a nos 
lecteurs, et si la chose nous est possible, nous donnerons dans une prochaine 
livraison de la Carita, quelques details sur son voyage et sur sa mission, 
c est-a-dire ceux qu il nous sera donne de reeueillir de sa houche. 

La derniere lellre du P. Louis nous le monire dans un balimenl voguant 
sur le Nil pour se rendre a Assuan. Aprcs un voyage de Irenle-deux jours 
duranl lesquels le navire e lait devenu un couvcnl el un asile de pricre el de 
charile, le missionnaire el ses cornpagrjons arriverenl a Assuan le 5 Janvier, 
la veille de I Epiphanie de Noire Seigneur. Assuan, residence d un vice- 
gouvemeur, est la derniere ville de la Haute- Egyplc ; c est a pcu de distance 
de la que s eleve le pelil village de ScelUI, ou se trouve une ancienne cl 
belle maison de Missionnaires, depuis longlernps (Vrmeo, mais qu on voulait 
rouvrir aux nouveaux apftlres de TAIrique Ccnlrale. En consequence, le 
lendemain de leurarrivee, le P. Louis el les sicns, monies sur des chameaux 
suivanl I usagedu pays, se rendirenl par le dc&gt;erl a Scellal, en r!eux heures 
de temps. C ctait le jour de I Epiphatiie, ou aulrefois le Clirisl Redempteur 
se manifesla aux premices des genlils dans la grolte dc Belhlcem , et ou 
mainlenanl la maison dc la mission d\Urii}iie fut ouverte. En ce jour 
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meme commenca I oeuvre de I evangelisalion des pauvres habitants du lieu. 
A ce propos le P. Louis ecrit les lignes suivantes dans une de ses letlres 
daiee d Alexandrie le 14&lt; Janvier, laquelle nous e.sl par venue lardivement. 
Le jour de I Epiphanie, nous a von?, avec QM delegue du sous-gouverneur 
d Assuan, ouverL I liospiee an milieu d un concours immense de lous les 
Mahometans des environs, homines et lemmes, grands el pelits. II semhlait 
qu en ce jour sacre Jesus vouliit aussi se manil esier aux infideles d Assuan 
et de Si-ellal. Tous les habilants dc ce village rivalisaient &lt;l ardeur pour nous 
rendre service. Le leridemain je chanlai la messe avec diacre el sous-diacre, 
el les cloches sonnercnl a loute volee. Qui pourrail depeindre les impres- 
sions religieuses que nous fil cello sainle ceremonie au milieu des Maho 
metans erilhousiasles. Le divin Mailre voulail vraimenl se manifesler a ces 
pauvres infideles. KM effe! , non-seulemenl celle trilm louail el benissail le 
norn chrelien, mais elle desirail esre instruile. Deux choses m arriverenl, 
Tune le jour de I Epiphanie, I aulre le lendemain. Le jour de rE|&gt;iphanie 
j allendais le chef musulman pour rouvrir I liospiee. Fatigue par deux heu- 
res de marche dans le sable du desert d Assuan a Scellal, je m elais assis 
a lerre. Tous les enfanls accoururent d eux-memes aulour de moi, s asseyant 
aussi et me regardant en face. C/elait un touchant spectacle que de voir 
d un cole un humble rcligieux dans son habit, en sandales, avec son cor 
don el sa couronne; et de I aulre, de pauvres enfanls qui demandaienl a 
elre instruils dans noire sainte religion. Je commencai a leur enseigner la 
numeration. Le jour suivanl, il se presenle a moi un jeune musulman qui 
me dil lout bas : t Bon (Ihrelien, je veux m enfuir avec vous pour me faire 
chrelien. Cependanl, de peur de cornprornellre Tceuvre IbnJee a Scellal 
avec le concours du gouvernemenl mahornetan, je me conlenlai de lui re- 
pondre : Attends que nous prcnions des mesures a ton egard. Je lui dis, 
en outre, de s adresser aux Peres de I hospice, en assuraul que Jesus-Christ 
lui aecorderail la grace qu il desirail. ;&gt; 

Or, la mi is que ie P. Louis travaillail a jelcr les premieres semencesde I apos- 
lolat, sou Altesse royale le prince de llohenzoller.i, cousin du roi de Prusse 
el calholique Ires fervent, arrivail a I improviste de Germanic en ces lieux. 
Ce prince, qui voyageail pour son instruction et pour son agrement, elail 
venu du Cairejusqu a ceite exlremile du Nil sur un Ires-beau navire que le 
vice roi d Eg} pte avail mis a sa disposiiiors. II arrivail a Assuan dans la soiree 
du 3 Janvier, juslemei^ a ia mo me heure que le pel it bateau des religienx ton- 
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chail la rive. Venu expres pour voir les rares el remarquables restes d anli- 
quiles qui se Irouvent dans Tile voisine de Phile, il elail loin de s altendre a 
renconlrer un rnoine napolilain a celte exlrernile de I Afrique habilce; 
celui-ci pouvail bien moins encore supposer qu il renconlrerail la un prince 
prussien et calholique. 11 voulut neanmoins lui presenter ses respecls el I in- 
viler a visiler la maison de la nouvclle mission ; il en recul le mcillcur ac- 
cueil el son invitation ful aceeplee. Le prince se ren/lil a Scellal el vit 
1 etablissement ; ma is leP. Louis, qtii brulail du desir d embrasser a Naples 
ses chers eleves, comme de reprendre parmi nous ses oeuvres de charite, 
songea a lui demander s il ne pourrail point le ramener au Caire. Tout le 
moride lui deconseillait ce p;irli : il semblail impossible ou au moins le me- 
raire de croire qu un prince, voyageanl sur un bateau qui n elail pas le sien, 
voulul prendre avec lui un el ranger. La-dessus le P. Louis garda le silence; 
mais vers le soir, loujours preoccupe par la meme idee el pensant qu il y 
avail dans cesconjonctures comme un mise ricordieux appel de la Providence, 
il envoya un de ses compagnons chcz le Prince a Scellal. Puis, il se reposa sur 
le Seigneur avec le plus grand calrne. Le prince repondit avec bienveillance 
que le P. Louis n avait qu a venir. Le lendernain 18 Janvier noire religieux 
quilla done seul les missionnaires et recul sur le navire du Prince Ilohen- 
zollern un accueil on ne peul plus aimable et rc^pcclueux. San Altesse 1 ad- 
mil loujours a sa propre table, el s altacha meme a montrer a lous les mu- 
sulmans comment les calholiques apprecient quiconque se fail pauvre pour 
1 amour de Jesus-Chrisl. II le cornbla d honneurs, et parmi les magnifi 
cences, le luxe el les splendours d une cour orientate, les rnusulmans fu- 
rent lout emerveilles de voir un nioine servi plus lot et plus res[)eclueuse- 
meril qu un Prince. Le conlrasle d une lelle pauvrele el lanl d honneurs 
dut vivement frapper 1 espril de gens qui n onl meme pas le sens de la 
pauvrele, lelle qu elle a etc elcvee dans Jesus-Chrisl a une si grande hau 
teur et rendue si glorieuse par 1 amour de Jesus-Christ. Meme en Europe 
parmi les chreliens ce spectacle n est pas ordinaire de nos jours. Mais parce 
qu il est rare, il ne laisse pas d etre Ires-noble el Ires-beau ; il ne perd rien 
de sa haute signification. Pour ceux qui croienl el qui aiment, ce spectacle 
esl fort eloquent ; car il leur manifesto rinlarissable et myslerieuse fe condite 
d une religion qui honore la pauvrele, parcc que la pauvrete nous rend 
mailres de nous-memes el nous porle au ciel. 

En cinq jours le P. Louii Cut au Caire. Peu de temps apres, loujours mene 
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par la Providence el loujours sans toucher ni or ni argent, i! arrriva a Na 
ples. Les marins franca is lui accorderent un passage graluit, et la charite 
des fideles supplea au resle. II se produisil en ces circonslances un fail assei 
singulier que je rapporlerai avec !es propres expressions du P. Louis, lelles 
qu elles sonl conlenues dans sa lellre du 18. Vous savez, dil-il, que dans 
loul mon vo\age je n ai ni emporle ni reeu d argent. Quand je partis d As- 
suan, D. Francois voulul me dormer deux pieces de monnaie valant un Na 
poleon pour les besoins que je pourrais avoir. Malgre mon refus, it me forca 
presque de Ics accepter. Pour !e conlenler, je pris mon mouchoir et y enve- 
loppai les deux pieces. Je vous dis la verite : c esl com me si Ton m avail 
charge d un lourd fardeau. J allai aussilol dans un lieu a part,je pris mon 
mouchoir pour fa ire tomher a lerre les deux pieces, el voila qu elles avaient 
disparu sans qu on ait pu les retrouver, La divine Providence ne permil pas 
jusqu a la Hn du voyage que je fisse usage d argent. Telles sont les paroles 
par lesquelles le P. Louis lermine sa lellre, comrnc je termine moi-meme le 
recit que je viens de faire de mon mieux, dans la Carita. Quand je me re- 
porte a ce que j ai deia dil c!e ce voyage dans les dillereriles livraisons du 
journal, mon espril Iress.iiile d une sainle allegresse sous Timpression de 
cerlaines pensees ct de certains senlinienls, qui sonl heaux et doux, parce 
qu ils sonl surnalurels. II n y a rien d hutnaiiiement grand dans le recit 
que j ai fail, ni dans I hommc dont j ai irouve le portrait le plus ressemblant 
dans ses letlres! Mais il y a dans le recil el dans 1 homme un foyer de cha- 
rite, il y a un doux souffle d esperance qui vienl d une vie rneilleures, cela 
sudH. Celle charile et celle esperance remplissenl un grand vide dans 
Pame: un vide que nous serilons tous, mais que cerlains hommes s effor- 
cenl obslinernent de se cacher a eux-memes. 



SERV1E. 

t 

LettreduV. MARIEW DE PALMANOVA, Observantin dfi la Province de Venise, au 

P. CYPRIEN DE TRVISE, Professeur et Definiteur de The ologie, sur les mis 
sions Franciscaincs en Servie. 



CHER PfeRE CYPRIEIt, 

Si je n ai pu vous ecrire plus tot, c esl parce que noire Archeveque m a 
nomme, il y a dix mois, cure de cetle grande paroisse de Giacova. Cette 
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paroisse comple environ 675 families dispersees eu plus do 70 villages qui 
sonl dislants de cede ville d unc demie lieue ou d une lieue de marcho, ou 
meme dedeux, irois el jusqu a six lieucs. II csl vrai quo j ai pour coadju- 
leurs deux pretres seeuliers, pleins de zele, qui rie s epargnent aucune fa 
tigue pour le hien destines; mais I elendue de la paroisse, ainsi que les 
courses journalieres et conliriuelles qu exigenl 1 assislanee des malades eL 
I adrninislraliori des Sacremenis, ne nous laisseril pas un inslanl dc repos. 
Vous devez done m excuser, si je ne vous donne pas plus souvent de rnes 
nouvellcs et si je ne vous rends pas comple de nos Iravaux aposloliques en 
ces lieux, quoiqu il y ail de la matiere en ahondance. Aulanl que possible, 
je vous parlerai du pays dans une aulre lellre ; veuillez vous conlenter 
pour le moment de la relation d un voyage enlrepris par Mgr Daricn 
Bucciarelli, Alincur Observanlin , noire hien airne Archcveque, parmi les 
Mirdiles, alors qu une guerre elail imminenle entre les partisans, du capium- 
pacha, Bib Doda, prince des Mirdiles, d une pan, el de son adversaire, d au- 
tre part. 

Le 5 nov. 4865, le bruit s etait repandu a Priserendi que dans un ou 
deux jours il y aurait un grand carnage parmi les Iroupes chreliennes des 
Mirdiles el que les deux parlis elaienl prels a se bailee a loule oulrance. 
Deja les ennemis du chrislianisme se froliaicnl les mains de joic, a I espe 
ranee de voir lombcr le plus forl el le plus irnporlanl boulevard de la ehre- 
lienle en Albanie. Tous ceux qui ce jour-la venaient de ce cole raeontaient 
la trisle situation de ces lieux. Quant a I archeveque, qui avail deja conlri- 
bue en 1857 a la paciiicalion des localiles de Blinisli et de Spacci, el en 
1858 a la soumission du grand district de Fandi, quarid il etaii simjjle 
missionnaire, il connaissait parfailemenl le pays et pouvait hardimenl dire 
a chacun : Toi, lu as mange dans ma rnaison, ou bien je me suis rcslaure 
dans la lienne; loi, lu as recu de moi lei service, ou je I ai secouru dans lei 
besoin, etc. Parlout ou les circonslanccs avaicnt voulu qu il se transporl&t, 
il s elait rendu populaire par ses manieres, el comme il lui elait nalurel de 
mepriser lous les perils, des qu il pouvail assurer la trariquillile el la paix 
de qui que ce Cut, ayanlappris le susdil jour de novembre, a 2 heures apres 
midi, les prepararifs qui se faisaienl a Mirdila pour la lutle fratricide, il 
appela sur-le-champ un de ses domesliques (celui nres du^uel j ai pu re- 
cueillir la presente narration); i! lui dil de prepare!- son cheval, et d cn 
louer lui-meme un aulre; puis, sans deiai, i! part au nom du Seigneur avec 
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ce seul compagnon le 6, a irois heures du malin, par uri mauvais temps. 
I! arriva le soir da MS le district de Fa rid i, a Serse, A une distance de Prise- 
reri li de seize hen res de marche a cheval, apres avoir frauchi la grande mon- 
lagne de Giuggia, qu ori peul avec raisou appelcr !es Alpes de ces contrees, 
el ii se logea dans une cabarie ou il se irouvait dans une seuie el meme 
piece avec son domeslique, le rnaitre de la rabane et les chevaux. Le lende- 
mairi il parlil de bonne heure de Serse, avec 1 intention d arriver le soir, 
rnalgre une pluie continuelle et les plus mauvais chemins, a Orosci, village 
habile par le capitan pacha, le prince Bib-Doda ; mais a peine avail-i 
marche deux hcures qu il renconire un homine qui ririibrme que le prince 
n esl pas a Orosci ; qu il a passe le fleuve Fandi avec ses troupes, el qu il s esl 
rendti a Blinisli ; que, de son c6le, le capilaine Gioni (Jean) est enlre avec 
d auires troupes a Spacci (ces lieux sorit Tun el I autre bien connus de 1 Ar- 
cheveque). Monseigneur se dil alors que, si les troupes elaienl la veilie a 
Spacci et a Blinisti, elles nedevaient plus s y trouver en ce moment, mais 
bien a Calivari, et pensant inutile de se presenter au milieu d elles, il elail 
sur !e point d abandonner son enlreprise et de relourner chez lui. Neanmoins 
1 alTeclion qu il porlail a ces peuples, d aulres considerations serieuses, el le 
desir de It-ur elre ulile le delcrrninerent, rnalgre la pluie et la neige, a conli- 
nuer sa route pour Calivari. il se met done a franchir ces hauteurs alpes- 
tres, el ayanl traverse le Munella de Giuggia, montagne tres-elevee, et le 
mont de Domgiou , il put le soir arrivcr au village de Messoul, ou il se 
trouva que sa lanlerrie elait toule gclee el qe lui-meme elait mouille 
jusqu aux os. La il appril le 8 novembre que le lumulle devait cornrnencer le 
IcMilemain, el . craignanl que les pluies ne I einjxichassent de passer le fleuve 
Fandi (il lui fallul, en effel, le passer le lendemain, a la nage&gt;, ou que la ren 
conire des palrouilles re l e\posat a quelques inconvcnients, ou que 
par meprise elles ne iui fissent iw i me subir quelque desagrement, il fit 
dormer avis de sa presence lant au camp du pacha qu au parli conlraire in- 
slalle a Messoul. Le parli contraire au pat-ha s elail lorlilie dans une tour 
defend ue par de fortes murailles. Le lendemain malin, le prelal, ijravant 
encore la pluie, se dirigea vers le camp, situe a une lieue environ de distance ; 
el quand il arriva au fleuve, on lui dit qu il etait impossible de le passer a 
gue. Mais Monseigneur, qui ne connaii point do perils quand ii s agitde faire 
le bien, dil a son domeslique : Suivcz-moi ; seulernenl, si vous voyez que 
a chose va mal, vous relournerez en arriere; car mieux vaut la peiie d un 



90 

homme que celle de deux. La-dessus il fait le signe de la croix, pousse son 
cheval dans 1 eau el passe en recilant I oraison Si quaeris. Cornine il y avail 
peril en la demeure, il pril ensuite uti chernin de traverse, el gravissanl une 
colline escarpee et dangercuse, il se rendit direclemenl dans le preau de la 
tour sus-indiquee, qu il trouva plein de gens armes. 11 motile 1 esealierde la 
tour, trouve parloul des apprels belliqueux, el voit des visages sur lesquels 
on lisait que ees hoinmes prelereraient inourir plulot que de ceder. Alors 
le digne Archeveque, qui connaissait parfaitement lous ces rnalheureux, se 
met a les appeler Tun apres 1 autre par leur nom el les exhorie a la paix. 
Mais il eut le chagrin de trouver que leurs coeurs s ctaienl endurcis dans 
1 obslination, et recut celle reponse : Vous feriez micux de sorlir d ici ; 
voila que les troupes du capilan pacha viennent nous allaquer, el nous ne 
desirous pas que vous perissiez pour noire cause, &gt;&gt; Neaumoins li conlinuaiL 
a les exhorler a la paix; mais voyant que ses paroles reslaienl infruclueuses, 
il s eloigna de cetle tour funesle el lourna ses pas vers le camp du pacha 
Bib-Doda, loujours accompagne, on le devine, par la pluie, qui mouiilail et 
rneine trernpait la seile de son cheval. Malheureusement ii avail a pcirie 
marche un quart d heure, qu il renconlra un des principaux chefs du parli 
oppose Icquel, a la tele de plus de cent homines armes, sc dirigeail vers la 
tour. II le salua, et recourant aux arguments prop res a toucher les coeurs en 
ce pays, il lacha de le desabuser, lui et ses compagnons, et de leur prouver 
jusqu ri I evidence qu ils n abouliraierit qu aux plus faeheux resullals, s ils 
persislaienl dans leur resistance aux aulorilcs legilimes ; puis, appelant a 
parl ce chef, il fil si bien, il dil larit de choses, ct en lermes si pathetiques, 
qu il arnollil cet esprit rebelle; les iarmes comrncncerirnt bierilot a couler 
sur les joues du malheureux, il tomba a genoux, et prenant les mains de 
Monseigneur pour les baiser, il lui dil : C est le Seigneur qui vous a en- 
voyecomme un ange de paix; puis ils seseparerenl, I un el faulre pleins 
dejoie. L Archeveque conlinua ensuite son voyage et arriva chez le prince, 
qu il trouva lout dispose a accorder le pardon el ia paix, el sur le point de 
parlir pour un autre village nomine Gojani. Plusieurs habitants de Gojani 
avaient offert Thospitalite au prelat; mais il dul se rendre aux vives instan 
ces que le prince lui fit de resler avec lui, et en consequence il le suivil 
jusqu a Gojani avec une partie des troupes. Ils avaienl a peine marche pen 
dant un quart d heure qu ils trouverenl tout ranges deux aulres corps com- 
mande s par le capilaine Tuzi et par le capilaine Gioni, cousins du prince. 
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Quand ils apercurent I Archeveque, un grand nombre de leurs gens se 
rent a crier: Ah! mainlerianl on ne se ballra cerlainemenl plus ; voila 
noire I ere, noire Frere, celui que nous avons pour cure: nous aurons done 
cerlainement la pai\, puisque c esl lui qui arrangera les afTaires. Au (ail, 
c est ainsi, grace a Dieu, qtie les choses se passerent. Car le chef don I il a 
e!e parle, el qui se dirigeail vers la tour avec plus de cent hornrnes armes, 
y fut a peinc enlre qu i! licencia loute sa troupe et se soumit au pacha. 
Quand 1 Archeveque et le prince arriverenl a Gojani, le premier proposa la 
paix au second; a trois heures du matin il reconcilia le chef du district de 
Dibri avec le prince et avec le pacha, et le lendemain il reconcilia de rneme 
lecapiiaine de Fandi. Le secretaire du prince, homme judicieux, conlribua 
beaucoup aussi a la paix. Or, voyanl que les choses avaient pris une bonne 
tournure el sur que le sang ne coulerait plus, Monseigneur prit conge du 
pacha el se remit en roule pour Priserendi, loujours poursuivi par une 
pluie conlinuelle avec de la neige et du vent. 

Le prelal connaissait bien I humeur aibanaise ; il savait que de part el 
d autre des rnorls seraienl resles sur le champ de balaille, el que ce combat 
aurail dure plusieurs jours; il savait qu en outre, ces homines animes Tun 
conlre 1 autre d une haine implacable, se demanderaient comple de 1 effu- 
sion du sang selori les coulumes barbares du pays et que par suile les 
consequences d une lulle se perpelueraienl pendant cinquanle ans, cent ans 
ou davantage. Puis, quelle d&lt; so!alion dans ces coulrees , des que la lulte 
viendrail a eclaler ! Combien de maisons livreesa I incendie, de families rui- 
nees, d enfanls orphelins, de femtnes veuves! Ah! renduns mille actions de 
graces d abord au supreme rnoderaleur, prince de paix et de misericorde, 
auleur el dispensaleur des bonnes resolutions, c est-a-dire a Dieu;puisa 
Mgr Darieu Bucciarelli, qui, sans s epargner ni les peines ni les fatigues, 
sut si bien par sa prudence laire tomber les armes des mains de ces pauvres 
et inconsideres moiHagnards, et leur inspirer des sentiments pacifiques. 
Graces encore a Monseigneur, qui sut ainsi tromper I espoir des ennemis du 
chrislianisrne, lorsqu ils se flallaient lellemenl de voir verser le sang chrelien, 
que dcja ils predisaienl la chute de la puissance des Mirdiles, lout prets a 
e crascr cetle peuplade. Du resle, quanrl nieme les hornmes meconnailraient 
un parcil service rendu a I hurnanile, certes, Dieu ne 1 oublierait pas dans le 
royaume elcrnel de la verile el de la vie. 

Mais ce ne ful point la, cher confrere, la premiere fois que noire excellent 
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Archevequeapparut comme un Ap6lre de paix sur le theatre de lulles fra 
tricides, point la premiere (bis qu il amuliit les coeurs les plus durs. Je sais 
quedeja, lorsqu il e lail eveque a Pulali, comme en 1861, i! n hesilail pas a 
exposer sa propre vie, en sejetanlau milieu des balles, el il re tahlil la paix 
par sa seule presence, ainsi que je 1 ai appris des habitants a 1 epoque ou 
j elais encore leur missionnaire. Jit que ne fil-il pas dans ces montages en 
1862 et en 1864? Les monlagnards n ont qu a le deinander aux pachas qui 
residaient alors a Scutari! Permetlez-moi done d appeler Mgr Bucciarelli un 
bienfaileur de I humanile, dont je serais Her de voir les meriles connus du 
monde entier. 

Je lermine celte letlre, cher confrere, en vous priant de ne point me laisser 
sans nouvelles de ma si chere Province, donl j ai la prosperite lanL a coeur. 
Mille saluts au T res-Reverend Pere Provincial, au T. R. Piiiiippe de Ve- 
nise, au gardien, ainsi qu a tous les Peres et Freres. 

Recevez vous-meme mes cordiales et affeclueuses salutations. Je me re- 
commande a vos prieres, vous laisse dans la paix du Seigneur el me declare 

Volre tres-a flection tie confrere, 
FK. MARIEN OE PAUIAIVOVA, Min. Obs. 

Miss. Apost. Cure de Giacova. 
Giacova, ce 10 Janvier 1866. 



SYRIti. 

Lettredu P. VISCEHT DE BRE-XO, Miss. Apost. Min. Obs. au \\ R. P. 
DE MELICOCCA, Secretaire general de la Re forme au convent de i Ara-Coeli. 



PERE , 

Bien queje ne vous aie pas encore ecrit depuis mon depart de Rome, je ne 
vous ai pas oublie. JNon, je nepourrai jamais oublier volre Tres-Iievcrende 
Paleruite ; car les sentiments U afl ection, d estime et de gratitude que j ai 
concus pour elle, quand il rn a e le donrie de la connailre et de la frequenter, 
onl jele de trop profondes raciues dans mon coeur ; et si je vous c cris apres 
environ sept rnois, c esl que le temps n afl aihlil pas mes senlimenls. 

Je connais, du rcsie, asscz vos prupres sentiments, el c est pour cela que 
j omets de vous offrir les temoignages de ma vivc reconnaissance pour le 
jele et la patience avec iesquels vous m avez iuitie a Te lude si diificile de ki 
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langue arabe. Le Seigneur, j espere, saura dignement vous en recompenses 
Quaril a inoi, apres avoir visile les sancluaires de Jerusalem, do Belhleem 
el des alenSours, je me Irouvc mainlenanl a Alcp. Vous connalssez bien ces 
lieux, et je n y ai irouve rii plus ni moins que ceque vous m en aviez dit 
dans les enlreliens doux et familiers que vous nous accordiez aulrefois avec 
une si grande indulgence a moi et a rnon excellent compagnon le P. Henri 
de Panne. 

En ce qui concerne I etude de la langue arahe, c est une affaire terminee 
pour moi, au moins quant a present; car le Ucverendissime Pere Cuslode, 
devanl ouvrir proehainemenl un hospice a Marasc, a juge a pronos^de me 
f&lt;iire apprendre un peu de lure, langue du pays, pour me consacrer ensuite 
au service de celle nouvelle mission 5 il y a doja quinze jours que j apprends 
le lure, el je Irouve que le peu d arabe que vous m avez enseigne m y aide 
beau coup. 

Vous avez dcja enlendu dire sans doule que le cholera s est declare dans 
ce pays; il esl lombe aussi sur Alcp avec une violence eiTroyable, i! a seme 
le deuil et la desolation dans loulc celle ville, ou Ton comple plus de Ireize 
rnille viclimes du fle.iti ; les quarliers des Turcs et des Juifs out ele un peu 
plus frnppesquc ceux des chreliens. M-iis, Dieu rnerci, le cholera n existe 
plus ici, il a com;)lclernent disparu ; mais on me dil qu il fait mainlenanl 
des ravages a Mossoul, a Bagdad, a G!e\ve et a Marasc. Notre Seigneur, la 
Sainle Viergf el noire Pere Si Francois out preserve du ma! noire college et 
noire couvenl; je puis vous assurer que nou&lt; nous sornmes lous bien porles, 
et meme mieux qu en d aulres lemps. Les religieuses de S. Joseph ont 
perdu une soaur, el il y en a plusieurs qui ont etc alleintes du cholera ; mais 
a present ellcs vonl bien. 

Je prcvois qu au moment ou vous recevrez celle lellre les feles de la Noel 
seronl bien proches, si elles ne sonl deja comrnencees. (1 est pourquoi des 
aujourd*hui je vous les souhaile Ires-heureuses, s il plail au divin linfant et 
a la V r ierge Immaculee dc vous les accorder lelles ; je vous offre les memes 
souhails de la part du P. Henri, mon compagnon, qui se porle bien aussi 
rous lous les rapporls. 

Quand vous aurez occasion de parler nu Reverendissimc, nous vous prions 
lous les deux de lui dcmander pour nous la benediction seraphique. Je 
vous prie egalement de me rappeler au souvenir du T. II. P. Lulic et du 
R. P. Pascal. 
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Maintenance vous preserve mes hommages, je vous souhaite de nouveau 
de sairiles fetes, je vous baise les mains, et vous laissanl dans la douce et 
sairite dileclion de Jesus el de Marie, je declare resler avec ies sentiments de 
sincere affection, de gratitude et d estime que je vous dois, 
De Volre Tres-Reverende Paterniie, 

Le tres-devoue eL tres-aftectionne 
Alep de Syne, 22 nov. 1865. FR. VINCENT DE BRENO, Min* Obs. 



CHINE. 

Lettre du P. CE^AR DALCEGGIO, Min. Re forme de la Marche d Ancone et Miss. 
Apost. attache a Mgr M. NAVARRO, Vicaire Apost. da llu-nam, au Rdve ren- 
dissime Pere general de I Ordre. 



PfcRE, 

Les rapports que j ai soumis I annee derniereau generalal renfermaient, il 
est vrai, des choses deplorables, rnais ils olTruient aussi en meme temps 
quelques sujets de consolation, soil a cause des resultals obtenus par nos 
Iravaux aposloliques, soil encore p;ir I espoir fonde que nous avons de voir 
prosperer el s accroilre le iroupeau du divin Pasteur. En effel, la grace a 
jete quelques-unes de ses lueurs jusqu au rnois de mars dc I annee couranle; 
cependanl elles elaienl toujours obscurcies par les Irails d envie el de haiue 
que nos ennemis jures lancaient lantdl contre I un, lanldl conlre Tautre de 
nos neophytes. Le mal neanmoins n elail pas trop sensible, parce qu il se 
bornail le plus souvenl a de simples menaces : dans le couranl de Janvier et 
de fevrier nos ennemis paraissaienl meiiie s elre adoucis el avoir renonce a 
la pensee de nous lourmenler da vantage, et c esl precisemenl celle Ireve qui 
mullipliait les conversions. Ainsi le jour de Samedi Sairil, on baplisa sept 
adulles a Hen-chou-fu seulernent, bien que deja les pai ens eussenl commence 
a monlrer leur fanalisme aux Chretiens de Hian-tan, ainsi que comme je le 
raconterai ci-apres. 

Comme je I ai dit plus haul, en Janvier, fevrier et mars meme, la trage- 
die de I annee 1862 semblait elre lerminee. Mais, au lieu d etre eleinte, la 
guerre n elail qu assoupie pour se reveiller avec plus de fureur et pour 
exerccr plus de ravages dans loute la chrelienle du Ha nam. Ainsi, des le 
commencement du mois d avril, nos conjures concurent le projet barbate 
de reduire en cendres les eglises et la residence dependant du Vic.inat de 
Hu-nam, ainsi que loutes les maisons des Chretiens. En consequence, le 
13 avril, les candidats au concours des belles-lettres d accord avec les lau- 
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reals, et complant sur la connivence lacite des magistrals eux-memes de 
Hian-tan y se reimirent el se rendirent lumullueusement, a Tenlree de la 
null, a la residence el a I eglise que nous avio is dans celle ville; ils y mi- 
rnl aussiiol le f&gt; u, lout en se lenanl a I enlour, de peur que I incendie ne 
gagnai les maisous voisines des paiens; de cetle facon nos bailments fu- 
rent bienlol reduiis en cendres. Plus lard dans la memo soiree, la meme 
troupe, cornposec de soldals, d eludianis el de bacheliers, se dirigea vers la 
maison de la faraillc chrclienne ou avail loge peu de jours auparavant mon 
excellent Superieur .VI gr N.ivarro: puis, I ayaril envahie, aux cris de mort 
aux Europeens, ils la livrereril sur-lc-champ aux flammes, comme ils avaient 
f.iil de la noire. Ainsi cetle famille hospilaliere, qui vivait dans 1 aisance, 
perdil non-seulement sa maison, rnais encore son mobilier, ses comestibles 
et tout ce qu elle avail; bicn plus, les malheurcux habilanls eurenl peine a 
sauvcr leur vie, en se haUinl de se souslraire auxflammes; car ils elaient 
lous couches au moment de I incendie. 

Jusqti ici le mal el les dommages f urent considerables, puisque la famille 
donl je parle a perdu, a elle seule, plus de 3,000 onces d argent. Mais si celte 
rage de nos ennemis s etail arrelee la, le mal ne se ful pas fail seritir d une 
maniere si violenle qu il allendrirail les pierres elles-memes, en suppo- 
sanl que par impossible elles fussenl capables de senlir. Le pis ce ful quc 
les auloriles mililnircs el civiles de Hcn-chou-fu, ou je demeurais avec les se- 
minarisles el avec le P. Pascal de Naples, revelerenl ensuile par leur conduile 
des desseins bien plus cruels. Ces deux corps, s elanl joinls aux laureals, 
se mirent en action apres le fail de Hian-tan y linrenl de secreles reunions, 
el resoiurenl dans la nuil du premier mai de se jeler sur le pauvre el paci- 
fique Irotipeau chre lien sans defense, mais avec une baine plus I urieuse 
encore, dans des dispositions plus perfides el plus cruelles que cellcs qu a- 
vaienl manifeslees leurs devanciers de Hian-tan. DCS le malin nous eumes 
venl d une nouvelle si lachetise ; celui qui nous I apporla , I ayant apprise 
d un pai en de ses amis, viul nous dire : Fuyez, car c est aujourd bui qu on 
va bruler la residence el TEglise. Aussil6l nous cherchames a sauver nos 
meubies les plus necessaires el les plus precieux. Quand les principaux ob- 
jels f urent enleves, voila que, vers huit heures du matin, la troupe de nos 
agresseurs, alleree de pillage, se dirige vers nous. Alors, sur les instances 
de nos Chretiens, je pris la fuile(le P. Pascal s etait relire un peu aupara- 
vanl) el me relugiiii dans une maison chrelienne dislanle d un demi mille. 
Helas ! avant que j y fusse arrive, la residence et I eglise elaienl en feu; y 
penelreret jeler ca el la dans I habilalion des projectiles incendiaires ne ful 
pour celle soldalesque deguisee que ( affaire d un moment. 

Apres eel acle de barbaric la iroupe se repandil dans les maisons des 
Chretiens du voisinage, pour y en faire aulanlqu a I eglise el a la Residence ; 
mais la personne ne pul arracher aux flammes devoranles les meubies, les 
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velemenls el les provisions qui s y trouvaienl, de sorle que tout ful con- 
darnne A etre reduit en cendres. Si quelqu nn lenlait de souslraire quelque 
objet tiecessaire pour les besoms de tousles jours, tel &lt;|ue des voleinculs, du 
riz, du sel, (les sapeques ou &lt;ics instruments agraires, i! se vojail nori- 
seulemenl repousse, mais frappe a coups de plat de sabre, ou recevait des 
coups de baton, des coups de pied, de poing, etc., il y en a beaucoup qui 
furent trailes avec ceite barbaric. Les pieurs de desolation de ees pauvres 
families, les cris par Icsquels elles imploraicnt la pitie tie purenl ni cmou- 
voir niallendrir res cruels incendiaircs, ou plulot ces betes feroecs. 

Quand la Residence cut ete incendiee, ainsi que les habitations de onze 
families loutes pauvres, a ( exception d une seule, les furibonds enlrerenl 
dans la ville, ou ils se inirenl a I inslanfc a demolir el a abaltre I aulre resi 
dence el i aulre eglise que nous y avions; puis les maisons des Chretiens, 
qui component pres de quaranle families. Ici les assaillauls reussircnt 
d autant micux qu aucun cbrelien no cberchail a einporlcr le moindrc objet 
lui apparlenant, et qu on laissail, au conlrane. chaquc pai en le rnaiire de 
s approprier loul ce qui apparlenail aux cbreliens, qui implor;iejil par 
leurs geniisseinciits un peu de piiie el de misericorde. Bref, Ics habitations 
chreliennes de Hcn-cfiou-fu ne consliluaient plus vers le soir une petile 
bourgade, ciles ne preseulaicril plus qu une place devaslce. Le lendeinain 
le inerne sort cchul a plusieurs aulres larniiles etabiies en divers quartiers 
de la ville, ainsi qu a bien d aulres eparses dans les environs. 

Les monslres n elaient pas encore assouvis ; voici ce (ju ils imiginorent. 
Dans leur detresse les pauvres laniilles, (ant pour echnppcr a la rage de 
leurs bourreaux que pour passer la nuit (il laisait deja nuil), se refiigiercnl 
les uns sur les barques des paicns, les aulres chez quelque lainillu amie 
panni ces nienies pai ens. Malheureusemenl, a peiie les incendiaires le sa- 
rent-ils qu ils coururenl pour les chasser de leur relraite. Puis, le lendeinain, 
on afticha ur&gt;e proclamalion par laquelle on deciarait a lous les cilo}ens 
qu il elail absolument del endu de loger les chreliens, de leur louer des 
maisons ou des champs et de les prendre a son service ; de sorle que Ics 
pauvres neophytes, se voyanl si cruellemenl traites et parlout expulses, 
durent se disserniner dans les campagnes voisines. Us s y rnirenl qui a 
mendier, qui a Iravailler cornme ouvrier aux divers ouvrages qu iis pou- 
vaienl trouver chaque jour ; d autres chercherenl un refuge dans les elroiles 
demeures de leurs parents respectifs. Voila juscju ou pousserent la barbaric 
ces implacables et feroces habitants du Hu-nam. 

Je ne dois point manquer d ajoulcr que, si la desolation de ces jours des 2 
et 3 mai Cut inexprimable, ce ne ful neamnoins pas sans un certain me 
lange de consolations et d encouragemenls. N elail-il pas consolanl de voir 
taril de vrais confcsseurs de Notre Seigneur qui, plulot que de Ic renier, se 
soumirent a la perte de leur propre maison et de Jeurs biens ternporels? 
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Car, avant do lancer scs projectiles incendhircs, la troupe devaslatrice de- 
mandait mix meinhrcs des families chreliennes s ils voulaient aposUsier, 
pour eehapper ainsi a rinceudie ; inais ces intrcpidcs athletes rcpondaient 
heroiqtiemenl : Perissc notre maison plutot que de perdre la foi ! Nous re- 
noneons a nos biens, mais non a la foi ! Jamais nous n apostasierons ; jamais 
nous rie loulerons aux pieds la croix ! Ces chrclicris savaient qu en per- 
danl leur passagere dcmeure lerreslre, ils se balissaicnt dans le ciel une 
demcure permaticnle; ils porlaicnl gravee dans leur coeur celle parole de 
Jesus-Christ : Qui cnnfitcbitur me coram hominibus, confitebor et ego eum 
coram Patre meo. Kanimes par eeltc inaxime et par celle prornesse, ils sern - 
blaienl, apres les perlesqu ils avaienl cssuyces, se sourire Tuna I aulre, en 
dis.int. Voila que nous sommes dcvcnus autanl de Jobs : Fiat voluntas Dei. 
Deusdedit, Deus abstulit ; sit nomcn Domini beiiedictum. 

Quant a tnoi, voyaiil loutes les habitations detruiies, a lei point qu il ne 
reslail plus ni un lieu de refuge ni une relraile quelconque a lous ces chre- 
liens ruirje s, el craignanl surlout que la rage de nos impiacau.les ennemis 
ne s accrul encore, d;&gt;ns le cas ou ils viendraient a rne decouvrir, je renoncai 
a ma premiere intention dc resler dans le district de Hen-chou, cl ayant pris 
(Taillcurs le conscil du P. Francois Pieri, horn ne fort juslicieux, je resolus 
de me transporter dans le Ha-ps, avec le P. Pascal el les se minarisles. 
J avais d abord pcnse a envoyer dans le Hu-pe le P. Pascal el les eleves, ct 
taridis que je sorlirais, rnoi, dc la ville, satis loutefois en quitter le lerri- 
toire; mais les reflexions que je fis ne me permireut pas d execuler un pa- 
reil projel. 

Apres un voyage de quinze jours sur le fleuve, nous arrivames a Han- 
kou } ou I Illuslrissimc .Mgr Spella nous accueillit avec une charile vraiment 
aposloliqiie nous et les aulres fuyards. Confurmemenl a I avis du Sauveur 

m 

qui a dil : Qui vos rccipit me rccipit, il nous donna I hospila ile la plus gene- 
reuse, nous ollVant le oh &gt;ix enlre deux demeures p:)!ir notre residence. En 
consequence, nous choisimes cclle dile de Pe-chinen, com me se trouvant 
phis a I abri des vexations du dehors. Elle esl a 20 mille de distance de 
Han-kou. Dans celle situation nous nous flallions d echapper a toule vexa 
tion, a loule persecution, choses si nuisiblcs aux progres scienliliques de la 
jeunesse, qni, devanl les insultes et les menaces du peuplc, devanl des per 
secutions presque inccssantcs comme celles de Hu-nam, pen! loule Iran- 
quillite et cessc d apporler a I clude I applicaliori convenable; des lors elle 
ne peut lairc que des progres litleraires bien lenls. 

En lerrnirianl je ne dois point manquer d apprendre a Volre Paternite 
Revcreridissime qn arrive dans le ffu-pe, j ai oblcnu des details tres-conso- 
lanls sur la persoane de rnon confrere le P. Candide de Rivoli (Toscane). En 
effct, des qu il eat pnsse dans le Vicarial de Hu-pc, il se mil bien vile au 
couranlde la languechinoise, dc telle sorte qu au boul de Ires-peu de mois, 
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i! put se livrer a son saint ininistere, et cela, avec urie louable activite el a la 
grandc satisfaction lant de ses supc rieurs quc des neophytes qtii lui elaient 
corifie s. Ceci est exact, ceci m a ele allirinc tout par le Vieaire Apostotique 
du ffu-pe, que par le P. Smeraldo &lt;Je Livourne, qui me (ai^aicnt le plus 
grand eloge du P, Candide. 

Voila, Reverendissime Pere, toul ce que j avais a vous faire savoir. Je 
m arrete done, en baisanl vivemenl et respectueusement vos sainles mains 
et en vous demandant en rneme temps volre benediction seraphique. Sur 
ce je me declare de 

Votre Palernile Reverendissime, 

Le Ires-humble et tres-obcissant His et Infe rieur, 

FR. C6SAR BALCEGGIO, Min. Re f. de la Marchc d Ancone,Miss. Apost. 
attache a Mgr M. NAVARRO, Vic. Apost. du Hu-nan. 

Ce-ijuin 4862. 



Lettre du P. EUSTACHE ZAISOLI, 06s. ref. de la province de Bologne, ac- 
tuellement Vieaire Apost. du Hu-pe, d un de ses oncles a Modvne, sur 
son voyage en Chine. 

^ 

TRES-CHKR OIVCLE, 

Peol-elre vous plnignez-vous de moi, qui, apres avoir tanl prom is de vous 
donner de mes nouvcllcs, vous en ai laisse manquer depuis plus d un an; 
pourvu encore que m;i derniere lellre vous soil deja parvenue ! Puis, qiiand 
je vous ai e cril de Canton, j ai du vous laisser inquid sur mon sort |)endant 
le perilleux voyage que j aliais entreprendre, si blen que vous, ainsi que 
tous rios parents, vous avez pcul-etre, qui sait? craiul pour ma vie. Mais 
tranquillisez-vous ; le Dieu sous la banniere duijuel je combats sait prole- 
ger et deiendre de sa main puissante ceux qui font pour lui quelque sacri 
fice. Si je ne vous ai pas euril plus lot, cela rfa lenu qu au rnaiKjuc de temps 
et a la diflieulle d envoyer des lellres en Europe. Sacbcz done que je me 
porte Ires bien, el Dieu merei, jc suis content d avoir embra&lt;se la vie de 
missionuaire panni les inlideles. C est pounjuoi vous trouvercz dans la pre- 
senle lellre une relation longue et circouslanciee de mon voyage, chose 
qui ne vous fera point pen de plaisir. 

Parli de Tile de Hong-Kong avec cinq seminarisles el un prclre chinois le 
18 aoiil 1856, je mu dirigeai vers la ville dc Canton (ce port est otm-rt aux 
Europeens ; I entree des aulres esl inlerdite) stir un baseau a vapcur ameri- 
cairi. Pen de temps suffil pour un parcil \ojage. Partis a 8 iicui-esdu matin, 
nous arrivions a cinq heures du soir, et je m apercus bienldt que nous 
n avions plus affaire au meme gouvernement ; car a peine elais-je descendu 
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dans une petite barquette, quc je me vis assiege des douaniers chinois, qui 
voulurcnl visiler ci bouleverser Ions mcs bagages. Y ayarit trouve des pieces 
de toile europecnne, ils prelendircnt de me fa ire payer une amende de 68 
ta(5is (pros de 80 ecus remains do noire monnaie) ; ils discuterenl longlernps 
avec le prelrc qui m accompagnail et qul leur represeniail qu eri qualile 
d europcen, jc n eiais point soumis a eelle* amende ; mais lout I ul inutile; il 
me fallal aller an tribunal du mandarin du port avec noire bateau, qui, des 
qu il y Cut arrive, fut lie avec une grosse corde, com me s il avail ele le cou- 
pable. Le prelre mon conducleur vinl en presence du mandarin et donna 
rnille explications; lout fut encore inutile: on voulail recevoir 50 taels. 
Enfin apres une grosse heure d allenlc sous les rayons d un soleil brulant, 
je fus conduit rnoi-rneme devant ce mandarin, qui fumail elendu sur un 
divan. La, en presence du prelrc, rnon compagnon, il se mil a m interroger 
en chinois de la maniere suivanle : Prenez-en volre parti, le mandarin 
exige SOtae ls; les avez-vous? Nun, je n ai point ici d argent. 
E&gt; bien ! oil en avcz-vous? Chez le consul de France peul-elre? 
Preciscmenl re pondis-je. Le mandarin conlinua : Oil esl-il? La, 
dans.le port. Cela dil, Ic prelre, rnon compagnon, quitla le tribunal, elj y 
reslai seul avec le mandarin ; alors, sans aucune ceremonie et conlrairement 
menie aux usages chinois, je m assis sur un bane qui se trouvail la. Le 
mandarin, changeanl son air haulain en un air plus doux, m invila a m as- 
scoir sur un siege pres de lui et me pre^enla sa |&gt;ipe a eau ; puis, comrne je 
ne savais pas fumer de cette maniere, il appela un domesliquc pour qu il 
m y aidal. Une dizainc de minates apres, ( excellent prelre revinl, el se mil 
a genoux devanl le mandarin, qui lui dil : Remercie ce seigneur europcen ; 
car c est a sa consideration que je te dccharge de I amende ; mais souviens- 
loi de ne plus banter ces europe ens ; sinon, gare a loi ! Remontant alors 
sur noire premier baleau, nous enlrames dans la ville ou pluldl dans le port 
europecn lout deborde par suite des pluies conlinuelles de deux ou Irois 
mois, et de la nous nous reridimes en barque a la residence du Vicaire Apos- 
tolique acluel dc Canton. 

Je passai Irois jours dans cclle residence comble de polilesses par le digne 
Vicaire Apostolique, el dans la soiree du troisicme jour je parlis, apres le 
souper, sou! avec le Pore Chhiois pour prcndre place sur te navire ou se 
Irouvaienl deja les seminarisle^, remonlcr le fleuvc de Canton el penetrer 
incormu (Jans le vasle Celeste Empire. 

J avoue m,i faiblessc ; le dernier jour que je passai a Canton, je senlis 
le poids dn sacrifice quc j avais fail: les perils au-dcvanl desqucls j allais, 
la facilile d etre reco.inu comme europeen a tanl de signes visibles qui 
prouvaienl que j elais ciranger, el la chance probable en ce lemps la d etre 
juge comme rebelle en perdanl la gloire d etre pris pour un adoraleur du 
vrai Dieu, le souvenir de la palrie, des parenls , des freres en religion, 
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que je ne reverrais peul-elre plus tons sur la terre, lout cela se dcroulait 
devanl mon esprit et plac.iil mon coeur dans les plus cruel les angoisscs. 
Je rn adressais a Dieu, je me rappelais mes projels; inais avec rnon pen de 
courage je resta s opprcsse par loules ces images. A.oulez a cela que lout 
le motide m avail predil que je serais certainemenl reconnu el qu un pres- 
senlimenl invincible me persundait que je serais pris. Open Janl, apres 
avoir invoque I aide du Seigneur, la protection de la BicnhtMireuse Marie el 
celle de rues saints patrons, je taehai dc me resigner en loul aux disposi 
tions dc la Providence, faisant de neeessiie verlu ; puis je me dirigeai vers 
le fleuve, a la suite de ma lidele escorle. A peine m elais-je cloigne de la 
inaison, que Dieu me rendil le calme el que je senlis renaitre mon cou 
rage; ayanl passe plnsieurs (bis fi une barque a une aulre, pour erhapper 
au danger ou j etais d etre decouvcrt, nous pumcs ensuile nous en procurer 
une plus commode ou il etail facile de s installer a I aise, ct nous sui\imes 
ainsi le premier bailment qui avaif. deja emporle Ics scminaristes. Je lus 
surpris par un sommcil si profond el si calme que je ne me souvenais 
pas d en avoir goute un |&gt;areil; quand je me rcveillai pour rnonler sur le 
grand navire, je me Irouvai dans une lelle iranqtiilli e que j en ciais moi- 
meme loul eloane, el mon elounemenl s accrul encore quand je rernarquai 
que j avais ilormi pendanl plus de qualre ou cinq hcures sur les planches 
nues du bateau avec un oreillcr de roscaux, eomme si j avais ele couchc 
sur le duvel le plus moellcux du grand Sultan. Nous rejoignfmes vers deux 
beures du malin le grand navire, el un marin vinl nous ouvrir; chan- 
celanl el la lete bandee comme un rnalade, je m .ivancai el je (us aussil6t 
conduil a ma pelite cabiue qui devail, disail-on, me servir de demeure 
au moins pendant une quinzaine de jours; mais ce qui augmenla singu- 
lieremenl ma joie, ce Cut de revoir mes seminaristes. Cepenilanl j avais une 
epine au c&lt;jeur : c elail de savoir que le P. Chinois dofil j .ii cu lieu de 
parler si souvent devail relourncr sur ses pas pour accompagner noire bien- 
aime Vicaire Apostolique Mgr Louis Celeslin Spelta, et qu il elail remplacc 
par un chrelien de Canton, hn effel, le lendemain je le vis ,i grand regret 
parlir. Les lenebres de la nuil lavoriserenl si bien mon entree sur le grant] 
navire, que pendant huil jours personne ne me remarqua ni ne me recon- 
nul ; el au fond de ma cabine je pus eviler les regards non-seulcmenl des 
raarins, mais encore des douaniers, qui se present erent plusicurs Ibis sur le 
batimenl pour rechercher les objels de conlrebande. Mais peul-elre mes Irop 
grandes precautions, bien qu elles fussenl necessaircs, parnrenl-elles sus- 
pecles au vieux caj)itaine; il devail parailre Tori singulier que je reslasse 
toujours couche au lit, que jc parlasse si pen rneme avc.c les micn c , que je 
fuisse les regards de lotis les curieux qni voulaienl me \o r; aussi les ba- 
leliers eux-memes etaieril-ils peul-elre en delia, ce. Neanrnoins on nc disait 
rien, car la crainte de se Iromper rend prudenis les gens soupconneux. Vous 
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pouvcz aisemenl vous imaginer, cher oncle, ce que je iaisais pendant ce 
Icmps la. La crainle d etre decouverl cl d avoir parsuile millc embarras; le 
noinbre asscz considerable d objels europecns que nous avions ; la presence 
des seminarisles qui porlaienl Ions une fausse queue ei qui elaicnl d un 
caraclere peureux, ainsi qu ils me PavauereiU p u-ieurs Ibis, lout cela, mal- 
gre ma rcM gnaiioii, donnail a inon imagination de quoi travailler, el bien 
que je rcprisse de jour en jour plus de counige, je ne parvenais point a me 
tranquilliser, quand un ineidenl imprc vu vint dissiper loules mes alarmes. 
Au sixieme jour de inon inslallaliun sur le navire, vers 8 heures du soir, 
voila que loul a coup j enlends ouvrir une porle contigue a rnon lil, el je 
vois entrcr une pelile fille de s^pl a buil ans, au leinl bronze, aux grands 
ycu\ noirs, (oute semillanle, ;ivec un plal de I riandises el un vase d eau-de- 
vie. Elle enlro, passe devanl inon petit rcduil et presenle ee qu elle porle au 
plus age des seminarisl.es, puis retourne sur ses pas el disparail par la meme 
porte. Alors ce seminarLle m olTre de ces douceurs el me dil que e 1 esl la 
une ceremoi.iie chinoise suivanl laquellc je devais rerivoyer le plal avec au 
moins deux ecus. Je ris a une pareille nouvelle, el la regardant comme 
un g;igc de fidelile hospilaliere, je m en I c licilai, pensanl qu on n userait 
plus nous inquieler. Je pus au meme moment voir par une pelile fenelre a 
laijuellc j avais coulume de me mellre, quand la nuil venail, pour prendre 
un peu I air, je pus, dis-je, voir a une certaine distance I escadre impe riale, 
c csl-a-dire, une quanlile de barques avec des drapeaux de differcnles eou- 
leurs, lesquelles surveillaienl les rebelles el faisaienl un bruit d enfer avec 
des cors, des lambourins el d aulres inslrumenls chiuois. Je vis aussi 
beaucoup de pagodes el de lemples d idole. c habiles par les bonzes, el quand 
nous passions pies dt i s edifice?, les marins temoignaienl leur respeclpar des 
decharges de mousquelerie el des airs en rhonneur de ces diviniles diaboli- 
ques, qui onl usurpe ii;i le culle du au vrai Dieu; car la ou nous avons des 
eh.ipelles dediees soit a la Sainte Vierge, soil a quclquc saint, surloul dafis 
les endroits dangereux, il y a une diviuite profane que ces aveug es payens 
invoquenl el adorenl. Au dixieme jour de notre voyage, on ne cacbail plus 
ses soupcons sur ma personnc ; ious les marins parlaient de I europeen, le 
capitaine seul gardail la meme eonlenance, louleiois Fapprocbe d un posle 
de douane tres-se\ere, ou le mandarin examine loul par lui-merne, filque le 
preuiier voulul s assurer du (ail. En consequence la pelile (ille Cul renvoyee 
qualre ou cinq Ibis apres Ic diner par la pelite porle sus-indiquee, el d un 
regard malin elle clierchait a me bien loiser. Elle reussil dans son projet; 
car, comme loul d abord je ne me lenais pas sur mcs gardes, j elais assis 
sur inon lit, oceupe a eludier quelques caracteres cbinois. Mais cela ne 
suffil point au ru^e capiiaine qui voulul me voir lui-meme; il choisit a 
eel effel le momenl du souper, et praliquanl une fissure tlans la porle, il 
se lint la a me regarder. Je m en apercus bienl6l el je voulais me lourner 



- 102 

le Tisage cl iin autre cole 5 mais on m averlil de nVn rien faire. La nuit 
suivanle je dormis assez bien, mais Pesprit trouble par de fachcux pressen- 
timeiUs. I.e letidemain a inon revcil, j apprends par le premier seminarisle 
que je suis decouverl, que loule la nuil la I enune du capitaine cxasperce 
n a fait qu exciler sou mari soil a m extorquer des somrnes d argent, soil 
a nraccuscr pres du mandarin. Cependanl les senlimenls de eel homme 
scmblaicnl elre plus bienvcillanls, il conscrvail un peu d indecision dans 
son espril, et peul-elre une cerlaine cquile nalurelle Pempechail-elle de 
me Irahir. II vint en effet, s adressa a noire seminarisle qui lui cacha fort 
adroilement la verile el finit par ne plus rien dire; seulement il demanda 
1 argent convenu, laissant peut-elre au mandarin le soin de me decouvrir 
par lui-meme dans sa visile. J avais deja pris la resolution de descend re 
et de fuir sa rencontre , sans savoir malheureusernenl ou aller. II elait 
environ 10 heuresdu matin (le l er -seplemhre), lorsquc, completement ha- 
bille, je descend is dans une barquelie n ayanl pour ramcur qu une pauvre 
vieilie lemmc, qui, evilant les aulres navires, nous conduisit jusqu au pont- 
levis, apres lequel nous eumes a monler un peu; puis nous enlrames dans 
une ville pleine de marchahds de Canton qui savent diseerner les europeens, 
je dirais presque aux pieds ; je passai oulre, I ranc el hardi eomme un 
bommc qui ne eomprenail pas ce qu on dis;iit. Apres avoir innrche quelque 
lemps, j enlrai, snr les pas de mon condueteur, dans une eohuppe d ou, 
mojennanl quelques certMnonies, je Cus iniroduil dans une piece conligue. 
La je vis deux lemines s agenouiller devanl moi, el j en conclus que je me 
Irouvais parmi des chreliens. Aussilol on meservildu the, on m eneouragea 
par de bonnes paroles; puis on me laissa seul, en m indiquanl un pelil lit 
sur lequel je pouvais me reposcr. Mais quel repos prendre en de pareilles 
angoisses?... Deja loule la ville connaissail Parrivee (J un europeen, la nou- 
velle en elait parvenue au mandarin, les satellites elaieul en mouvement, la 
boutique meme de rn&lt;&gt;n Pidele hole elail remplie de curieux. Cependanl, que 
vous eles bon, grand Dieu ! mon ame jouissail du plus grand calme : Pac- 
cueil de ces bons chreliens, les paroles qu iis m adressaient pour m encou- 
rager et me rassurer m avaienl 6le loule crainle, landis que nous courions, 
eux el moi, leplus grand danger La salislaelion que j epiouvais inlerieure- 
ment elail lelle que, me rappelanl que juste une annee auparavanl, a pareil 
jour, je me Irouvais dans les bras d une lendre mere, au milieu des caresses 
de (Veres bien-aimes, des douces visiles de mes parents el amis, je prelcrais 
neanmoins encore ma satisfaction presentc a ces consolations passees el a 
toules les aulres qu il ail jamais [&gt;u m elre donne de gouter dans ma vie, 
parce que je savais que celle salisfaclion, pure de loul senlimenl humain, 
ne venait que de Dieu. Un moment apres il me Cut dil que je pouvais mon 
ler a u grenier et la me reposcr en loute securile. Je n elais point encore 
couche sur un lit fait de natles ; que j enlendis du bruit en bas dans la bou- 
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tique, cornme de gens en dispute; mais sans m en Iroubler le moins du 
roomie, je supposai que c etaienl des achelcurs qui marchandaient. Je reslai 
dans ce grcnier jusqu a Irois heures de I apres-midi sans plus rien entendre, 
quand lout a coup j y vois paraftre dcvant moi un jeune seminarisle qui, 
loul eflVaye, m apprend de son micux, moilie en lalin, moilie en chinois, 
que le mandarin est alie a ma recherche sur le navire; que je dois sur-le- 
champ parlir el me rendre seul avec le ehrelien de Canton dans une autre 
ville disunite de deux journt -cs de marche, el l;i allendre au seiti d une i a- 
mille chreliennc I arrivce des seminarislcs. La crainle que quelque malheur 
ne put arriver a ces bons scminarisles, I incerlilude du voyage que je devais 
erilreprendre, seul avec un homme qui ne me cornprenait pas et que je 
comprenais moins encore, le (ianger qu tl y avail ;i Iraverser de riouveau la 
ville, me causerent une certaine agitation; mais me souvenant que des le 
commencement j avais lout rernis enlre les mains de la V 7 ierge Immaculee, 
qui dt-vait me condtiire sain el sauf a ma mission, je rne rassurai, el apres 
avoir dine, je me (is porter par deux pai ens bieri payes, dans une liliere 
louie close, hors de la ville, du cote du fleuve. Je rne trouvais au beau milieu 
du voyage, quand je vis s approcher de ma liliere une personric qui, saisis- 
sanl un des brancards, forca les p irteurs a s arrcler, voulanl savoir qui 
j elnis. Les deux porteurs el mon pauvre Canlonais disaienl que j etais un 
malade ; mais peu satisf.iil de celie reponse, rimporiun essayail deja d ou- 
vrir les rideaux quand rhomme qui me suivait 1 appela a part, comme s il 
voulail lui Caire une communication importable, landis que les aulres par- 
venaienf, en accelerant leur m;irehe, a eviter une nouvellc perquisition 
et alleiii.nircnt bienlol le fleuve. La nous monlames dans une barque 
preparee d avance, conduile par quatre homines el deux I emmes, peul-elre 
fiercs et soeurs, qui connaissaient les secrels de la contrebande; au coucher 
du soleil, nous avions franchi le terrible passage, el nous nous avaricious, 
toules voiles dep!o\ees, vers la ville dans laquelle je devais m arreler. Ce 
changemenl de situation , celle nouvelle solitude ou me plagail Tabsence de 
mes seminaristes loujours chers, le deeliri du jour qui deja s en allail, pour 
faire place aux lenebres donl I approche augmenlail mes alarmes, la peur 
qu il me semblail lire sur le visage de mes conducleurs, ne laissaicnl point 
mon cccur en repos ; je n elais soulenu que par la priere, elje me dislrayais 
de mes preoccupations en regardant une de ces fe mmes bruler des parl ums 
devanl une espece de pelile chapelle d idoles que les pauvres gens tenaient 
sur le baleau, cornme un gage de securile. [)iverses circonslances donnaient 
encore a cede nuii, qui marchail a grands pas a sa fin, un caractere e(- 
frayant. Je vis s eteindre loul a coup le leu qui servait a la Ibis a preparer 
le souper, a bru er des parl ums aux idoies el a nous procurer la lumiere; on 
rappela les Irois homines qui rnarchanl sur la rive trainaient avec des cor- 
des ia barque conlre le couranl ; puis, tous bloltis dans cetle meme barque, 



nous ffmcs subitemeni hallo en nous rapprochant sans bruit des bords du 
fleuve, en merne temps que nous entendions des satellites ebuchotler. Or 
je vous laisse a penser queJIe irn|)ression lout cela devait I aire sur nion coeur 
cleja assez agile. Apres un long silence, on rallurna la lumiere el le feu, on 
se remit, a voguer an milieu du fleuve, el il n y eul plus rien de particular. 
A peine elais-je reveriu de ma premiere fray cur, que je ftis encore une iois 
lout saisi en voyant loul le baleau illumine par une clarle qui venail du 
dehors; puis voila qu on eleint de nouveau la lumiere el le leu ; voila que 
les haleurs se refugienl de nouveau dans la barque. Je soulevai- uri peu la 
tele bors de rna couchellc, ou pluldl de mon reduil, ct jc vis qu a une 
grande dislance, sur les bords du fleuve, un grand feu percail les lenebres 
de cetle null obscure. J elais curieux de savoir ce que c elait; mais mon 
homme dorrnail du plus profond somme. Je pensai done que cVtaient des 
rebclles ou des voleurs; car j avais enlendti dire qu il y en avail partoul un 
Ires grand nombre. Ilasanl la rive opposee, nous passatnes encore devant 
ce feu, et a la fin je parvins a I ermer les yeux apres lanl d impressions do 
loules sorles que j avais recues ce jour-la. 

Au lever du soldi, lorsque la brise malinale vint me reveiller en souf- 
flanl sur mon visage, me cro\anl comme sous 1 cmpire d un songe, jc cher- 
cbais aulour de moi les objels auxquels mon esprit etait accoulunic, el je 
ne les Irouvais plus : nouvel elail pour moi le bateau, nouveaux les marins, 
nouveau I homme qni me conduisail, nouvelles les collineset lus monlagnes 
que je traversais, nouvel et barbare le langage qui frappail mcs oreillcs. Je 
recourus a Dieu el apres une forte lulte je recouvrai la pai\ ; ce jour la en 
core j eprouvai cornbien Dieu esl bon. D.ms ma situation, il m etail impos 
sible de me procurer des vivres, de sorle que je (us force de me nourrir 
uniquemenl de riz cuil a la vapeur, que nous achelions des baieliers. Ce- 
pendanl ce riz me plaisait lant que j en elais moi-mcmc clonne, ct jc ue 
1 aurais point echange coulre irim|orle quelle nourrilure plus delicate. 
Apres le long vojage de t(ule la journee, je pus compremlre, vers le cou- 
cber du soleil, que nous n clions pas loin de la vilie de Lo-Kian, ou j cspe- 
rais Irouver un peu de repos, a I abri de plus grands dangers. Uej.i j enlen- 
dais les decharges et les autres bruits qui relenlissent d ordinaire dans les 
villes chinoises. II commcncait a I aire soir, quand nous enlrames dans le 
port, entre deux grandes rangces de barques, qui, ornees de lumieres, pro- 
duisaienl un si bel effct qu on aurail cru assister a rillumination d une ville 
europeenne. Descendu a lerre, je fus conduit, apres une assez longue mar- 
chc, dans une rue ou mon guide demanda le MOID de mon aubergc. Un 
enfant de buil a neuf ans s approcha de nous et nous dit vivemenl : c Vencz 
avec moi et je vous rindiquerai. - Puis nous enlrames dans plusieurs cours 
que nous Iraversanses, et I enranl nous inlroduisit dans une espece de cba- 
pelle ou se Irouvaient divers cancieres cbinois et une image europeenne du 
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divin Pasteur. Son pere, qui etail chreticn, vint ensuile ainsi que sa fern me 
avec un aulre pelil eufanl, et lous s agenouillerenl dcvant rnoi. 

Je ne saurais vous exprimer par dcs paroles la joie que je ressentis; oh ! 
C irnme se dissipa, coinnic s amoiridril a I instanl le ueu que j avais cu a 
siuflrir duranl le voyage. Mais ce n en elait point la le lenne, el j avais fait 
a peine ie tiers du chemin. Aussi, impatient de voirarriver les seminarisles, 
je restai la jusqu au samedi, benissant inille Ibis Dieu de m avoir abrege de 
celle maniere ce voyage pour inoi bien pcnible. Le vendredi soir il vint la 
un joune chrelien qui aidail un missionnaire Fianciscain (le R. P. Salanne). 
Ce dernier m invilaii a me rendre pres de lui, a ia distance d environ une 
hcure el demie de marche. afin de passer ensemble la pro haine 1 ele de la 
Naiivile de la Tres-Sainte Vierge. J aeeeplai tres-volonliers ( invitation, et 
le &lt;amedi rnalin il me semblait que moil desir avail je ne sais quoi d ex- 
Iraordinaire; mais je (us aussilol interpelle par mon hole, qui me dit 
qu il elait dan^ereux de laire cede course, el qu elle deplairail ccrlainemenl 
au chrelien qui donnail I hospitalile au P. Salanne, a cause de son carac- 
lere extrcmement limide. Moi qui elais bien decide a laire en ceci ce qu on 
me dir.iit, de peur de m exposcr |ar moi-nieme a quelque peril, je me rnis, 
bien malgre moi, a la disposition de I h6le. 

Dans 1 apres midi les seminarisles arri.ercnt lout contents, sans avoir 
rien sou tier! , apporlani avec eux lous les objels amenes auparavant par les 
baleliers, aux mains desquels I liuropcen avail echappe par la I uiie. Nous 
n avions aucune crainle, el nous esperions pouvoir passer dans une grande 
joie le dimanchc suivant el la Cole de la Nalivilc. J appris alors ce qui avail 
eu lieu a la douane ; que j avais ele reconnu dans la ville ; que les satellites 
s elaienl rendus a la maison du chrelien, landis que je les avais pris pour 
des chalauds, el qu y relournanl plus lard, ils avaient dil, pour elre bien 
payes, n y avoir rien Irouve (ie neul, mais qu apres mon deparl , deux man 
darins y elaienl alles en personne ; on ajoula que celui qui avail voulu ar- 
relcr ma litiere elail un espion du gouverncmcnl a la recherche de I Euro- 
peen, el qu enOn j avais ele suivi pendant plusieurs heures par une barque 
remplie de satellites. Je compris alors a quels perils j avais echappe el j ap- 
preciai la protection de noire bonne Mere la Vierge Immaculee; mais je 
n elais pas encore tranquille, el quand j enlendis le premier capitaine dire 
qu il n avail percu rien de plus que Ic monlant de la laxe reglemenlaire, je 
fus tente de me dcmander s d n avail pas envie de rechercher encore I Eu- 
ropecn, pour lui exlorquer un peu d argenl. On m affinna cependanl son 
indilTerence, apres que ma fuile lui eul ele prouvee, el je n y pensai plus. 
J.e lefidemain apres le dejeuner, je m elais rendu au grenier, pour voir le 
lieu ou coucliaienl les seminarisles el que le P. Salanne avail occupe pen 
dant plusieurs mois, quand j enlcndis au-dessus un nonvcau bruit de voix 
parmi lesquelles je pus distinguer celle du capilaine du grand baleau, Je 
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ne soupconnai rien parce que je no comprenais rieri ; mnis un seminarisle 

se mil a me dire : Here, les choses vonl rnal eL pour nous et pour celle 

pauvre famille ; lout le moncle vcut nous denoncer au mandarin; el voila 

qu au rneine inslanl j entends ouvrir l.i porle de la chambre inferieure, dans 

laquelle elail mon lit. Mon seminarisle descendil aussil6i, et je me eachai 

dans un coin du grenier, attendant la fin de la bourrasquc, el me reeom- 

inmdanl a la bienheureuse Vierge Marie, ma consolation et mon refuge 

ordinaire. A la fin, apres divers incidents de celle comcdie a laquelle j as- 

sislais seulement par I esprit et par I oreille, tout reviiit au calme, et j en 

compris bien la raison : c est que, pour empecher ce cerbere d aboyer, on 

lui avail ferme la bouche a force d argent. En eiTel, apres qualre beures 

de discussion, on vinl nous appeler et nous dire que le paiemenl d une in- 

demnile de 50 laels iinirait loute i affaire. Belle difference avec 1000, puis 

700 lag s qu on exigeait d abord ! Les seminai isles , apprenanl ensuile 

qu il y avait encore sur la roule beaucoup de douanicrs, &lt;!e soldal, de 

rebelles, et d aulres obstacles de meme nature, el comprcnant d un anlre 

c6le qu il devait parailre fort suspect que nous reslions la en si grand 

nombre, prirent le jour suivanl, pour plus de surele, le parii dc partir tous, 

en me laissant seul altendre des courriers eprouves de ia province voisine 

du Hu-nam, qui vieridraienl me cliercher; ce qui demamlail au moins un 

mois. Je ne saurais vous dire cornbien me ful penible urie p;ireille deler- 

minaliorj, par laquelle je devais resler la seul, sans pouvoir cclebrer, laute 

des objels riecessaires, sans livres, sans compagnic, dans un lieu exlreme- 

ment humide, si je me lenais au rez de-chaussee, ou cxlremement chaud, 

si j allais au-dessus, el en oulre, sans savoir quand je pourrais sortir de 

la pour me rendre a ma mission. Encore si j ava/s pu apprendre ia langue! 

Mais comment, puisqu elle presenlail des differences aussi grandcs qu il y 

en a enlre le francais el Tilalien? Toulefois, coniraint par la necessite, je 

consenlis au depart des chers seminaristes; et afin de me disiraire un pen, 

j ecrivis le meme jour quclques lignes au P. v^alanne, pour lui raconler mes 

inforlunes. Ce bon Pere ne larda point a me repondre et voulut meme rne 

I avoriser de sa presence. Ma joie ful inexprirnable de voir dans cede soli- 

lude un missiujmaire eurojicen, en qui, bien que je ne le connusse pas, it 

me semblait revoir un ami, un frere et plus que cela. II ne pul rosier pres 

de moi qu unjour; mais il me promil de fa ire son possible pour que le 

chretien qui le lenait dans sa maison m aceeplal aussi. hi\ ellet, il pria, ii 

conjura ce bon, rnais timide chrelien; malheureuscMnent lout ful inutile, et 

je pus seulemenl oblenir les orfiemenls sacres pour celebrer ttois (ois la 

semaine, parce qu ? ils me furent exacternent envoyes par cet excellent mis- 

sionnaire. Je reslai la jusqu au 25 seplembre, atiendanl de jour en jour un 

ange tiberaleur qui me Ural de cede prison. (,e 25 seplembre meme j elais 

a cclebrer a 1 autel, quand j enlends un peu de bruit au-dehors; mon bole 
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sort, el qunnd j ai termine ma messe et mon aclion cle graces, je vois 
so presenter a moi le R. P. Francois Learn, missionnaire apostolique fie 
Hong-Kong, ancien eleve chinois du college Urhain &lt;ie la Propagande, qui 
arrival! par voie dc lerre de ce terrible posle de dou. ine, oil j avais ele si 
malenconlreusemenl traile et &lt;&gt;u il avail laisse le Vicaire aposlolique de 
Ilu-pe, Mohseigneur Louis Ccieslin Spelta, le ft. P. Lecleur Joseph Bacca- 
rani et le R. P. Francois qui, se trouvant d abord sur des baieaux dillereiils, 
avaienl etc reconnus cl s etaienl ensuile reunis en unc seule troupe apres 
avoir passe la douafte, exlremement exposes a ce que le capilaine du bateau 
abandonne les denoncal au mandarin et a ce que des satellites les poursui- 
visseril. C esl pourquoi je voulais faire preparer d autres pelils bateaux, alln 
que, des leur arrivee, rios confreres pussent conlinuer leur route par le fleuve 
sans meme prendre terre. Nous alleridimes deux jours I arrivce de Mgr et 
de ses compagnons, el nous comme&gt;i&lt;jions a craindre que quelque maiheur 
ne leur Cut survenu. Enfin, dans Papres-midi du deuxieme jour, j enlends 
tout a coup cc cri : Ic voila! le voila ! puis aussiidt ce cri d alarme : il vient 
de s enfuir, il vienl de s enluir, poursuivi par les satellites; inais je ne pou- 
vais rien savoir de plus. Peu de temps apres survinl le bon prelre chinois 
donl j ai parle plus haul el qui aceornpagnait Mgr. II me rendil du courage 
en me disant que scs cornpagnous, bien qu en fuile, elaienl hors de danger, 
el qu avanl la nuil ils se trouveraienl pres du P. Salarine, ou je devrais me 
rendre moi-meme pour plus de surele. Kn consequence, clans la soiree, j y 
allai aussi avcc le P. Francois Learn, el a mon extreme joie je relrouvai 
sains el sauls mon bien-aime Prelai, le R. P. Lectcur Joseph et les autres 
Peres, lous contents d avoir eehappe a un si grand peril, exceple le mailre 
de la maison, qui pour le meme rnolif qui I avail ernpeche de vouloir me 
loger, mainlenant qu il vo)ail chez lui cinq europeens, clabaudail, pleurait 
el exigeail que nous parlissions tous avant lejour. Cotnrne il nous elail im 
possible le premier jour de nous refugier ailleurs, on n ecouta point le 
brave homme, el nous reslames renferrnes la loul en nous disposanl au de- 
parl. II Cut decide que Mgr el le R. P. Arnald parliraienl le lendemain ; 
puis, qu a I iirrivee des courriers, le P. Joseph el moi nous parlirions a noire 
lour, afin d epargner a la mission, par celte division, des dommages plus 
facheux en cas de malheur. Mgr parlil done le jour suivanl avec le P. Ar 
nald ; le P. Joseph et moi nous cornptioris resler tranquillcs pres du P. Sa- 
lanne; mais ce vieux chrelien, jusque l;i tres-bienveillanl, devinl furicux 
quand il s apercul que nous deux ne partions pas, el effraye plus que ja- 
mais, il nous enjoignil de quitter au plus 161 sa maison. Toul d abord nous 
n y primes pas garde; mais lorsque nous vimes qu il ne cedail pas aux 
prieres du P. Salanne, celui-ci meme nous conseilla de suivre Mgr en allen- 
danl mieux. Alors, quoique Mgr iul parli a pied deja depuis plusieurs 
heures, nous parlfmes aussi vers H heures du malin, sous un soleil brulanl, 
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le R. P. Learn, un aulre Chretien et moi, depourvus de loul, a iravers mille 
perils, avcc le seul espoir do rcjoindre peul-clre avanl le soir noire Ires- 
digfie Prelal, pour augmenlcr sa peinc. (Sous marehames longlemps par 
monls cl par vaux sans rien voir. A la fin, apres Irois heures de marche, 
nous punies decouvrir dans le loinlain les equipages qui suivaiem le cortege 
de Mgr. Allan! a pied et nous voyant de loin, if s arrela, el ne sachanl rien de 
ce qui s elait passe, il I ul exlrememenl etonne de noire arrivce ; niais quand 
il en eut appris les details, il se resigna a la volonle divine et dil en levant 
les yeux au eiel : Dieu le veut ainsi? quo sa volume soil fuile ! (N. B. Le jour 
de noire depart ii venail du Hu-nam une lellre du I . Vicaire apostolique de 
celle province, disant qu il eiail impossible qu un scul europeen enlral dans 
cetle province; comment done qualre europeens auraienl-ils pu y enlrer 
reunis)? 

Nous conlinuamcs noire voyage enscmlile, el Dieu merei, aucun danger 
ne nous survint, cerlainemenl par un miracle de la divine Providence, qui 
conduisaila travers mille perils le pasteur au bercail donl il elaileloignc de- 
puis tanl d annees. Au deuxieme jour de marc-lie, nnus parvinmes dans 
rapres-midi aux conlins des provinces dc Canton el du Ha-quan. Ici, pour 
dler loule chance d erreur a quiconque coim.iit peu les missio is cliinoise?, 
il laul remarquer I exlreme elendue de la province du Hu-quan ou Fa- 
Kuan (nom idenlique suivanl la gcographie |o!ilique chinoise). EMe csi 
maintcnanl suhdivisce en deux provinces, Tune me ridionale et appelee Hu 
nan ou ffou-nan; I aulre seplenlrionale el appelee fltu-pe ou Hou-pe. D aliorti 
celle province de ffu-quan formait un seul Vicarial A noslolique ; mais le 
Souverairi-i ontife acluel le divisa, d apres la division polilique, en deux 
parlies, arlminislrecs Tune et fa u Ire par les T. R. I eres Franciscains. Celle 
enlree dans le pays Cut pour moi quelque chose de !&gt;ien louchanl. Nous nous 
Irouvions sur les sommels de morils alpeslres el soliiaires, quand on nous 
averlil que nous enlrions dans la province do Hu-quan } et je vis Iressaillir 
de joie le cher prelai el les bons reverends Peres, mes compagnons : les se- 
minarisles qui nous suivaieni Iressaillaient tous aussi &lt;le joie, el meme les 
morils et les colli/jes des environs me semhlaienl tressaillir; j aurais voulu, 
si c eul ele possible, me proslerner par lerre et saluer range pro;ecleur de 
cetle Eglise, qu il mesemblail entendre venir a noire rencontre pour guider 
el escorler le Vicaire Apostolique, qui enlrail au milieu de son troiipeau 
plutdl en pelerin qu en pasleur, el pour fe prolcger, pour le de lendre 
efficacement jusqu au lerme d un Ion.; cl ditlicile vo\age. Apres trois jours 
de marche nous arrivames au fleuve, nous nous eloignames de ces monls 
escarpes sur de peliles jonques, el le lendemain nous piimes nous reunir 
dans un seul bateau couverl, assez commode, qui en tlouze jours de naviga- 
tioa nous conduisil a la ptemicre chrclieme du Hu-nan. Li, pour plus de 
precaution, nous nous separames de noire bien-aime pasleur; ensuile je 
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reslai trois jours flans une famille chrelienne avec le P. Lecteur Joseph, 
qui elait assez indispose par suile de.s fatigues du voyage, afin qu il put 
reprendre un pen scs forces pcrdues. Ces trois jours eeoules, nous nous re- 
mimes en roule avec deux seminar-isles pour le Hu-pe. On disail qu avec un 
vent favorable nous pourrions en cinq ou six journees parvenir a la pre 
miere chrclicntc de ce nouveau Vicarial, rnais nous depensames plus de 
quinze jours sans presque avaneer a cause du vent du nord qui dominail ; 
pin s, coniine le bateau elail charge de charbon de lerre et que les eaux 
claienl assez basses en plusieurs cndroils, il echoua sur le sable au moins six- 
Ibis, el une (bis il nous fallul attendre un jour enlier qu on vinl nous lirer 
d embarras. Quand nous eumes enfin passe le grand lac qui separe les ileux 
provinces de ffu quart, nous deseendimes a lerre et nous esperions nous 
trouvcr bieriidl parmi les Chretiens; mai*, cotnme nous avions quille lard 
le bateau, nous ne pumes y arriver le premier jour; il nous fallut done 
nous arreler dans un h imeau a une distance d environ huil milles ilaliens 
de la chrelienle; et comme nous elions arrives avanl le coucher du soleil, 
nous proeurames a beaueoup de curieux i occasion dc nous regardcr a leur 
aise. Vo\ant tjiie le U. P. hecteur Joseph ne s en inquietail pas le rnoinsrlu 
moude, j allribuai mcs crainles a mon earaclere, el pour m y souslrffire, 
apres avoir pris quelque chose pour souper, j r allai bien vile me reposer. 
Un inslanl apres. le meme Pere vinl dans ma cliambre et me dit en 
riant : Nos conducleurs onl une lelle peur qu ils ne rn onl meme pas 
laisse manger. Au moment oil il parlait ainsi , voila que cinq ou six 
hommcs entrent dans la piece et se meltent a inlerpeller Paine de rios 
seminarisles. Celui-ci, exhibanl notre passe-port, les calma sans peine, et 
ils s en allcrerU et de la chamltre et de la maison. Nous comprtmes 
aussilol quel danger nous avions couru, el que nous eussions ele de nou- 
vean [&gt;erdus sans noire passe-port. Ces homines avaient remarque que 
nous ne parlions pas l)ien le ehinoh, que nous rie savions point manger 
comme les gens du pa\s, el en ajanl eonelu que nous elions elrangers, ils 
voulaient comme (els nous de;ioncer a la police el petit e!re remplir eux- 
incmes le role de satellites. En consequence, le rnalin de bonne heure, ou 
plulol apres minuil, nous deguerpime^ el avanl le jour nous arrivames aux 
jjiemieres maisons chreliennes du Hu-pe, esperanl avoir enlin alleint le 
repos desire el !e lerme de nos vceux. C esl ce que nos comlucleurs nous 
piomeltaienl dc|tuis longlernps, ce que le eiel scmblait nous annoncer, ce 
que noire couir cioyail pressentir. Mais combien, helas ! sonl Irompeurs 
les pronoslics humains! Dieu el la Hieidieureuse Vierge Imrnaculce, grande 
Prolectrice de cette mission, voulaient encore nous 1 aire passer par quel- 
ques epreuvcs, a(in de marqucr leur protection d une maniere de plus en 
plus cclalante. A peine etions-nous arrives a la chrelienle, que nous lumes 
accueillis par des larmes et par la nouveile funcsle d une perscculion dans 
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toule la province du Hu-pe; car le mandarin de ce deparlement avail par 
un edit public declare rebelles lous les Chretiens. Deja le missionnaire du 
dislrict elait en prison avec deux Chretiens, cl Ton cntiguail qu ils ne fus- 
sent deeapiles d un jour a I aulre. II esi vrai que la peur exagerail les choses, 
en faisant supposer que la persecution s elendail a (out le Vicarial, tainlis 
qu elle commencait a peinc dans le district soumis a ce mandarin, (depen 
dant il y avail des lors beaucoup a craindre; car un grand nombre de let- 
tres europecnnes , indiquanl les noms en caracleres chinois ile tous les 
membres de la mission, se Irouvaienl enlre les mains de la police, el d un 
momenl a I aulre on pouvait se meltre a rechercher et a molesler les chre- 
tiens de toute la province de Hu-ps. Le plus difficile, elait de savoirou riotre 
digne prelal pourrait en pareilles circonslances placer le seminaire et sa re 
sidence. Nous elions plus de vingt personnes, et en quelque lieu que nous 
nous arrelions, il elail impossible que nous rescissions caches. Tel les elaient 
nos pensees et tel le sujel de nos conversations dans les deux jours que nous 
passames a allendre notre excellent prelal, et nous elions desoles qu a son 
arrivee pres de son cher troupeau il eut a apprendre de si mauvaises nou- 
velles. 

Deja le lieu ou Ton s etait propose d elablir la residence episcopate et le 
seminaire elail le theatre de troubles, qui ne pcrmellaienl point qu on put 
songer a y parvenir. Apres deux jours d allente, Mgr arriva a la ehrelienle, et 
je fus singtilierernenl elonne eledifie de voira la Ibis sa joycuse resignation 
a la volonle divine et la sainte indifference a\ec laquelle il recnt de si ia- 
cheuses nonvelles. Comme s il avail tout pressenli, il ne s en ein.ut pas, 
meme quand tout le rnonde lui eut dit qu il n y av;iit pas dans lou .e la 
province un endroit assez sur pour que lant de personnes reimies pusscnl 
1 habiler. Mais i)ieu, a qui rien n est impossible, inspira a quclques chreliens 
I idee de proposer a Mgr un lieu silue a 40 milles de distance de cetle chre- 
tienle, lequel elant entierement inonde ne prescnlait pius qu une petile ile 
ou il n y avail guere que des chreliens, et personne n y avail d abord 
pense. La Mission y possedait une maison assez grande, et quoiqu elle fut 
connue comrne une ecole des Chretiens, elle ri atlirail poinl I allenlion. On 
resolul aussildl de s y rcndre, el la null suivante nous allames a une aulre 
chrelienle, dislante de plusde dix milles de la premiere, afin de nous eioi- 
gnerdavanla^e encore de la ville, loul en nous rapprociianl de noire but. 
Nous passames dans celle chrelienle la lete de. la Toussainl, el le lendemain 
noire bien aime Superieur, un Pere chinois el moi nous nous rendimes a 
Tic-men (porle du eiei), ainsi que s appelait le chef-lieu de ce district. Trou- 
vant ce lieu parfailemcnl Iranquille et en outre assez commode, Vlonseigneur 
songea a y elablir pour lors le seminaire el la residence episcopate, li est de 
la que je vous ai ecril ma derniere letlre, que vous avcz mainlenanl recue, 
j esperc, et par laquelle je vous apprenais que Mgr Michel Navarro venait 
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d etre sacre Vicaire Apostolique de Hit-nan, que nous avions celebre solen- 
nellemenl les fetes de Noel el que nous jouissons de la paix la plus pro- 
fonde: je vous disais en outre quej irais bientot donner une mission a seize 
journees dc marohe du scminaire, la ou Cut arrcle le dernier martyr euro- 
peon de ce Vicarial, Ic venerable Gabriel Per boy re, de la Congregation de 
S. Vincent de Paul. Mais avant de vous raconter en detail lout ce qui m est 
arrive, je dois vous fa ire le tableau de la mission de ce Vicarial, des espe- 
ra rices de voir se propager notre sainle religion que nous riourrissons, el 
d aulres choses semblables, suivant la connaissance que j ai pu en avoir 
dans I espace d un an a peine. (A continuer). 



QUATRIEME PARTIE. 



NOTICE SUR QUELQUES MISSIONNAIRES APOSTOLIQUES, OBSERVANTINS 
REFORMES DE LA PROVINCE DE S. ANT01NE DANS LA VfiNETIE. 

I Le Rev. P. Rernardin Tame de Flavone, ne le 24 Janvier 1620, prit 1 habit a 
la Cuslodie re form ee de S. Anioine, le 4 octobre 4637, et se consacra aux saintes 
missions. Vice-Prefet en Transylvanie, puis gardien de Roveredo en 1654, il con- 
tinua a servir la Province en divers emplois, et rendit son ame au Seigneur en 
1670, elant professeur ordinaire de morale a Arco. 

2" Le R. P. Ambroise Coella de Pergine, ne le 12 juin 1626, prit 1 babie 
le 25 mai 1655. Attache a la mission de Smyrne ou de 1 Archipel, il fut, dit-on, fait 
esclave et rachete par la Province. Revenu en Europe vers 1660, il alia comme 
secretaire avec le T. R. P. Andre d Arco visiter en 1662 la province d Aulriche, et 
servil ensuite la Province en divers ernplois jusqu a sa mort, ou il rendit pieuse- 
ment son ame au Seigneur le 22 octobre 1695. 

3 Le R P. Aurelien Bertoldi d Arco, ne le 4 Janvier 1609, prit 1 habit le 23 juin 
1626 a la Cuslodie reformee de S. Anioine. Apres avoir etc plusieurs fois gardien 
et vicaire, il se rendit vers 1663 aux missions en Albanie, ou il alia jouir de la 
gloirea Cattaro, en Janvier 1669. 

4 LeR P. Eugene Berlagnoni de Strigno naquit le 15 nov. 1640 et prit 1 habit 
je22oct. IG62. 1! tut [dusieurs annees missionnaire dans Parcliipel, el compagnon 
du T. R. P. Marcellin Armani dans le voyage de Vienne en 1676. En 1687, il devint 
gardien de Pergine; il servit encore la province en d autres emplois et mourut 
pieusement a Borgo, le 2 juillet 1 706. 

5 Le R. P. Jerome Guglielmi de Vigo-di-Lomaso (in Giudicarie), naquit le 
1 er mai I6i6 et prii I hahil le 4 octobre 16G6. Apres avoir e le etudianl a Vienne, 
il fill pendant plusieurs annees le coadjuteur des missions au Val-de-Lucerna 
dans le Piemonl. Quand il en ful revenu, il ful nomme professeur es-arls a Arco ; 
il enseigna ensuile la philosophic el la iheologie, resiant attache au service de la 
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Province, dont il fut deux fois ministre provincial. 11 rendit son Srae au Seigneur a 
Trente, le 5 avril 1720. 

6 Le R. P. Agapit, de Tessero, naquk le 29 tnai 1653 et pril 1 habit le 9 sept. 
1671. En 1G79, il se rendit a Rome pour aller aux missions, el Ton croit qu il fut 
ennvoye en Egypte, oil il passa quelques arinees. 11 y appril a fond la langue arahe; 
aussi, apres son retonr en Italie, il fut demande par Mgr Barharigo, eveque de 
Padoue, pour professeur d arabe , el il publia une grammaire de celie langue, 
apres rimpression de laquelle il mourut professeur en exercice au seminaire de 
Padoue en novembre 1687. 

7 Le R. P. Aurelien Augustin Barisella de Tuenno, ne le 16 jnillet 16 3, prit 
I habil le 2 mai 1662. Apres avoir professe dans sa Province la philosophic et la 
the ologie, il se rendit aux missions de I Archipel el devint gardien de Constanti 
nople II retourna ensuite dans sa province en 1G87, y remplil diverses fonclions 
et all% i^uir de la gloire le 9 aoilt 1714, au convent d Arco. 

8 L*lR. P. Marcel Micheli de Corra in-Valle-di-Non, naquit le 15 ootobre 1651 
et prit I habit le 17 seplembre 1672. Elant alle comme missionnaire dans I Ar- 
chipel, on ne sail pas a quelle epoque precise il mourut, quelques anne es apres, 
de la pesle a Chio, d aulres disenl a Smyrne, en seplembre 1686. 

9 Le R. P. Sixte Baldo, de Trente, naquit le 30 oclobre 1654 et prit I habil le 
13 seplembre 1664. Apres avoir enseigne la philosophie et avoir ele plusieurs fois 
gardien, il alia vers i633 en mission en Moree, oil il rendit son ame au Seigneur a 
Nauplie de Romanie, en fe vrier 1693. 

10 Le R. P. Modeste Serbali , de Roveredo, naquit le 20 oclobre 1647 el prit 
Thabil le 18 mai 1667. Apres avoir ele vicaire et gardien, il obiint du snperieur 
general, on ne sail pas au juste a quelle e poque, 1 autorisalion d aller, comme coad- 
juteur de la mission, a Val-di-Lucerna en Pie mont, el il mourul ensuile a Turin 
en juin 1693. 

11 Le R. P. Michel Serbali, de Roveredo, naquif le 12 nov. 1654 et prit I habit 
le 13 rnai I674. II fut plusieurs annees coadjuleura la mission de Val-di Lucerna, 
a son relour de laquelle il fut nomme vicaire du convent de .Mezzo-l.ombardo en 
1687. Nomine premier gardien de la maison de Cavaleseen 1689, il servit ensuile 
la province en beaucoup d aulres emplois; puis il alia pieusemenl jouir de la 
gloire, a Roveredo, le 20 Janvier 1723. 

12 Le R. P. Thomas Pancheri, de Bresimo, naquil le 20 sept. 1651 et pril I ha 
bil le 29 juin 1674. Vicaire au Borgo en 1684, il ful I annee suivanie nomine, par 
un decret de la Sacre e Congregalion du 13 novembre 1685, coadjuleura la mission 
de Val di-Lucerna, ou il demeura trois ans. Renire ensuile dans sa province en 
avril 1693 jusqu a la tin de novembre de la menu; anne e, il fut fait gardien du 
couvent de Pergine et rend t son ame au Seigneur a Trenle le 19 juillel 1741. 

13 Le R. P. Angelico Malacarne, de Trente, qui etail ne le i seplembre 1648 
et avail pris I habil le 30 septembre 1668, fut pendant un grand nombre d annees 
missionnaire en Moree, mais on ne sail pas quand il y alia; on sail settlement qu il 
y est mort dans la ville de Caslugni en juillet 1713. 

14 Le R. P. Viclor Divina, de Borgo, naquil le 19 fevrier 1650 el pril I habit le 
15 mai 1670. 11 fut a dilferenles reprises gardien et vicaire, se rendil en 1692 dans 
la mission de Val-di-Lucerna, comme coadjuteur, avec Fr. Gaelan Dall Olio de 
Borgo, et mourut a Bricheragio dans la meme mission, dans les bras dudit Fr. 
Gaetan, le 16 fevrier 1696. 
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15 Le R. P. Raymond Rprtoni, dit Grillo, de Pergine, naquit le 28 juillet 1661 
el prit I habiile 17 mai i678. Ayanl I inteniion de se consacrer anx missions, il se 
reudit a Home, d ou on I envoya comme missionnaire en Albania. 11 y iravailla 
pendant qnaiorze . ins avec le {das grand *ele, relourna ensuite dans sa Province 
el monrnl a Trenie le l pr sepiembre 1732. 

46 Le Fr. Gaetaii DallOliode Borgo, qui elait ne le 1 cr oel. 1664 el avail pris 
1 habil comme frere lai le 9 juillel 1636, fut pendant quelques annees le coadju- 
teur flu P. Victor a liorgo dans la mission de Val-di-Lucema, a son relour de la- 
quel .e il servit la Province jusqti a sa morl arrivee a Trenie le 13 Janvier 736. 

17 Le Fr Matthieu Dalmonech, de Pressano, qni naquit le 16 avril 1663 el prit 
1 habil des convers le "21 sepiembre 16S7. -alia ensnile comme coadjuleur. on ne 
sail pas au juste a quelle epoque, dans la mission de Val-di-Lucerua, ou il mourul, 
a Br cheragio, le l rr avril 1706. 

1H Le R P. Apollinaire PedroJ, de Coppola, nnqnit le H Janvier 1683 et prit 
I habit le 28 avril I7&lt;&gt;i. Ayanl lermine la 3 e annee de son conrs de thrologie a 
Trenie. il partil pour Home apies Paynes, au prinlemps de 1711. avec le P. Illumine 
de Uor^o, &lt; I se |)resenla au college de S. Piern- in Montttrio, afin d aller dans les 
missions. Envoye comme missionnaire en Egyple, il retounia dans sa province 
ponr visiler ses parents; piiis. en 1712, il s t-mbaiqua a Venice pour le Levant, 
ayaiti pour companion uii 1*. reformo de la province de Buheme. Anive au Caire, 
il dul s y arreier quelques annees pour attendee le nuuiient favorable de ponsser 
jns(|u ii I Kthiopie; (inand ce moment ful venu. il parlit du Caire pour I Eihiopie 
le 17 srpti-mbre 1715, avec deux anlres mi&gt;sionu:iiies, et jarvint a Movha, ville du 
royaume de Tauan dans l Aial)ie-ll-iiieuse, le 10 avril 1716. N ayanl pu penelrer 
plus avanl, il resolul. quelque temps apie^. de se rendre dans les ludes Orienlales, 
ou il resta plusieurs an.iees. II reviul ensnite dans hi clii-etieute sur uu vaisseau de 
li Nouvelle Couipignie d Oslende, arriva dans cetle derniere villeen 17 2 2, puis a 
T rente au mots de sepiembre de la rnpme annee ; el continuant -son voyage, il 
alia jusqit a Rome, ou il resta jus(]n au chapiire m ; neral lenu le !5 mai 723, pour 
retidre a la Sacree Congregation, ainsi (|ii il le (il plusieurs fois avec une graude 
franchise, nn comple detaille de sou long voyage el de IVlat des missions dans 
les paysqu il avail parcoiirus. Ou lui accorda le litre et les privileges de Pere de 
province, a la coniiilion loutet ois qifil devrait aller se consacrer encore irois ans 
a la mission d Egyple, allendn &lt;|ue le Href de Clemenl XI (du 11 Janvier 1704) 
exige 1 1 ans de mission E h ; opienne pourque les inissionnaires reformes puissent 
oblenir ce litre el ces privileges de I*ere de province. En consequence, il quilia 
Rome et (il voile ponr lEgypte. ou il resta pres de deux ans; mais comme ce cli- 
mal trop chaud ne lui convenaii pas, il lomba maladeeldul se resoudre a re- 
lourner en Europe. SVtant done embarque, il arriva malade au poride Livourne 
el se rendii au convent de nos Perts Obsei vanlins, qui ne manquerent point de lui 
proiliguer les soins de la charite seraphique, surtoul le H. P. Hoden, confesseur 
des Allemandsa Livourne. EnHn, le mal s etanl aggrave en quehpies sernaines, le 
P. Apollinaire, muni des saints sacreineuts el plein d une rehgieuse resignation, 
rendii son ume au Seigneur a Livourne, le 30 no vein bee 1725, pendant la inesse 
chantee pour la Tele de S. Andre apotre. 

19 Le R. P. illumine Hol/auser, de Borgo, naquit le 12 mars 1682 el prit 
1 habil le 4 juin I70i. A la llu de la troisieme annee de son cours de lueologie, il 

8 
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partit de Trente avec le P. Apollinaire susnomme pour Rome, avant la Congrega 
tion lenue le 28 avril 4711. Quand il y Cut arrive, il renoi^a an dessein de se 
transporter dans les missions loinlaiws, el ayant ohienu du supe rieur general la 
permission de se rend re dans !a inuison de Frascali pour tiTininer ses q mitre ans 
de cours de theologie, il y demi-nra pres de dix-huil mois. En ociohre 1712 il t ut 
attache corame coadjuleur a la mission de Val-di-Lueerna Lorsqu il quitta Rome, 
it alia danssa province visiterses parents; puis il parlii d Arco pour le lac, accoin- 
pagne dti Fr. Alexandre, de Canezza, jtisqu a Novarre. De la il se rendit le 26 de- 
cembre17!2 a sa mission de Val-di Lncerna, a laquelle il se consacra pendant 
cinq ans environ; mais certaines difficulle.s qu il eut avec te P. Procureur des 
Missions a Home le forcerenl de retonrner dans sa province an commencement du 
mois de rnai 1718. Lorsqu il ohlint ensnite, malgre le P. Procure.ir, de pouvoir 
retonrner dans sa mission, il ne se soncia pins d y aller; mais apres divers 
voyages il se lixa definitive merit dans sa province en avril 1723, y remplit divers 
emplois el rendil son ame an Seigneur a Borgo le 27 mars 1756. 

20 Le R. P. Nicolas Vidman, de Coredo, naquil le 3 Janvier 1691 el prit Tha- 
bil le 1 er octobre 1708. Ayant lermine avec le plus grand succes .es cours de phi- 
losophie et de Iheologie et desireux de se consacrer anx missions il ohlint de ses 
plus hauls superieurs d aller a Rome an College de S. Pierre in-Montorio II parlit 
done de Trenle pour la ville eiernHle le 6 mai 17 17, par Roveredo el Verone. avec 
le P. Anloine Maturi, de Mezzana, son companion. Les dt-ux religieux s applique- 
rent pres d un an a Rome a I etude de h coutroverse. et destines Tun el I anire a 
la mission de Constantinople O l de I Aidiipel, ils relournerenl pour qnelqne 
temps dans leur province en juillet 1718 et s arreierent a Borgo. Apres avoir vi 
sile ses parents avec le P. Anloine, le P. Nicolas parvini a sa mission par la voie 
du Tyrol, de CAutriche et de la Hongrie. Dans tes premieres annees il fut mis- 
sionnaire dans I ile de Chio, puis ires longiemps a Smyrne. En I73 t il fui nonun^ 
prefel de la mission de Conslantinople. Apres le temps de sa prefeclure, il ne 
renlra point dans sa province, mais il resta dans la mission el conlinna a iravail- 
ler au bien des amesjusqu a la (in, c esi-a-dire, jusqu a ce que, conrbe sous le 
poids de ses soixanie dix ans, il fut snrpris par la niorl, en mission dans Tile de 
Tine (Archipel), landis qu il recilail I office divin. C est ainsi qu il rendit son ame 
au Seigneur au grand regret de ces peuples, ainsi que 1 oni ecril au P. Ministre le 
Procureur des missions a Rome et noire P. Raphael de Val-di-Buono, mission- 
naire demeurant a Conslanlinople. Le P. Nicolas mourut done dans lile de Tine 
Ie25 fev Her 1761. 

21 Le R. P. Mgr Antoine Masuri de Mezzana-in Val-di-Sole, nnqnit le 17 Jan 
vier I6S6 et pril I babit le 25 juin 1710. Ayanl termine avec mi brillant sncces la 
troisieme antiee de son cours de Iheologie, il partit de Trenle pour Rome avec le 
susdil P. Nicolas, de Corredo, le 6 mai 1717. Envoye de la comme niissionnaire 
dans Parchipel, il proliia^ie la circonslance pour aller dans sa province visiler ses 
parents, il se dirigca ensuile ver.s sa mission, et y arriva heureusemenl a tiaversla 
Germanie el la Hongrie. II s arreta pendant queUpies anriees dans I ile de Chio et 
plus longlemps a Smyrne, ou la Sacree -Congregation le nomma Vicaire apo&gt;loli- 
le 2 mars 1722; et appreciant de plus en plus ses excellenles qnalites, elle Televa 
le 31 juillel 1730 au siege episcopal de Syra, ile de I archipel. Quand plus lard 
mourut rarchevSque de Nuscia, autre lie de I archipel, le P. Anloine fut 
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niPtropolitain de tout Parchipel. Desirant. apres avoir ete charge pendant plus de 

10 ans dd poi.ls tres-lourd de [ administration de cede eglise, retourner dans sa 
provinje pour y jonir d un religieux repos, il fit si bleu qu il patvinl a la (in a 
faire accepter sa demission par !e Siege-Aposlojique. II songeail a renlrer dans 
sa pairie, lorsque, des troubles etant survenus dans Hie de Syra, il fut charge par 
la Sacre e Congregation ^ e I adminUtration de cette fie; il s y rendil el reussit 
par la sagesse de sa conduile a y retablir la paix. Pendant qu il etail encore dans 
Pile, attendant la permission de relourner duns sa province, el lorsqu il avail ei 
deja remplace comme e\eque de Nuscia par un Pore Dominicain, noire Reveren- 
dissime P. Anloine fut frappe d nne legere alteinle d apoplexie donl il ne larda 
point a &lt;se relever; mais. pen de temps apres, line attaqne pins violente snrvinl, et 

11 rendil son ame an Seigneur a Syra, le 1 6 avril 1751. Noire Reverendissime 
P. Anloine elail nn sujet d un grand merile et fort eslime par la Sacree Congre 
gation, un nomine tres-iiistruit quoiqu il n eut pas ele professeur, done d une 
prudence el d une hahilete remar(|iiahle pour metier a bonne fin des affaires de 
la plus haute importance, extrememenl attache a sa chere province et fort desireux 
d y relourner pour y jouir jusqu a la mort de la Iranquillile de la vie re- 
ligieuse, quoique dans ses divins et mysierieux jugemenls Dieu en ail dispose au- 
Iremenl. 

22 Le R. P. Remi Giarolo, de Presono-in-Val-di-Sole. naqnit le 24 jan\ier 
-1687 et prii I habil le H mai 1709. Vonlant, a la fin de ses etudes, se consacrer am 
niissions.il se rendit dans les derniers jours de mai 1717 a Rome, oil il dut 
resler pres de deux ans, parce qu on ne savait pour le moment qnelle mission lui 
assigner. Envoye a la (in comme missionnaire en Egypie, il quiila Rome en 1719 
pour se rendre dans sa province, visila ses parents el se dirigea par la voie de 
Yenise vers sa mission d Egypie. H v travailla pendanl plus de trenle ans avec UQ 
zele aposiolique an salut des ames et fut plusieurs fois President a Hachmin dans 
la Haute Egypie. Apres avoir tMe finalement . eprouve, comme nn aulre Joh, par 
diverses inlirmiie^ &lt;|iie lui envoya le Seigneur, el muni des sainls sacremenls, il 
rendil son ame a son Dien dans les dispositions les plus pieuses, el comme Pecri- 
vaienl d abord de Rome le P. Procureitr des missions, a la dale du 19 juillel 1755, 
puis, plus lard, leP. PreJ el de la mission d Egyple a noire I ere Provincial, si noire 
P. Remi avail ele regarde comme un sainl duranl sa vie a cause de son grand 
zele el de ses excellent exemples, il a laisse a s; morl une idee beaucoup plus 
haute encore de sa sainlele. II moiirui a Hachmin le 26 avril I75a. 

23 Le R. P. Uamahe TolomeoiLi, de Samoclevo in Val-di-Sole, naquil le 
18 mars IGSG el pril I liahil le 20 seplembre 1707. Quelqiies annees apres avoir 
lermine ses eludes, il pariil en mai 1719 de Cavalese pour Rome, avec le desir de 
se consacrer aux sainies missions. Quand on eut apprecie il Rome ses talents et 
son zele pour le salul des ames, il Cut destine a la mission de Constantinople. K.tant 
alle de Rome a Venise, il lit voile pour le Levant et arriva a sa mission, on il Ira- 
vailla pendant pres de nenf ans an bien dos ames. Soiguanl eusuiie les pestiferes 
avec son ardeur oi- liuaire, it fill lui-meme aileiiit de la pesle et en mounil pieu- 
Si j mi iil le 24 uovembre 1729, au couvenl de S. Marc, a Pera, fauboutg de Con- 
Slanlinople. 

24 Le R. P. Ignace BartoU.lti, de Volano, naquit le 5 Janvier 1693 et prit I ha 
bil le 9 uiui 1714. Ayani lermine la qualrieuie annee de son cours de Iheologie b 
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Bologne, ii se rendil a Rome en decenibre 1719 dans le desir de se consacrer anx 
sainles missions. Destine a celle d Albanie. il relourna dans sa province pour vi- 
siterses parents vers la tin du mois d octobre 1720. Apres les avoir visiles, il se 
dirigea vers Venise en fevrier 1721 et se rendil .a sa mission. En Janvier I72(i, il 
revinl a Venise, et avant de relourner a sa mission, il pria insUm uenl la Saeree 
Congregation de vouloir bien y envoyer an moins un Frere con vers pour fa re 
I office de medecin et de chirurgien, atlendu que lui-meme eprouvail ie ires- 
grandes difficultes a le remplir; puis, comme la Congregation ne iugea point a 
propos de charger de ces emplois des Freres lais, il obtinl I aulorisatiou de ren- 
trer, sans plusaller en Albanie, dans sa propre province, ou, iors de son relour, il 
se rendil a Borgo, le 26 septembre 172l&gt;. Apres avoir passe plus de cinq mois dans 
la province, il alia comme confesseur des soldats allemands a Orfou. Parti de 
Venise le 3 mars 1727. il deuieura pres de irois ans dans celle ile; et qnand il 
retourna dans sa province, il loniha rnalarle en mer el arriva malade a Venise a 
notre convent de Si Bon.ivenlure, oil il tut soigne avec la plusgraude clnriie; mais 
le mal s aggrava tellemenl que, muni des saints sacremenls, ii rendil pieusement 
son ame an Seigneur a Yenise, le 2 fevrier 1730. 

25 Le R. P Hilaire Comper, de Besenello. naqnit le 16 avril 1089 el pril 1 ha- 
bit le 23 seplembre 1708. Ayanl termini* sa philosophic et sa llieologie, il t ut 
nomine professeur de philosophic el de Iheologie. Qnan.1 il eul (ini sesconrs. il ma- 
nifesta le desir de se consacrer anx missions, oblinl son obedience, et pariil en 
novembre 1724 de Roveredo pour Rome avec le Fr. Donat , de Preda/.zo, comme 
compagnon. Apres avoir passe pres de six mois dans la Viile E .ernelle. il fut 
destine a la mission de Macedoine. et pariil de Rome avec un 1. missionnaire 
pour compagnon, il alia d abord visiler ses parents dans sa province, an mois de 
juin 1725. Le 2 aout suivanl il qiiitla le convenl de Roveredo pour aller a Venise 
oil il mil a la voile pour sa mission de Macedoine. 11 y iravailla plusienrs annees 
avec le plus grand z&gt;-le. Nommo ensniie Prefet de la mission par un decret de la 
Sacree Congregation du 19 Janvier 1731. il y continna encore ses iravaux six ans 
entiers jusqu a la On de juillet 1737. An mois d aout il pariil pour Rome, on il 
passa tout 1 h .ver, el ayanl ohienu le litre de Pere de province, le surlendemain 
de la feie de Paques, 8 avril 1738.il qyilia Rome pour relonrner dans sa province 
et arriva le Ii mai a Arco. 11 alia ensile a Trente/prii ses arrangements avec 
P Ministre Ludovic de Mezzoledescoet fut ph.ce an convent de Roveredo. Apres 
avoir passe pres de neuf ans dans celle province, il oblint nne lellre d obe.lience 
ponr se rendre dans la mission de Val-di-Lncerna, et s y dirigea en parlant 
d Arco par le lac de Garde le 27 mars 1747. II arriva le tt av.il a S.in-Sec..n.io f 
premier elabl.ssemenl de la mission do Val-di-Lncerua ; mais celte mission ayanl 
(5te incorporeepar Rome en jnillel I74H a la Province reformee de 
p Provincial renvoya les Peres eirangers. Ainsi le P. llil.iire, qui etail &lt;lej;i de- 
venu president de la maison de San Secondo, la quilta le 27 novembre 1748 
avoir servi celle mission pendant environ vingl mois; et passani par 
Manione, Verone et Riva, il renlra le 4 fevrier 1749 an convent d Areo , d oa 
il etail parti, et auquel il resla Ion-temps attache. Aileinl ensuite de diverses 
firmites, il fut conduit en fevrier I75G aTinfirinei-ie de Trenle, ou le ciel I epronva 
par de violenls acces de goutte, des maux d yeux el une dyssenlerie qui dura sept 
mois conseculifs, jusqu a ce que, quelques annees apres, le bon religieux rendit 
pieusement son ame au Seigneur, a Trenle, le 20 mars 4763. 
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26 LeR. P. AureMien Pruner, de Trenie, naquil le 23 octobre 1697 el pril Vha- 
bit le 3 mai 1718. Desireux, a la fin cle ses etudes, d aller dans les missions, il 
parlit de Trenie pour Home le 12 mars -1726, avec le P. Etienne Nicolas Scalzi de 
Fomio Destine ainsi qu un Pere de Turin anx missions de la Servie, il relourna 
avec ceiui-ci a T rente le 22 sepienihre. el apres avoir visile ses parents, il en re- 
partil avec son companion, et se renJit a I rivers la Germanie a sa mission. Le 
43 avnl 1731 il arrivail a Borgo en passant par Venise, suivani t ordredela Sacree 
Congregation qui I avail rap pel e dans sa province. Quelques armees plus lard, 
c est-a-dire apres les Paques de 1734, il preclia dans le duche" de Lueques a Viare- 
gio, et s eianl ensuite rendn a Rome, il obiinl le litre de missionnaire en Mace"- 
doine. Le 1 er aoiU il alia de Rome dans sa province, et le 10 sept, il partit de Trenie 
pour la Macedoine. il y passa pres de trois ans, jusqu a ce que diverses difficulies 
le force rent d aller se jusiifier a Rome. Renvoye dans sa province, il passa par la 
Germanie, el frappe d une maladie mortelle a Bingen, ville sur le Rhin a six lieues 
de distance de Mayence, il rendii son ame au Seigneur le 23 deeembre 1710, apres 
avoir rrcn les saiiils sacrements. 

27 Le II. P. Elienne N colas Scalzi, de Fondo, naquil le 4 aout 1699 el pril 
Phabit le 25 se|&gt;t. 1718. II suivail le cours de Iroisieme anne e de ideologic a 
Trenie, quand il en partit avec: le P. Aurel en pour Rome le 12 mars 1726, comme 
on 1 a dit plus haul, alin (le se cons.icrer aux missions. On reconnul bierilot ses 
rares talents et on e deslina a la mission de Moscovie. II relourna ensnile seul le 
18ociobre I72G de Rome a R&lt;iveredo, et le P. Lecteur Remain, son compagnon, 
y ei^nt arrive qnelqnes jours apres, tandis que le premier quitla I Trente le 26 no- 
vembre. ilsse diri^erenl ensemble parle Tyrol vers la mission de Moscovie. Notre 
P. Kiienne Nicolas, qui demcurail dans la cile imper a e de S l Pelersbourg. y de- 
ploya lonj&gt;teni[&gt;s tout son 7.ele. M;iis a la fin il dnl pour ties raisons d Elal se relirer 
dans la vile de Riga, capitate de la Livonie, province sujrtte a la Moscovie. Saisi 
1 annee suivanie par une fievre morlelle, il rendit pieusemenl son ame au Seigneur 
Ie24 juillef. 1 737. 

28 Le R. P. Mariyr Tellani, deRoveredo, naqnii le 17fevrier 1698 et prit I liabit 
le 2 1 scplembre 1716. Ayanl COHQU, plusieurs annees apres avoir termine ses 
eludes, le desir d aller dans les missions el ayanl obtenu la letlre d obedienre ne- 
cessaire, il partii de Borgo pour Rome le 13 seplembre 1729 avec le P. Bonaven- 
lure de Lavis. Envoy^s plusieurs mois apres en Albanie, les deux missionnaires 
reiournerent a Roveredo le 1 5 mai 1 730. Ilsvisiterenl leurs families et se rendirent 
le 20 juin a Venise, en passant p,ir Borgo. S eianl ensnile embarques a Venise, its 
arriverent he;ireusemenl en Albanie. La le P. Mariyr exeic^a son ministpre pen 
dant donze annees, an bout desquelles il rerilra dans sa province, avec la permis 
sion de la Sacree Congregation, n allant toutefois qu a Roveredo le 23 aoul ^742 
par Venise el Verone. II mouriit a Trenie le 2f aoul 1785. 

"29 Le R. P. Bonavenlnre Prucher, de Lonis, naquil le 1 er decembre 1699 et prit 
I habii le 20 mai 1720. Vonlanl, a la fin de ses etudes, se consacrer aux missions, 
il partit, comme on I a vn plus haul, avec le P. Mariyr pour Rome; el envoye avec 
ce dernier comme Missionnaire en Albanie, il alia d abord visiler ses parents dans 
sa province, el panii ensnile avec son compagnon pour Venise, oil il s embarqua 
pour sa mission. II y iravaill.i longtemps comme simple missionnaire ; puis, quand 
on eul reconnu sa remarquuble habilete, la Sacree C.ongregalion de la Propagande 
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le nomma Prefet de la mission d Albanie. II retnplit cede fonction pendant six ans, 
ail bout desquels il se reiulit a Rome pour faire connaiire I e iat de la mission, en 
s ofFrant a dormer de nouvc-au son concoiiis aux cenvres apnsloMqnes. C esl pour- 
qnoi la Sacree Congregation le romma PrelVi de la mission en Smie v&lt; rs la fin 
d"octol&gt;re 1745. II alia ensure a Vienne. pnis a I oriiO le 24 de eemhre, el arriva de 
l,i a T rente le 9 Janvier 1740. II y rest a environ qn nre mois el denii pour se re- 
poser el se renu lire en visitant les membres de sa fainille. Versle 17 mai il jnrlit 
de T rente pour Lavis avec sou companion le P. Frangois Antoine, en se diri^ant 
par le Tyrol et I Autriche vers sa mission de Servie, on il parvint heureu^i menl et 
de ploya pendant six annees conseculives nn zele e gal a celui qu il avail montreen 
Alhanie. Au bout de ce lemps, sans sender a dernander les privileges de Pere de 
province, habituellemenl atlribnesaux anciens Prefets, il obiinl de la Sacree Con 
gregation ia permission de relourner dans sa province par la voie de, Venise el se 
rendil a Borgo le 30 mai 1753. II fnl ensnite attache an convent de Mezzolombardo, 
dont les re igieux furent exlrememenl edifies de voir qu il ne reclierchait nullement 
les. privileges des anciens Prefels, protestant qu il n eiail alle dans les missions que 
pour iravailler a la gloire de Dieu el au bien des ames Depnis son reionr il servit 
avec succes la Province en divers emplois -l mouriit a Trenl^ le 16 deceinbre I "74. 

30 Le R. P. Raphael Foreslide Pras-in-Val-di Bono, luuiuil le 6 fe vrier I6 n 8et 
pril I habil le 25 sepiembre 1718. Qnehjiies annees apres avoir termine ses etudes, 
il consul le dessein de se consacrt-r anx missions el ohiint la leilre d obeilience 
necessaire pour se rendre a Rome. II parlit pour y aller le 30 octobre 1728 avec 
une juste impatience et sans ailendrc la reponse du P. Minislre. Celui ci I avait a 
lort fait piibliqnemenl accuser d apostasie par le P. Gardien &lt;le Bor^o; mais la 
Sacree Congreyalion de la Propajiande I avait par un de crel declare innocent. 
Notre P. Kaphael ful ensuile envoye comrne missionnaire a Consianlinople; quit- 
lant done Rome avec un Pere Bernardin et avec le P. Accnrse, Pun el I aulre des 
tines a la missioH d E^ypte, il arriva avec eux a Borgo le 5 decembre 1730. Apres 
avoir visile ses parents, il retourna en sa localile. el en reparlii avec ses deux 
compagnons le 14 mars 1731 pour Venire, oil il s embarqna seul pour Constcinii- 
nople le 5 avril. II travailla pres de irente-trois ans dans celle mission; car quoi- 
qu il eftt plusienrs fois demande a la Sacree Congregation, apres les douze premie 
res annees, Taulorisalion de renirer dans sa province, elle ne voulul point la lui 
accorder, parce qn elle tenail a ce qu il resiat dans la mission pour le bien des 
ames. II merila ineme par sa prudence el sa science qne pendant bien des annees 
la Sacree Congregation le nommal avec les plus grands eloges Vicaire General du 
Vice pairiarche de Consianlinople. Succombant a la (in a une violente maladie de 
volvulus, muni des sacremenis de I Eglise, qu il rec.nl d une man lore qui e dilia sin- 
gulierement les religieux com me les se culiers, pleure par tous ceux qui lui sou- 
baitaienl pour le bien de la mission une plus longue vie, il rendil pieusemenl son 
ame au Seigneur dans celte ville le 28 avril 176 K 

31 Le R. P. Bernardin Paoli de Sdnl Orsola pres de Pergola, naquit le 16 aoflt 
(G95 et pril I habil le 1i septembre 1715. Apies avoir lermitie honorablemenl ses 
eludes, il se livra quelqnes annees a la predication avec un ties- grand succes. 
Nomtne en avril 17^9 vicaire au convent de l?&lt;rgo, il sentil naiire en son cauir le 
desir de se consacter aux missions, oblint de Rome sa leilre d obedience, parlit de 
Borgo au commencement de fevrier 1730, el se rendil a Tiemme avtc le P. Accurse 
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Varesco de Moena, qui avail les memes gouts. La les deux missionnaires visiteren. 
les parents du P. Accnrse ; puis, a la fin de ftvrier, ils allerent ensemble par San- 
Pellegrino a Venise el de Venise a Rome, an convent de St. Pierre in-Monlorio. Le 
P. Beruard ii y resla jusqu a ranlomne. Comme il avail ele destine a la mission 
d Egyple, il parlil d.j Rome [)o:ii all*T aveo le P. Accurse visiler si-s p;irenls dans 
sa province. II se rendil ensuiie a Borgo, qu il qnill.i le II mars 1731 pour aller a 
Veni-e avec le P. Accurse, le P. Raphael el le Fr. Modesie qui allail en Terre- 
Sainle. Le 3 avril il s cmbarqna pour le Levant aveo. le P. Accurse el arriva le 
28 j tin an Caire. Cinq jours apres il fill alleinl par la pesle, donl. grace a Dien, il 
guerit. II se mil ensuiie a eiudier la langue arabe, el avanl la (in de 1 n nne e ses 
superieurs le chargerenl, avec la permission dn P.ipe, d exercer la medeeine, en 
meme temps qn il se livrait a la controverse. II I ul ensnile envoye a Hacmin. ville 
de la Haule-Egyp .e, an convent de laquelle e tait president le P. Remi de Val-di- 
Sole, el il y demenra pend-ml plnsienrs annees. Lachaleurdu climal ayanl bientot 
e puise ses forces, i! oblinl de la Sacree Congregation nne mission mnins laboriense, 
el ou I envoya a Constantinople, oft il arriva le 24 novembre 1739. En cellecapilale 
il fut ensuiie le chapelain de trois grands personnages, Leurs Excellences MM 
Balbi, ambassadeurs de la Repnblique de Venise pres de la Sublime Porte, gagnant 
1 aiFection des quaire nations d arabes calholiques, savoir les Armeniens, lesGrecs, 
les Syriens el les Maroniles. En 1 715. ayanl obienn par Tinier mediaire de I ain- 
baKsadenr de Venise, la permission donl il avail besoin, il se rendil avec quelques- 
uns de ces caiholiqnes a Rome, ou i! arriva an mois de Movembre; il y resla jus- 
qn au moisd avril snivani, pour affaires spirilnelles des qualre nalions. Quand il 
ent obienn ce qu il desirail, il parlit de Rome pour Venise le 1 1 avril 1746, et de 
Venise pour Constantinople a I; (in de mai. La il se remit a soigner les arabes ca- 
Iholiques et les gens de rExcellentissime ambassadeur venitien. Frappe ensnile 
d apoplexieet devenu impotent pendant quelqucs annees, il rendit pieusement sen 
ame au Seigneur le 30 jnin 1719 a Pera de Constantinople, ayant bien merile de 
noire sainie foi, oomme I ecrivaii le P. Prefel Francois Forlunalo de Gejnes, par 
les Iravaux apsloliques auxquels il s etail livre en Orient. 

32 Le R. P. Accurse-il Varesco, de Moena, naqnil le 21 mars 1798 et prit Tha- 
bit le 24 mai 1817. Ayant termine ses eludes d une maniere brillante, il s adonna 
qnelqnes annees a la predication avec un ires-grand succes. Desireux ensuitedese 
consa&gt; rer aux missions, il se rendil a Rome av^c le P. Bernardin snsnomme. Pnis, 
ayanl t -te, comme lui. dt-siine siux missions d Egypte, il relourna dans sa palrie 
pour visiler ses parents el alia ensnile a Venise en passant par Borgo. De la il 
sVmbanjua pour le Levant el arriva le 28 jnin 1731 an Caire. 11 s y arrela pour 
apprendre I arabe. ce qu il lit sans peine, grace a la facilile qne lui donnail la pro- 
noni/iaiion de la la.igue allemande (jn il connaissail tres-bien. Ainsi qu il Pa ecrit 
de Girgia, capiialede la Haute Egypte dans la Theba ide, a la daledu 30 avril 1733, 
il ponvail de ja pieclier et confesser en arabe, el il coniinua trois anlres annees a 
travailler dans ce lie ville an bien des ames. Quand en 1736 la pesle y eclala, le 
P. Accurse s olFrii et s exposa le premier a soigner les pesiiferes le jourde Paqnes. 
Alleinl lui meme de la | esie ()iiel(|ues jours apres, il rendil pieusemenl son ame 
an Seigneur a (iiria, le dimanche de Quasimodo (1 avril 1736). C elail im reli- 
gienx d un grand talent, d un grand y.ele ei de la plus grande esperance. Ses rares 
qualiles le Urenl uleurer uieiue par les Turcs et les idolatres. 
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33" Le R. P. Fabien Tanaglia, de la Nave, naquit le 10 Janvier 1705 et pril Pha- 
bit le 20 mai 1722. A la fin de I annee ou il etudiail la physique a Roveredo, il fut 
surpris par un violent nial de tele qni, comme ii le di.-aii. le reiulait inepte a 
1 etude, et bien qifon combatitl le mai par beauconp de remedes, aucun n amenait 
line amelioration notable. EM 1730 on lui 111 suivre un cours de morale a Borgo 
sous le K. P. Conrad de Tesero, et vers I automne iloblint une Irilre d obedience 
pour aller a Naples com me chantre an convent de Sainte Claire, il pariil done seul 
de Borgo pour Naples le 5 ociohre 1730; mais arrive a Rome, il ehangea d avis, et 
avec Pappui de I abbe Pasli de Presano, secretaire de I ambnssade Impe nale pres 
la Cotir de Rome, il obiint son admission au convent de S l Pierre in-Monlorio 
pour se preparer aux missions. Envoye comme Missionnaire a Constantinople, il y 
demeura pres detroisans sous la protection de M p de Talman, ambassatleur Im 
perial pres la Porle Ottomane. Mais on ne recounnl que trop la faiblesse de carac- 
tere et d esprit du P. Fabien ; aussi ftil-il juge incapable de servir la mission, et ie 
P. PreTel le renvoya a Venise, apres en avoir prevent! le I*. Provincial, Conrad de 
Tesero. alin qn ou le fit prendiv a Venise. En consequence, le P. Francois Pan- 
crace Tanaglia, frere aine du P. Fabien, et le F. Tierciaire Anloine de Latino alle- 
renl suivanl lenrs instructions a Venise an commencement de mai 1735. el en 
emmenerent le malade qu ils couduisirenl a Trenie, ou elail gardien le P. Anloine 
Baldessar, de Cane/.za. I .a on dul le soumeitre a une severe surveillance, parceque 
sa fotie persisiail, et il resta incapable de participer aux sacremenls. jusqu en I7b 8, 
trenle-troisieme an ne e d&lt;-puis sou relour de la mission de (Constantinople dans sa 
province. II rendit son aim- an Seigneur, a rintiriiierie de Trenie, le 22 avril 1 771, 
a pres quelques semaines de lie re. . 

31 Le R P.Jean An. ie Rusca. de Borgo, naquil le 12 Janvier 1700 et prit 1 habit 
le 11 aoftl 1725. Ayani leimine ses eiu !es vers le milieu du mois d aofit I ViO et 
vonlant se consaciv r anx mis&gt;ions, il se rendil a Rome, ou on le desiiua a la mis 
sion de Constantinople. II retourna eusuiie dans sa province en mars 174-1 pour 
visiler ses parents avec deux autres Missionnaires. Its se dirigerenl ensuile ensem 
ble vers Vienne, puis a Venise. oil ils s einbaninert n! pour Constantinople. Le 
P. Jean An^e pass j pres de vinju aus dans cetie mission. Au mois d octobre 1701 il 
se rendil a Rome a propos d une eonlroverse qn il avail a\ec un relLieux Domini- 
cain, I archr-veqtie de Naxos, don( il nvaii ete le Viraire General a IVpoque ou ce 
prelat se tronvail a Rome. L arcueve&lt;|ue I emporta dans la lulle, etleP. Jean Auge 
ayant eu le dessous qnitia Rome et se ren lit a Mantoue, an temps de la reunion 
du chapiire general en 17G2, avec nn P. allemand qui avail a rend re compie au 
superienr general des demarches qu il avail failes dans le^coursde divers |rinces, 
afin iju ils agissenl pres de la Porle Oiiomane eu faveur des sauclnaires de Terre- 
Sainle et au profit de la religion. II alia de Mariloue a Venise, retourna ensnite dans 
sa province et arriva Ie29juin 1702 au couvent de Borgo, pour y mourir le 28 
fevrier 1784. 

35" Le R. P. Ernest Sighel, de Cavalese. naquit le 16 juin 1712 et prit 1 habit le 
9juin 1731 . Apres avoir muri pendant .quelques annees la vocation qui semblait 
1 appeler aux missions, el ohienu une lellre d obedience pour Rome, il partit du 
couvent de Pergine, auquel il etait attache, el arriva le 28 avril 1743 a Roveredo. 
Le surlendemain, accompagne du P. Jean Pierre d Anterivo el du Fr. Adam de Mal- 
cesine, il se reudita Ala, ou se joiguant aux Vssari, il ailu avec eux a JVIanloue, 
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puis a Rome, ou il arriva le 31 mai pour se preparer aux missions. II y demeura 
pres d uri an; au bout de ce lemns, destine a la mission d Egypte, il quitla la Ville 
Eternelle pour aller dans sa province, le 20 avril 1744. II arriva seul a Valsugana; 
puis passant a Telve el a Cadino avec quelques cornpatriotes, il arriva dans son lieu 
natal le 10 jum. Ayant visile ses parents, il parlit de Cavalese et se trouvait le 
15 juillet a Trente. Le jour suivant il continna son voyage par Pergine pour Venise. 
oil il avail appris qu uri navire devait meltre prochainement a la voile pour le Le 
vant.. SVtant embarque pour sa mission de la Haule-Egypie, il y parvinl heureu- 
senienl, inais il ne survecut qu un peu phis d un an; car il rendit son ame au 
Seigneur a Girgia le 2 fevrier 1746. C elail un religieux prudent et tres-exemplaire, 
qui donnait degrandes esperances. 

36 Le R. P. Horace Delia Giacoma, de Moena, naquit le 27 fevrier 1712 et pvit 
Fhabit le 24 scptembre 1729. Aniine du gout des missions, il obiint d aller a Rome. 
En consequence, il pariil de Trente pour Tiemme le 29 seplembre 17 io, avec le 
Tierciaire Fr Jean Antoin? de Ties pour visiler sa famille. Reprenanl ensuite sa 
route le 28 oclubre, il arriva le 1" novembre a Venise, le 7 novembre a Pesaro et 
en fin a Home vers le 13 deeembre. II s y arreta pres d un an,et un dee ret du 14 no- 
vemt)re 1746 le nomma inissionnaire en Albanie. Vers le 10 Janvier 1747 il parlit 
de Rome pohrsa province, el au mois de mars il se rendil de Venise a Borgt&gt;etde 
Borgo a Trenle; puis, apres avoir visile ses parents, il reiourna le 11 rnai a Venise. 
Fauie de bailment sur lequel il put sVmbarquer, il dul y Tester pres de deux 
mois, el c est seulement vers le milieu du mois d aoul qu il pariil pour Ancone, ou 
il mil a la voile le 24 aoul pour I Albanie. II aborda le 3 seplembre au port de 
Pojana, el le 8 du meme mois il arriva a un hospice de sa mission. II y deploya 
pres de 15 aus le plas grand zele pour le l)iei&gt; des ames, en qnalile de simple mis- 
sionuaire, de sorie qne la Saeree Congregation, sachant que la vacance de la Pre 
fecture de Mace duine elail imminente, le nomma Prel el de la mission en Mace- 
doine par decrel du IS ft-vrier I7u 3, el la lellre palente, conlirmee par noire 
Reverendi&gt;sime 1 ere {^ommissaire, lui en ful expediee le 2G mars 17G3; mais celie 
lellre ne parvinl au P. Horace que vers la mi-jmllel. II ne pariil done qu alors de 
PAIbanie, el arriva Ie22 aoul 1763 dans la Preteclure de Macedoine, place honora 
ble dar.s laquelle il 1 ul maintenu une deuxieme el une Iroisieme fois. Le 24 de 
cembre 1774 il elail parti de Corbins pour Duraxzo, el c esl seulemenl au mois de 
fevrier suivant qu on irouva sou cadavre. enseveli jusqu alors sons la neige. On en 
conclui (ju il avail t ; ie accable par la neige el renverse par le lourbitlon qui s etait 
de chaiiie dans cts paragesle jour de son depart de Corbins C est done le 24 de 
cembre 1774 que le K. P. Horace termina sou mini^lere apostolique, Prefel de Ja 
missitm de Macedoine en exercice.. 

37 Le R. P. Flcrian Bertagnolli, de Fondo, naquil le 8 Janvier 1714 et prit 
1 habit le 25juin 1732 Ayant termine ses eludes, il consul le dessein de se consa- 
crer aux missions; mais on lui resisla quelques annees, parce qu il ne semblail pas 
elre d un temperanienl assvz fort pour enlreprendre un ministere si ardu. Avanl a 
la On ohienu I autorisalion de se rendrea l0!ne, il parlit de Trenle le 27 fevrier 
1746. se dirigea vers l.i Ville Elernelle par Pergine el Venise, el arriva Fe 19 avril 
au convent de S l Pierre in-Montorio. Destine a la mission de Servie. il resla en 
core pres de quiuze mois a Rome, et en partil le 27 jnillel 1747 pour aller d aboni 
dans sa province. Passant par Venise, Verone el le lac de Garde, il arriva le \* sej&gt;- 
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tembre a Arco, d oti il se rendit a Fondo-in-Val di-Mon pour visiter son vieux pere 
et d aulres parents. Dans les premiers jours tie novembre il se dirigea par la Men- 
dola, en inoersant le Tyrol, I Auiriche et la Hongrie, vers sa mission en Servie. 
La il se mil hftHiftd alenaenl a apprendre la langue du pays, a I aide de I allemand 
qu il connaissail. Mais a peine neuf inois s eiaienl ils ecoule s depuis qu il elait 
parti de sa province pour la Servie, qu il Cut alleini d une violente mabdie, el 
apres onze jours de soulFrances, enJoure des soins de noire P. Bonaventure de 
Lavis, Prefel, el du P. Clement, de Trente, President a Kinze, il rendil pieuse- 
menl son ame an Seigneur, muni des sacrements de I Eglise, dans Ja principaute 
de Sirmium (Servie le 24 juillel 1748. 

38 Le T. R. Pere Clement Morelli, de Trente, naquit Ie19 aoul 1693. Apres 
avoir rccji les ordres mineurs, il enlra en religion le 9 mai 171 2. II se rendit ce- 
lebre comme predicaleur, el exenja ce rninisiere non-seulement dans sa province, 
mais encore dans plitsienrs villes d ltalie, el loujours avec le plus grand sucees et 
a la salisfaclion geneiale, II ful gardien et dcM iiiieur, et bieri qu il ne I fti pas Lec- 
leur, 1 eveque Anto&lt;ne Dominique de Thuna le nomma Kxaminaieiir Synodal par 
une It- li re palente du 27 levrier 1734, oil on 111 : Comme noun auons rcconnii vofre 
science cf voire insiyne merile, et que nous avons vu brillt r dans vof.re conduila la 
plus yrande regular itc rcliffieuse... nous cons notnmons thfit&gt;locjicn I tc.ramiiialeur 
synodal .. La S;icree Congregation de la Propagande le desigiu le 19 avril 1746 
comme rnissionnaire aposiolique en Servie, etil s y rendil au moisde mai suivanl. 
11 se consacra pc-ndanl vingi ans a celle mission. En 1767 il obnnt de la Sacree 
Congregation I autorisation de retounier dans sa province, el elie lui acjorda en 
meme temps les privileges accordes atix anoiens missionnaires. Le P. Clement, 
usanl de la permission, se rendit a T rente le 25 novembre de la meme annee et 
passa encore vingt-cinq ans parmi nous; car il ne mourul a Trenle que le 10 no~ 
vembre 1782. 

39 Le R. P. Francois Joseph Amadio.de Roveredo, naquit le 3 decembre 1731 
et pril I habil le 19 aoul 1748. Tandis qu il suivait le COUPS d eloquence sacree a 
Cavalese, il parlit de ceite ville le 4 mars 1759 pour Trenle, oil s etanl joint au 
R. P. Anloine Tuama, de Fonilo, qui se rendail a Naples comme coufesseur des 
religieuses du monaslere royal de S le -Claire, il se dirigea avec lui le 6 mars par la 
voie de Verone vers Naples. Arrive en celle ville, le P. Francois obtint, par i in- 
termeJiaire du P. Antoine, de s y aneter, d ubord en qualite de chanire, puis 
comme maiire des ceremonies. A la tin de !a troisieme annee qu il passail au con 
vent de S r -Claire, le P. Francois fn, a linsu du I . Aiiloine el avec I appui du 
P. Gardien du convent, des demarches par lesqus lies il obiim de la Sacree Con 
gregation de subir ses examens a Naples. On les conlia a Mgr I eveque de Poux/oles, 
qui en chargea un Pere Dor.iinicain. Celui-ci en ful satisl ail. le P. Francois rcQiit 
son approbation de Rome, et la Sacree Congregation le designa comme Mission- 
naire en Albanie Apres Paques 1762 il accompagna de Naples a Rome le P. An 
loine retournant dans sa province. De Rome le P. Francois alia seul a Bologne, 
puis a Venise,ou il demanda el obtint un costume complel du P. Provincial Caspar. 
Jl s embarqua le iBjuin pourle Levant, el apres avoir fa Hi peril dans nne graude 
tempele qu il essuya, il arriva, dans les premiers jours du mois de juillel suivant, 
a sa mission en Albanie, el i&ourul a Toplaua en Albanie le 2 aodt 1 778 a i age de 
quaranle-sepl ans. 
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40 Le R. P. Augustin Rigotti, de Vigo-in-Val-di-Non, naquit le 3 aout 1764. II 
fut missioimaii e en Albanie, puis Prefet des missions en Mace Joine, et apres une 
absence de treize ans il relourna dans sa province, pour mourirau couvenl de 
S l Bernard in le Mi levrier ISIO. 

4l Le R. P. Gaud* nee Baiti. de Trenle. naqnil le Sdeoembre 1739 et pril I habit 
le 9 niai 1757 En 176Sil se rend it a Rome pour se preparer an ministere des 
missions, el I annee snivanle on I envoya comme missionnaire aposioli(|ne en Al- 
banie, oil en I7S2 un decrel de la Sucree Congregation 1 etablil Prefet des missions 
pour irois annees, an bout desquelles il relourna dans sa province. En 1790 il 
rec.ut du P. Ministre General une leilre d obedience Ini enjoignani de se rendre, 
suivanl nn decrel de la Sacree Congregation, aux missions de Tripoli en Barbaric, 
dont il fut ensuile nomine Prefel. En 1795 il renlra dans sa province, renoiiQa 
sponlanemenl a tons les privileges auxquels il avail droil comme Prefet des mis 
sions pendant six ans, el demanda senlement a pouvoir resier attache d une ma- 
niere stable au convent de S l Bernardin ; ce qu ori Ini accorda. Au Chapilre de -1803 
il fut elu Delinileur. An iriomenl de la suppression des maisons religieuses, il se re- 
tira a 1 iiifirmerie deS 1 Bernardin, ou il conlinua a mener la vie qu il avail loujours 
mene e. jusqu a sa mort, laq.ielle enl lien le 4 avril 1823. 

42 Le R P. Pacilique Eiler, de Verla, naqnil le 23 novembre 1780 et prit I ha 
bit le 21 ociobre 18 7. Jl obiinl en 1826 de se rendre dans la province de Rome. 
II souiini dans la \ ? ille Eiernelle ses examens de theolog e, et par un decret de Sa 
Sainieie, en date du 10 fevrier 1827, il fut nomme missionnaire a Pera de Con 
stantinople. II y resta un pen plus d nn an, et fut ensuile envoye comme snperieur 
dans I fie de Tine (Archipel). En 1831 il tut appele a Smyrne pour soigner les 
choleriques, el dans les derniers jours da mois d octobre de la meme annee il fut 
fail president el cure de la paroisse de S tc -Marie des Graces in-BarnubaL En y 
donnanl des soins assidusaux pesliferes, il fut lui-meme aileiril de la pesie et sue- 
comba, viclime de la charile, le 19 mai 1837. 



APPENDICE. 

Mgr Euslache Zanoli, franciscain de 1 ohservance ref. deBologne, vicaire apos- 
toliqne de Hn-fie, auteur de la lettre qu on vient de lire a la page 98, a adresse 
cette annee, le 16 avril 1866. anx Directeurs de I OEuvre de la Sainte-Enfance, nne 
lettre, inseree dans le n 1 12 des Aunales de celle OEuvre, donl nous lirons 1 ex- 
trait consolant qui suit : 

a Nos bapliseurs onl eu egalemenl beaucoup a travailler pendant les e pidemies 
qui, dans le temps des chaleurs specialemenl, ont fail un grand ravage parmi les 
enfanis Une vieille bapiiseuse de la ville de K on -Cheng-H ten- Foil a visile plus de 
deux mille enfanis malades el elle en a envoye au ciel p us de trois cents. Le nom- 
bre des baptemes s esl ainsi accru, el si j avais pu recueillir leur chiffre precis, il 
aurail depa^se sept mille. Dans le nouveau districl de Houang Tcbeou-Kou, les 
neophytes coinmeiiceni meme a s employer au bapteme &lt;les enfanis en peril de 
mort. bien qne h vinglieme partie a jieine de ces caie chumenes ail reyu le saint 
bapieme. Deja, diverses fois, j ai vu s ouvrir de la sorte une nombreuse chrelienle, 
et, irialgre les obstacles suscites par le demon, elle continue neanmoins a s eiendre. 
II y a la presentemenl deux missionnairrs, el peut-etre bieni6t on devra en envoyer 
un troisieme. Les dispositions des populations ne pourraient etre meilleures... 



ANALECTES 

CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS. 



COUVENT DES FISHES M1NEURS DE GAND 

dedie aux bienheureux Apotrcs Pierre et Paul et aux saintes Marie- Madeleine 

et Mar the. 

Le hien immense que prnduisaient a Bruges les Freres Mincurs par 
leurs predications, confirmees par la sainlele de leur vie el I ednl de leurs 
verlus (1), leur ouvril hieritol les porles de la villc de Gand, cap-tale de loui. 
le comic de Flandre. Quoique ii &gt;us n ayons pas sous !e.s yeu.x les litres (iu 
Condition de ce couvenl , nous possedons cependant des (Joeuinenls don;, 
personne ne conies .era la valeur : documents qui prouvenl que !es enlanls do 
Si Francois firent leur entree dans cclle ville du vivanl de leur bieuhcurenx 

* 

I ere el sainl Fmidalciir. Nous savous en ell el que Pan 1226 I cveqiie do 
Tournai, \\%r Waller, doima .le&lt; lellrcs par iesquelles, conroniuMriL-iil a Tin - 
dull Aposloliipie : Sedis Apostolicac litteras, il iscrorde aux premiers religion K 
el pcnnel aux Freres M incurs de celeJirer leurs offices dmns cJms la mWioii 
qu ils h;d)i:aicnl pres de Gand, dans I endroil appelc Porlackere I e (jui :ait 
necessairemeiil supposer qu ils y avaienl fixe leur sejour el domicile avanl 
1 au ice 1226. De plus les paroles de I KvejUe nous prouveiil ]" l&gt; l( iir l;!&gt;i- 
talion elail siluee extra muros. Euiin on conserve encore I acle origio/d d lii! 
coulral passe avec I Ahhii de Si I ierre a Can I, porlanl In dale ie 1226, 
central (|ui donna lieu a hien des liliges, el qui i ul enfiu coidirnie [)-&gt;r les 
Souverains Ponliles Honorius IV el Bouilai-e Mil. ^^o;is pouvons em-ore 
invojuer le lemitignage de I hisioire ccelesiasli&lt;|iie rfii ilio^*e:.4c I onrnai 
qui lixe a Tan 1225 I elahlissemenl des Freres Minenrs dans la ville de 
Gand. 

On donnecomrne fondaleurs le Tres-Hluslre Seigneur Ferdinand, fils du 
roi (Je I orlugai, comle de Fiandre, el son cjiouse Jeanne, comlesse de 
Flandre, fille de Raudouin, empereur de Constanlinople. Ce prince elail 
alors prisoimier au Louvre a P.iris, il avail donnc d abord le lerrain pour 
baiir le couvenl. Le nol.le Seigneur el (.hevaiier Jean de Maleren (2) lui 

(\) Voir Panicle sur le Couvenl de Bruges, ci-flessus 5 L&gt; annee, pape 340. 
(2) Son oncle malernel Judocus (Josse), du couvent de Valenciennes, en ful le 
premier Gardien. 



avail inspire eel acte do generosile cl de haute bienveiilancc. On ignore le 
motif pour le&lt;,uel les Peres out cru devoir Iransferer Icur habitation infra 
murns, a moins qn on ne dise avec Wadding que le couvenl qui se Irotivail au 
pied du mur de I ancienne cite a c,e ba*i en 1245. Le cloiire moderne re- 
moiitail a une ires-hauie anliquile. II elail silue an co:ifliienl de trois fleuves, 
de PKseaul a I Orieni, de la Lys au inidi cl de la Lieve au couchant. Ces Irois 
rivieres rcuuies coulenl dans un lil coniniun sous le noin de Lys: en sorle 
qu on poiivail appliquer a celte maison ces belles paroles de nos livres sainls : 
u Le Seigneur a planlc une vigne de justes le long du eours des eau\. 

Ce convent jouissail cl une celcbrile peu eommune; il renfennail dans son 
enceinte des Peres renommes par Pelendue de lenr science, Peclal de leurs 
verlus el leur amour pour Ic mainlien de la discipline reguliore, el ce Cut 
avee peine qu ils la virenl se reiaclier a la longue. La nature humaine, tou- 
jours si jiro:n Me a dechoir, avait laisse chez les Kreres Jl incurs de Gaud des 
traces lie sa faiblessc el de ses infirmi;es. On sen;il le bcsoin de se retrem- 
per, et les religieuv. embrasserenl a Punanimilc la relbrme de 1 Obscrvance 
reguliere sous le vicari-sl du !\. P. DCIINSC, qui gouvernait alors la province 
de F. Miice. Coinine la quesiio;i de la Rdforme revicnl dans loulcs les nolices, 
cl (ju on a stir celle maiiere, comnie sur bii n d aittres, des idees inexacles 
pour ne pas dire erronecs, nous allons fa ire passer, une lois pour tonics, 
sous Us youx d.. 1 nos lecleurs les rellexions judicieuses fa i les sur ce sujet 
p;ir Pabbe Berihauinicr : 

u L Ordre de Si Francois coinplail pres de deux siecles d exislence. 
Duranl celle tongue pcriode il avail passe par bien des phases, acquis bien 
des liioinphcs el des gloires; cepend.ini il ne s eiail pas mainlenu toujouis a 
la hauieur sublime de sa regie. Place comnie le nid de I aigle. par sou he- 
ro i |ue I ondateur, au sornmel le plus eleve de la Sainlc Montague, il avail 
au milieu des contemplations senli les orages de la lerrc, ou du moins Pin- 
firmiie humaine s eiail laliguee a gravir vers des regions si rapprochees 
du sejour angeliqur, el elle avail choisi pour sa demcure une almosphcre 
plus temperee. Des le temps de Francois celle lassitude des cojurs avail 
commence a se fa ire sentir, el le s;iinl Palriarche s en elail apercu , son 
ame e.-i avail cle doulourcusemenl affligoe, il avail rcpandu en presence du 
Seigneur des larmcs amcres snr rimperl eclion de ses en fan Is. . . , . Qua nd 
nous ecrivons ce mot du relat hemenl, nous ne le iaisons jamais sans craindre 
que le lecteur n y attache un sens trop absolu el coniraire a la verile. Ge 
relaclicmenl n elait poinl dans la rigueur de la penilence, dans ia fervour 
de la priere, dans le zele de la predication, el encore moins dans les bonnes 
rnceurs. II laul bien qu on le sache, POrdre Seraphiqne if a poinl cesse de 
donner a Pliglise des ap6tres, des sainls, des docleurs, des eonlemplalifs 
sublimes, des homines de cliarite beroique; il n a point cesse d, edi Her le 
monde par ses verlus, el de le scrvir par son zele, non-seulemeut dans les 
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diverses reformes sorlies de son sein com me d une tcrre feconde, mais en 
core dans I armee entierc des soldnls ranges sous sa banniere. Ce re!a"che- 
rnenl porlail utiiqucmenl sur la pauvrele. Saint Francois voulail chez scs 
en Can is eelle verlu dans tin degre inconnu des aulres orires rel girux. il 
avail pris a la leltre et dans le sens le plus rigourcux celle parole de I Evan- 
gile : Ne possedez ni or, ni argent, ni aunine autre monnaie dans vos 
bourses, ni tin sac pour le voyage, ni des soulicrs, ni un baton. II en avail 
fail la base dc sa regie, el le sujel de ses derniers enseignemenls avanl de 
mourir. Le Frcre Mineur devenail ainsi d une faeon speciale ( enfant de la 
Providence. II if avail rlcn en ce monde, ni maison, ni domainc, ni argent, 
ni nieubles, ni meme I hahil grower donl il elait revclu. II se servaii de 
chaque chose a liire d emprunl, el la eommtinaule cnliere ifcn nail pas 
aulremenl. De la naissail dans les a.nes vouees a un lei genre de vie, non- 
seulfmeril !e mepris des j-missances lerreslres, mais encore rindillerence 
pour lei ou lei pays, I insouciance des besoins de chaque jour, IVnipresse- 
menl a se transporter d une exlrcmile ilu nionde a I aulre sans la moindre 
inquietude de Tavenir, la paix et !e bonheur en lout lemps et dans loules 
les conditions possibles. Dans la solitude les Frercs Mineurs resscmbiaient 
aux nioines de la Theliaide, el dans les besoins de I Kglise ils devenaienl 
comme un camp volant prel a cnmbaitre sur Ions les champs de baiaille, 
un camp loujours arme el lonjours bbre, ses armcs elaient des armes pu- 
rernenl piriluelles. Telle avail ele la pensee de Si Francois quand, dans sa 
pieuse aiiibiiinri, d avail rcvc de soumellre la lerre a Jesus-Chris}, de faire 
une guerre incessanle au vice el a I erreur, el d amener lous les peuples aux 
pieds de son Sauvcur. 

Ceu\ qui comprirenl el scconderenl celle pensee sublime dc Tilluslre 
fondaleur apparurenl des heros parmi les homines; ils consolerenl 1 Egii^e el 
lui donnerenl des cnlarils innumbrables. Mais lous les Freres nc surent |&gt;as 
sc inainienir a celle hauleur, lous n eurent pas eel abandon parfail a la 
Providence ; le souci des besoins lemporels gagna les cceurs. el la pauvrelc de 
Francois recul des alleinles sotivonl rcilerees. Cependanl I Ordre degenere 
en ce sens if en demeurait pas moins un ordre sainl, un ordre ligoureux et 
penilenl, un ordre qne nous nc craimlrons pas de dire severe enlre lous les 
ordres cxislanls de nos jours. Aiu&lt;i I a jugc I E^lisc elie-mcme en lui de- 
mamlanl de siecle en sieele des evcques, dc&gt; cardinaux, des minis! res pour 
scs ollices les plus dilfieiles el les plus delieais. l.ors d(nc tpie nous parlons 
(le relarhemen!, nous le faisons, non dans un sens mundain, mais d;uis Ic 
sens employe par les ecrivains el les zelaleurs l.-s plus fervcnls de I Onlrc, 
nous le I aisons en comparanl un ctal b m, par fait, approtive par I Eglise, a 
un elal plus jjarlail, plus sublime el plus heroique (1). 

(\) L abbe Berlhaumier, Hisloire deS. Bernardin de Sienne. 
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Le couvenlde Gand emhrassa done la reforme dc POhservance reguliere 
1 an 1503. A peine eul-il fail ce pas, conserili a ce sacrifice, qu il enlra (Jans 
1 ctat le plus florissanl cl le plus prospere ; Ic ciel semblail visibleiiwnl le 
proieger, en multiplianl ks vocations dans une It-lie proportion que le nom- 
bre (les religieux depassa le ehiilVe &lt;ie 80. Cede maUon devinl comme la 
lerre clas^i juc de la science; on y culiivait avec le plus grand soin I elude 
de i Ecrilure-Sainte, de la iheologie scolasliqtie cl de la philosophic, et 
bicn:6l on en vil sortir des homines donl ( erudition fit I honneur de I Eglise 
el du cloi:re. La piete donna la main a la science, elles s ainiaient comme 
deux soeurs jumelles el ne poiivaienl vivre Tune sans I autre. Aussi curcnt- 
elles la joie el la consolalion de donner a la relig ; ori de&lt; hommes qui lui 
rendirenl temoignage par I clendue de leur savoip el I eclal de leurs verlus. 

Lc premier et glorieux anneau de cetle chaine d or I ul le U. P. Justin 
Ryekins (De R\cke) Manselarius, enfant de Malincs par sa naissance el de 
Gand par sa profession rcligicuse dans I Ordre de St Francois. II I ul le pre 
mier apolre du Perou, le Condali-ur ct le premier gardien de la Camille Se- 
raphi.jue a Guiio, capiiale de ce rovaume. On conserve dans les archive* du 
convent de Gaud uric ep. gramme magtr.lique composee en son honueur en 
langne bc geel en langtie espa,^no!e, aveccelle epigraphe tireedu P.sau;neill : 
La me moire da juste sera elernclle. 

Pendant &lt;|ue le K. 1*. J isiin cvarigelJsail avec sueces le Perou, le Frere 
Pierre de Mura ou de Gand pcnclrail dans les hides. Nous ne nous arrele- 
rous pas a parler des Iravaux aposloliques de ee saint religieux qui, dans 
I iiumhlc elat de I rere lai, opera des prodiges de conversions, eonsiruisit 
qiianiile d eglises et regencra dans les eaux du Bapleme un nomhre i peine 
croyabk- d infidcles. On a consacre dans les Analectes un article special a cet 
Apotre (ft me annee, 6 e livraison, pag. 596). 

A cole de eel essaim de 7.cles missionnaires qui volerent au-dela des rners 
pour aller annoncer la bonne nouvelleaux peuples encore assis dans les om 
bres de la morl, le convent d Gand monlre avec fierle sa phalange de mar- 
Ijrs. Plusieuis de ses enlanls furenl choisis de Dieu pour con lesser et signer 
leur foi de leur satig. 

A pi ine la pcrset ii ion des Gucux ful-elle allumec en Bclgique quc le 
II. P. Pierre i rus di-vinl la viclime de leur harbare cruaule. Ce fervenl re 
ligieux elail ne a Lille, e-ipilale de la Flandre Franeaise. C elail un homme 
d une erudition vaste el d une eloijuence remartjuable ; modele de solide 
piele el de simplicilc evangeliijue , il elail un parlait diseij)!e de noire 
Pere M Krancois. ^)uoi(|ue son humilile lui iugenieuse a caelier ses \erlus, 
elles ne laisserent |ias que de jeler un vil eclat et d allirer 1 allenlion des 
superieurs qui e.everenl le P. Pierre a la dignile de vicaire (1) dans le cou- 

( I) C est ainsi qu on nomme le second superieur du couvent dans POrdre de 
Si Frangois. 
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vent d Alh en Hainan!. Le 18 novemhre 1571 il se rcndail d Ath a Gnnd 
pour des affaires qu il avail a trailer avcc Ic II. P. Provincial Juiien Duchene 
(a Quercui, Vers 6 heures du soir, a la null lomhantc, a un inille de la 
vilic, sur la paroisse do Ledebcrg, a une portce dc fiVehe dcs murs, 
s elanl un peu ecarle dc son compaction de voyage, il lomba cnire les 
mains d urie bande d hereliques places en cmhuscadc, qui se jelerenl sur 
sa pcrsorine avec une rage inouie. La mcmoire se ra.ipelle avcc horrcur 
el la plume ne I race qu avec repugnance les crueis loiirmcnls que ces 
loups nocturnes firenl suUir a cc dou\ agneau. Un de ces malheureux, 
pousse par un delire freneliquc, saisil I arqncbusc qn il avail a la nnin et 
en Crapp.i la lelc du religieux a coups redoubles, jus-|u a ce que ce dur in- 
slrumenl se brisa en tnilles pieces. Lcnr barbare furcur ne I m assonvie que 
lorsqu ils eurenl couverl de plaies son cole gauclie; ils ajoiiieronl blossurc 
sur blessure, el lui donnerenl a la puiirinc un si violent coup d epee que 
1 rirme menrlriere lui perca Ic corps d cvilre en oulre. Le couragcin alhlelc, 
cmignant avec raison que ies coups d aniuchuse n ciidoininagi assenl le 
cerveau, se couvril la le:e dc ses mains. Mais bicn:6i dies i urenl a Icur 
lour criblccs de ineurliissute^ les chairs saignanlcs volercnl en lamht-aiiv, 
les os el les nerl s furenl mis a dccouverl. C eiaii un spectacle horrible a 
voir. Voulanl mellre le comblo a Icur haine diabolique, ils acitoinitagnercnt 
ces acles de cruauie de l&gt;lasphemes el d imprccalions con ire I)i; u cl son 
Eglise; noire sainl martyr au coniraire adressail an Seigneur dcs caniiques 
de louangc, el i la I oi caiholique des h\ nines de reconnaissance. Les inlames 
i)ourreaux, persuades que le servileur de Dieu avail remlu le drrniei soupir, 
prircnt la I uile cl le laissercnt scul a demi-morl, nagcaal dans son sang; 
car son compagnon, cr.iignanl pour sa propre vie, s e.aii plo:ig&lt; ; dans I cau 
jusqu aux reis pour se cacher el il n osait pas se monlrer. Le P. Pierre, 
nssisie loul parliculieremenl d eti Haul el conduil par son !&gt;on Ange, put 
s eloigner du lieu qui avail cle le lemoin cl le theatre de son glorieux 
com ha I ; son sang rccouvrail loul son corps commc un manleau &lt;le pourpic, 
&lt; I ce ful plnl6l en rampanl qu cti merchant qu il lui lui possible d arriver 
&lt;i une miserable chaumierc ou il apcrcevail de la Inmiere jires d un moulin. 
D une voix mourantc il supplia le meunier, pour I amour de Jesus-dhrisl, 
d avoir compassion d un pauvre Frere Mineur qui elail eiranger a la localile 
el de lui accorder uri asile pour la unit. II fut hien accueilli avtc son com 
pagnon, qui Ibndail en larmes et eclatail cri satiglots; on leur prodigua lous 
ies soins que reclamail leur position el qu inspiraienl les plus gcncrcux sen- 
litncnis d humanite. Oti voulul, pour soulager latil soil peu noire saint 
mirlyr, detacher son hahil qui s elail colic a scs plaies; mais celle de la 
poiirine se rouvril, el des flols de sang s cn eehapperent en lelle abondance 
qu ils inonderent le pauvre rcduit. C est pendant qu une charile compa- 
tissante enlourail de soins le courageux alhlele de la loi, que le pauvre de 
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Jesus-Christ rcn lit sa belle ame en chanlanl les louanges de Dieu ; ses der- 
riicres paroles Curcnt un hvmne de reconnaissance envers ses bienlaileurs 
el une priere pour Ics cruels tu rctiques. Le ineunier se hala d alliT !e soir 
meine encore porter celte Irisle nouvelie au convent de Gand. Le lendemain 
malirj on s empressa de vcnir laver le corps &lt;!u vcnere deiunl el le debar- 
raster de la boue el du sang; on proccda a celle ccremonie au milieu des 
larmcs el des sanglols. ^e R. P. Provincial Julien Duchcne, a la lele de 
toute la communaule des Freres \Iineurs, accompagne du clerge de la ville 
el du peuple, presida celle pompe funebre, el revint processionnellemenl de 
la porle Si Lievin au mouasierc avec la dcpouille morlelle du saint religieux. 
O/i rinhuma dans la partie du cloire qui donne sur le couchant. 

Un aulre enfant de Si Francois le R. P. Guillaume Olys, cnlra a son lour 
dans la lice el cueillil la palme du martyr le \Q fevrier 4575. Ne a Nivelles 
en Mrabant de parents nobles, ce religieux apparienail au couveul de Gand. 
Ilomme d un caraclcre pacilique, de moeurs donees el agreables, il avail su 
se concilier ra(fe&lt;-lion el 1 cslitne de lous ses confreres. Une maladie grave 
qu il avail I ailc dans sa jeum-ssc, cl donl il lui c tail resle un cerlain e lat 
dc faiblesse, avail, engage ses Superienrs a I envoyer pour queique temps 
dans son pays nalal, ali/i que le cbangemcnl d air juil amciiorer sa cbelive 
sanlc. A|)i - es un sc jour pins ou moins lo. ig au sein de sa famill; , il repril la 
route de Gand, cl eomme il n eiail pas e/icore bien retabli, on lui proposa 
le couvenl le Bruges qui etail dans des con liiious de sa ubrilc pariailes. 
Jin quillant la ville pour se rcndre a sa n uivclle deslinaiion, il renconlra 
for! a propos trois on qnalre coinpagnons de voyage donl la conversation 
familiere el agrcable recre a beaucoup noire cln-r convalescent. Us chenii- 
naienl ainsi causanl de sorte el d aulre, sans se douler le moins du monde 
qu il allail leur arriver un accident lacbeux. Us elaienl parvenus au village 
appele Knessclaere a trois miiies de Bruges, lorsque lout a coup quelques 
brigands leroces, porlanl le noni de gueuv, -oriire/il precipitammenl de la 
forel voisine, se jelerenl sur noire pain re Pore, el aprcs avoir orilonnc a 
sc&gt; conipagnons de se relirer, renlralnercnl d ms Tepaissc fore!. L;i ils lui 
arraciierenl sa robe de bure, lallacberenl viole-:iiment a u/i arbre a Taide 
de sa ceinlure dc conle el perccrenl son corps d une mullitude de fltjcbes. 
Vo\anl qu il palpiiail encore, nialgra les coups morlels qu il avail rccus, ils 
lui arracberenl sa lunique inierieure, el aprcs I avoir ainsi denude depuis les 
pieds jusqu a la lele, ils Paeheverenl a coups de liache et mirenl, en plusieurs 
endroits, ses enlrailles a dccouverl. C/esl ainsi que le fervent Pere Guil 
laume confessa victorieusernenl sa foi cl consomma son glorieux marlyre 
qui I unil pour loujours a Je&lt;us-Chrisl, A peine la nouvelie de ce Irisle evc- 
nemenl lul-elle parvenue a Gatid, que les lideles s empressereiil de |oser le 
corps sur un chariot elde le ramener a Phopilal des lepreux (R\ke Gastbuys), 
el de la on le reconduisit avec pompe el solennite, au milieu des larmcs el 
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des gemissements, au convent &lt;ies Freres iVlineurs, ou !o nouveau martyr fut 
inhume a cote de son Irere en Si Francois le l\. P. Pierre Prus. 

La persecution des gucux, coinrne un iorreul de\aslalour, cnvahissail de 
plus en plus la Belgiqtie; Ics ininislres de Dicu etaieiil loiijours I objet de 
leur haine el de leur fureur, ct leur sang elail leur hoisson dp predilection. 
Qualre ans apres le marlyre du II. P. Prus, le 24 juin 1575, un aulre 
enfant de I Ordre Seraphique, versail jusqu a la derniere goiilte de son 
sang en lernoignage de la sincerite de sa foi, e elail le R. P. Francois 
(selon d autrcs Jean) Pennernan, nalif de Gand. Done d uri esprit supe- 
rieur, il eut les plus brillanls succes dans ses premieres eludes, et a 
peine religieux el prelre dans la famillo Fran-iscaine, il prit place parmi les 
predicalrurs les plus dislingucs que posscdail alors la mai^ou de Gand. On 
peul dire qu il elail un iheologien parfail. Tout ce qu il acquit de science 
et d erudilion par ses longues el prolbndes eludes, qu ii n inlerrompail ni 
le jour ni la null, lout ce qa il avail puise aux sources des Sainls Peres, lout 
ce qu il avail glane dans les divers ouvrages d his.ioire qu ii avail parcourus, 
il le consigna dans de nombreux volutnes qu il laissa eri heritage a la posle- 
rile. Malgre sa vasle science el sa rare eloquence, il ctail ennemi jure du 
fasle et de Toslenlalion, el il savail allicr a la plus grande simplicilc la pru 
dence la plus consommee. Ses rares qnalitcs el ses cmincnles verlus le firent 
clever a la charge de gardien du couvenl de FKcluse, dans le chapiire Icnu 
a Alh eri 1572 sous le Provincialal du R. P. Andre a Gilio. II dirigea celle 
comniunaule pendant qualre ans environ. Se rcndant un jour a Si Laurent 
pres d Aerdenbourg pour y precher la parole de Dieu, il cheminait selon sa 
coulume en prianl et en inedilant. Tout a coup il esl surpris par une bande 
de iirigands qui lui demandent avec arrogance quel est le but de son voyage. 
Le Pero, sans s emouvoir, repond anssiiol qu il allail evangeliser une paroisse 
voisirie. El ceux-ci de reprendre : u Vous avez assez long temps exerce ce mi- 
nistere diabolique ; assez long temps vous avez derange le ccrvcau des tetes fai- 
blcs. Us se ruerenl sur lui, raccablerenl de coups el 1 elendirenl par lerre. 
L un d eux lui porta un violenl cnup de hache a la gorge et lui irancha la 
tele &lt;l une maniere horrible (1). Us precipiierenl le corps du nouveau mar 
tyr dans une fosse voisirie, oii il resla quelque lem|)s sans scpullure, expose 
a la voracile des oiscaux de proic el des betes lauves. Knfiu le cinquierne 
jour apres le massacre, des en fan Is proposes a la garde d un Iroupeaude 
mouions apercurenl le cadavre ct en dpnrierenl aussilol connaissance aux 
habitants de Si Laurent, qui sc haterent de Pcnlever avcc loul le respect 
possible el I inhumerenl solctinellcmcnl dans I cglise paroissiale. La rncmoire 
de ces marlyrs vivra elernellernenl dans la Flatidre. L&lt;: R. P. Francois Evrard, 



(&lt;) Gette bache se conserve encore aujourcThui au couvenl des RR. PP. Recollets 
GanJ 
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qui !es venerait comme des sainls et les aimait coinme des freres cheris, leur 
consacra eelle epiiaphe le 2 aoul 1601 : 

Hos libi sincerac Fidci, Deus oplime, tesles 
Flandria ires offer!, Gamla duos sepelil : 
Flandria couservet semper pia dogmata Patrurn, 
Alquc liorum precibus Ganda Deo piacat. 

La Flandre ottre au Seigneur d une Ibi bicri sincere 
Trois glorieux lernoins : deux reposent a Gand. 
Puisse leur souvenir vivre en la Flandre cntiere 
El Gand se ressemir de leur credit puissant. 

(La suite au prochain numcro). 



NOTICE SUil MGIl JOSEPH-GUILLAUVIIi HENDREN. 

Le 14 novembrc esl decode, au convent des Sceurs du Tiers-Ordre de 
saint Francois a Taunlon en Anglelerre, Monseigneur Joseph-Guillaume 
Hcndren, eveque dc Marh ropolis in partibus et religieux de I ancierme pro 
vince anglaise dc POrdre Franciseain. Nous nous faisons un devoir de recon 
naissance de eonsaerer a la memoire de ce digne prelal la notice suivanle 
que la Superieure du couvent de Taunlon a bien voulu nous commuuiquer. 

Joseph-Guillaume Ilendren naquit a Jiirmingliarn le 19 novembre 1791. 
Des son enf.mce il se lit remarquer par sa pieto, sa douceur el par une in 
telligence rare. Par son application assidue ii surrnonla les difliculces qu on 
eprouve generalemenl dans I elude des premiers rudiments de la langue 
latine, el se dislingua bicnl6l enlre lous ses condisciples. 

Parvenu a Page auquel il fa ul cboisir un etat de vie, le jeiine Hendren 
eul recours .i Dieu et a la priere; apres un mur exarnen et muni du con- 
senlemenl de son dsreclcur spirilue!, il resolul d embrasser I Ordre de saint 
Francois. A lmis au novicial, on le vil loujours donner I exemple de la plus 
sfcricie exactitude dans rObservarice des regies prescriles. Sa piele et sa 
devotion iureni grandes, mais ne Cempecherent pas neanmoins de s appli- 
quer a Pelude de la philosophic el de la iheologie : aussi les progres qu ij 
(il dans ces deux sciences decouvrirent bieriidl le Iresor que possedail en 
lui la cotnrnunaute. Apres les epreuves prescriles, le jeune religieux, qui 
avail rr&lt;ju I habit Iranciscain le 2 aoul 1806 des mains du Pere Graflon, fit 
sa profession le 19 novembre 1807 en presence de Monseigneur Peveque 
Collingride, dernier provinc al de I Ordre en Anglelerre. La dignite de la 
preiri-e lui 1 ul conferee le 28 seplembre 1815, et, quelques annees apres, 
ses superieurs lui eonfierenl la chaire de iheologie. 
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En 1826 il ful envoye a la mission d Abergavcnny, ou, par sa conduite 
prudenle el sago, i! sut s allachei Ics aines confiecs a ses soins. II se Irou- 
vait content el hcnrcux au milieu de ses ouailles lorsqu .m mois de levrier 
1830 il I ul nommc dTeclcur des Ileligieuses l-raneiscaines a Tnunton. Pen 
dant les huit an noes qu il eonsacra a cc j oslc, it sul se conrilicr 1 amour et 
Tcsliine cle loule la cotnrtuihaule : heureux d y vivre incomiu aux yeux du 
monde, il se p!a sail a eclte vie humble et retiree, quand une circonslancc 
imprcvne vinl I appeler a des fond ions plus elevoes. Le docleur Udaihornc, 
vieaire apostoiique du district, devanl laire un voyage a Uome, nonima le 
Pere Hcndren vieaire general et adminislraleur du district durant son ab 
sence. &lt;!elui-ci accepta dans 1 espoir qu au relour du vieaire ap&lt;slolique sa 
mission de vieaire general cesscrait. li ignorail les desseins de Dien snr sa 
personnc. Une lellre du doeieur Ullalhorne lui aj)prit pen apres qu il venait 
d etre nomine Vieaire apo^iolique : Monseigucur Ullalliorne de son c6te 
eiait IransTere au siege de Birmingham. Celle nouvelle Cut jiour rhnmble 
Pere comme un coup de foudre. Trouble, inquiel, pieurant el gemiss.ini, 
il voulail refuser une charge qu il croxait au-dessus de ses forces; la per 
spective que ses excuses ne seraienl point rccues atigmenl.iil ses angoisses. 
Dans cet elal d anxielo, un de ses amis lui (lit : i\l. Hendren, si j eiais 
volrc supcrieur, je vous dirais : Commcncez par ob( i ir : as&gt;res volre conse 
cration, vous I ere/ lonles les observations que vous voudrez. Taisez- 
vous, repondil-il, avocaj du (liable, iaisez-vous et relirez-vous de moi. 11 
dut se soumcl re malgre ses repugnances, et au mois de juillcl 1846 i! lui 
nomine vieaire aposiolique de 1 Oucsl, sous le litre d eveque rt Ofanopolis. 
Lors du retablissement de la hierarehie ecclesiaslique en Angleterre, ii I ut 
promu a Teveche de Clil lon. Sou administration, soil comme vieaire apos- 
loiique, soil en qualile d cvejue cle Clil lon, I ut douce el paternelle; il sut 
gagner et conserver la confiance dc son clergc el de son dioeese. Le premier 
i! fit des lenialivcs pour rciabiir, dans son diocese, la province Iraiieiscaine; 
mais les grandes oppositions qu il renconlra le loreerenl dc renoncer a son 
pieux dessein. 

Le 22 juin 1851, Monseigncur Hendren fut Iransfere a I cverhe de Not- 
lingham. II n y resta pas longlemps ; sa conscience limore&gt;, son amour pour 
la rciraite, son desir dc resler inconnu le laisaient irembier a la pcnsee &lt;le 
la responsabilile qui pesail sur lui en vrrtu de sa charge pastorale; les at- 
laques I requentes de la goulle a laquelle il elait en proie le delerminerent 
a ofl rir sa demission, et, apres des instances reiterees, il lui Cut permis de 
se retirer. Le 2 levrier 1853 il recut le litre d Evcque de Mariyropolis. 

llendu a lui-meme, il passa quelque temps chez les Oraloriens a Birmin 
gham. Toujours dans la suite il se fclicila du cordial accueii que lui (it 
alors le Tres-Lleverend Pere Newman. 

Peu de temps apres il se rcndit a son cher couvent de Taunton. En y en- 
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Irani, on I entendit prononcer ces mots : Hcec requies mea... hie habitabo. 
quoniam clcgi cam. C esl dans celte aimable relraite qu il repril ses ariciennes 
habitudes, pariageanl les jours enlre I elude el la priere. JSa piele porlail un 
cachet &lt;le gaiele ; sa conversation elait douce, enjouce ; il faisait Ics dclices 
de eeux qui rccoutaicnt. Sa mcmoire elail prodfg tense ; il repondail avec 
une exactitude surj)renan(e aux questions qu on lui proposaii, surlout en 
fait de chronologic. II avail un don parliculier pour les langues latino 
grecque, francaise, espagnole, ilalienne, ainsi quc pour I hisloire et les 
sciences. Ses connaissances philosophiques et iheologiques elaient profondes- 

Les terribles altaqucs de la goulle avaicnt mine sa sanle depnis quelques 
amices. Le 14 novembre dernier, il dil a la s(pur qui le soignail qu a peine il 
pouvail supporter Ics soufTrarices, rnais qu il priait Dieu de lui accorder la 
grace d endurer son mal avec resignation. Le medccin Cut mande ; rnais, 
com me il paraissait n y avoir aucun danger el que I Evequc scmblait avoir 
envie de sc reposer, ii alia visiler les aulres rnalades de la maisori. Peu de 
temps apres, la sceur enlra dans la chambre el trouva I augusie malade dans 
une espece d evanouissemenl ; elle appela le medecin ; c elail pour annoncer 
que I cveque elail morl. 

(^)uoique sa morl ail cle subite- elie n a pas etc imprevue. Depuis long- 
temps Monseigrteur Hcndren se preparail a rend re son ame a Dieu. Sotj 
corps elail encore attache a la lerre que deja son ame claitdans le ciel. Tel 
que les Israelites, lorsque sur les l&gt;orils du fleuve de Babylone ils eclalaient 
en pleurs el en gcmissernenls au seul souvenir de leur chere &gt;ion, louie sa 
peine elail de se voir encore eloignc de son Dieu. II a mille lois proleslc 
avec Ic Psalmiste que sa langue s aliacherail a son palais, qu il s oub-ierait 
lui-meme plutol que dc perdre un seul moment le souvenir de la Jerusalem 
Celeste. Mori, la mort ne i a pas surpris, puisiju il est inort dans le baiser du 
Seigneur. 

Sa memoire sera toujours en veneration pour lous ceux qui Pont connu. 
Les religieuses du couvenl de Taunlon onl perdu en lui un cxemple de lou- 
tes les verlus et un conseiller fidcle el eclaire, qui dans diflerenles circon- 
slances leur a rendu des services signales. Aussi, comme preuve de recon 
naissance, la communaute a demando qu il lui inhume dans leur cirneliere; 
et le 20 novembre, a pros les ceremonies funcraires, le clerge et la commu- 
naule, conjoinlerncnl avec Ics elcves des deux pensions, se ^nl diriges 
vers le champ de repos pour adrcsser un dernier adieu a celui qu ils a\aienl 
toujours venere comme un superieur zele el un pere plein de lendresse. 
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NCROLOGE DU n. p. GANGULPHE VAN EYBERGEN. 

Le couvent de Sainl-Trond vient de fa ire une pcrle sensible flans la per- 
sonne du regrellc 1 erc Gangulphe Van Ejbergen. Ce !crvcnl religieux, que 
la morl vienl de surprendre au moment qu ii pensait pouvoir commenccr la 
vie aposlolique, c lait ne a Tongres. A Tissue de ses eludes humanitaires 
failes au seminaire de Sainl-Trond, il se consacra a la vie religieuse au 
couvenl des PI*, llecollets de Thiell. Apres une an nee de novicial, pendant 
laquelle il se dislingua conlinuellemcnl par la ferveur de sa piclc el la dou 
ceur de son caractere, il prononca ses voeux et commenca au couvenl de 
Gand ses eludes philosophiques. Plus lard, envoye suceessivemenl aux cou- 
venls de Reckhcim et de Saint-Trond pour y cludier la theologie, i! ne 
perdil rien de son zele. Son assiduile au chceur el aux aulres offices de ia 
cornmunaute, son amour de la discipline regulicre faisaieni prcvoir en lui 
un religieux digne de son Saint 1 ere, en menie temps que son zelc pour 
I elude, une sanle florissanle et un &lt;lesir ardent, de Iravaiiier au salul dcs 
amcs sernhlaienl I appeler a remplir avec I ruit cctle charge meriioire. Dieu, 
impenetrable dans ses decrels, en jugea aulrenienl. Vers !e milieu du 
njois d oclobre, le digne Pcre cut un violent crachemenl de sang qui le re- 
duisit a rexlremile; il rectil les derniers sceours de Noire Mere la Sainle- 
Eglise dans les plus beaux senlimenls de piele el &lt;le soumission a la volonie 
du Seigneur, et rendit la veille de la Toussainl sa belle ame a son Creau-ur. 
Jl n clail age que dc vingt-tjualre ans el n avail que queljues mois de pre- 
Irise ; cependant nous pouvons lui ap|&gt;liquer ces paroles de I Ecriiure 
Sainle : t II a vecu peu de temps, mais il a tempii une longue currierc. 
Consummalus in brcvi cxplcvit tcmpora mulla. :&gt; 



Au Chapilre Provincial des Peres Recollets de la Province BcJge, celcbre 
au couvenl de Sainl-Trond ie 17 oclohn- 1866, sous In presidency du T. R. P. 
Jean-Dominique De Bruin, Kx-Provincial de la Province des Peres Rocollels 
de Hollande et Visileur-delegiie du Reveremlissime Minislre general, ont 
etc failes les nominations suivanles : 

Ministre Provincial : le T. R, P. Nalalis Neuleleers, residanl au couvent de 
Gand (1). 

Cuslode : le R. P. Leon Momrnen. 

Definileurs : les RR. Pl. ClirysoM6mc Sacre ; -Henri Alferink ; - 
Conslanlin De Vreeze; Felieien Bancu. 

Gardiens des convents : de Saint-Trond, Ic R. P. Joseph Beci ; - - de Thielf, 

(\) Les pretres qui desirent avoir les facultes du Tiers- Ord re doivent s adresser 
au T. R. P. Provincial, couvent des Peres Recollets, Quai aux Violeltes, Gand. 
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!e R. P. Irene Vanthuyl; de Gand, le R. P. Pierre Pauwels ; de 
Hasself, le R. P. Boniface Prim-en ; fie Meckheim, le R. P. Stanislas Wil- 
ICMIIUIS: de Lokrren, !e R. P. Vit lorin Carluyvels ; (le Ylonligny (lez- 
Charleroi), le H. P. Celesiin Hruyuirix; - de Naimir, le R. P. Edmond 
Collel ; -d Anvers, le R. P. Paulin Timmers; de Ilouiiaix (France), le 
R. P. Kleuthere Poncelel ; de Killarney ( Irlande } } le R. P. Arscne 
Vlericns; - de Manchester (Angleterre), le R. P. Francois Verhagen ; 
de Malines, le R. P. Hippolyte Husle. 

Vicaires : de la residence de Gand, ie R. P. Eusebe Jooslen ; d Argen- 
leuil , le R. P. Symphorien Boigjlol ; d Eccloo , le R. P. Theodore 
Vanderlinden. 



CHEM1N DE LA CROIX. 

Dans noire qualr eme livraison do la precedenle annee, p. 264, nous 
??vons expose les coniJiiions necessaires pour gagner les indulgences du che- 
min de la croix. Or, d apres une decision de la S. Congregation des Indul 
gences du 27 jnin 1866, qui se trouve dans la Revue Calholique du mois 
d ocloiire pag. 610, il laul ajouler a la 4 C condilion de noire expose p. 265, 
celle niodilicalion lavorable aux personnes peu inielligenles : ( Les f&gt;er- 
sonnes simples qui ne soul pas cap. ibles de mediler sur les myslcres de la 
passion selon I ordre des 14 stations, peiivent gagner les indulgences en 
pensanl a la Passion de queiqne inanierc selon Icur capacite. Toulelbis 
les personnes qui en sonl capables doivenl mediler sur ie sujel de chaque 
station en particuhcr. 



CANONISATION PROCHA1NE DES MARTYRS DE GORCUM ET D AUTRES 

B1ENHEUREUX. 

Par Ordre dn Saint-Pere, le Cardinal prefel de la S. Congregation du Concile 
a eerii le 8 decemhre aux Eveques de loute la terre une leltre d inviiaiion dont 
nous rejM oduisons ici la prineipale partie. 

Tres-illustre et reverendissime Seigneur, 

Parmi les principatix soins et les plus graves qui incombent au ministere apos- 
lolique du Souverain Pontife, le plus doux est de decerner suivant les rites Phon- 
neur de la canonisation el un culte public dans 1 Eglise aux heros de la religion 
chretienne. En consequence, la Sacree-Congregalion des Riles ayant accompli tons 
les actes suivant la discipline prescrile par les conslilulions aposloliques, Noire 
Sainl Pere le Pape Pie IX, apres avoir mflremenl pese les circonslances, a resolu 
(en tant toutefois que la droile du Tout-Puissant, comme il est permis de 1 esperer, 
empechera la lempele imminente d eclater) de tenir, dans le mois de juin de I an- 
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ne e proehaine 4867, deux consistoires semi-publics. Apres ces consistoires, avec 
1 aide de Dieu et de la Vierge Mere de Dieu, le 29 du meme inois, jour de la fete 
des Bienheureux apotres Pierre et Paul, qui sera cette to is celehre e avec encore 
plus de joie a cause de I anniversaire seeulaire de ieur glorieux mariyre, le Saint- 
Pere inscrira par un decret solennel, dans le catalogue des sainls, les Bienheureux 
martyrs, confesseurs el vierges, dont les rioms suivent : 

4. Le B. Josaphat, archeveque de Polotsk des Ruiuenes, dans la Russie-Blanche, 
martyr. 

2. Le B. Pierre d Arbues, de 1 ordre des ctnnoines reguliers de Saint-Auguslin, 
inquisiteur de I Espagne et chanoine de 1 Eglise metropolitaiee de Saragosse, 
martyr. 

3. Les dix-neuf BB. martyrs de Gorcum, appartenant a divers ordres reguliers, 
ou au clerge seculier. 

4. Le B Paul de la Croix, confesseur, fondateur de la Congregation des Clercs- 
Dechausses de la Sainte Croix et de la passion de Notre-Seigneur Jesus-Christ. 

5. Le B. Leonard, de Port-Maurice, confesseur, missionnaire apostolique, de 
TOrdre des Mineurs de Saint-Francois de I Elroite Observance. 

6 La B. Marie-Frangoise des Cinq Plaies, vierge professe du Tiers-Ordre de 
Saint-Pierre d Alcanlara, dans le pays napoliiain. 

7. La B. Germaine Cousin, vierge seculiere du diocese de Toulouse (1). 

Sa SainMe m a done ordonne. suivant la coiitume antique, a moi. prefet de la 
Congregation chargee d inlerpreier le saint Concile de Trente, d ecrire aux prelats 
du monde catholique pour Ieur annoncer cette heureuse nouvelle, et Ieur fairesa- 
voirque les Eveques qui, ne se trouvant pas retenus par la crainle de causer un 
grave prejudice aux brebis qui Ieur sont conlices, ou arreies par d autres einpe- 
chements, se rendraient en temps opporlun dans celte noble ciie pour assisler aux 
consisioires susmentionnes, et etre lemoins d une lelle solennile, feraierit une 
chose tres-agreable a Sa Sainlete. Ce sera une bien grande joie pour leSainl-Pere 
de voir ses fVeres se reunir en un meme lieu et adresser de concert des prieres a 
ces ciloyens du ciel qui jnuissent dejft d une gloire incomparable; pour que, -ou- 
che s par de lelles supplications, dans le peril extreme qui menace les onuses chiles 
et suriout les choses sacrees, ces saints demandent a Dieu et obiiennenl de sa 
bonle la victoire sur 1 ennemi et une paix perpeiuelle pour 1 Eglise iiiililanle. 

(1) Des dixneuf martyrs de Gorcum onze sont de 1 Ordre des Peres Recollets, 
ainsi que le B. Leonard de Port-Maurice. La B. Marie Franchise des Cinq Plaies 
appartieut au Tiers-Ordre de S. Francois. 



AMALES DBS MISSIONS FRANCISCAINES, 

VI* ANNEE, 3 me LIVRAISON. 



.ill T 



PREMIERE PARTIE. 

HISTOIRE ANCIENNE 



QUEL JUGEMENT IL FAUT PORTER DES GROISADES. 

1300. 

Apres avoir vu la chute de Ptolemai s, qui mil fin a la domination latine 
en Orient, nous ajouterons ici quelques considerations sur les Croisades, 
grace auxquelles s accomplit d abord la glorieuse conquetedes Saints Lieux 
de notre redemption. Car nous en portons un jugernent lout aulre que 
celui qu osent en porter, avec tanl de legerele, certains ecrivains modernes, 
qui ne savent ou pluldt ne veulent y voir que I efTusion d un sang follement 
verse par 1 amhition des Papes, sans aucun avaniage pour la famille euro- 
peenne. El nous sommes heureux d avoir de noire c&le lous ces hommes 
illuslres qui jugent des fails de I hisloire avec une profonde sagesse, sans 
se laisser influencer par ce frivole esprit de parli par lequel on ne cherche 
qu a comhaltre la religion catholique. Parmi ces hommes nous nous appuie- 
rons sur noire compalriole Cantu, pour presenter quelques considerations 
qui ne seront pas sans ulilile pour les lecleurs des Annales des Missions 
Franciscaines. La juslification de ces entreprises si hardies ne doit pas d ail- 
leurs paraltre etrangereau sujet de noire travail, puisque les Freres Mineurs 
ont pris une si grande part aux Croisades, soil en les annoncant et les pre- 
chanl aux peuples Chretiens, soil en s y melant comme guides et comme 
consolateurs jusque sur les champs de bataille. 

u Quand on me parle, dit cet hislorien, du sang verse dans les Croisades, 
je crois qu on n enlend pas le comparer a celui que les anciens Romains 
out verse par torrents, ou a celui qui a coule clans les guerres dynasli- 
qucs du siecle dernier pour la succession aux trdnes d Espagne et d Au- 
triche, ou dans les vingt-cinq annees qui ont suivi 4789. Mais quelle diffe 
rence enlre ces guerres ! Du temps des Romains c elait un peuple qui, 
pousse par ses chefs, marchait a la conqu6te du pays d aulres peuples, re- 

40 



158 - 

duisait en esclavage ou bien exlerminail les habitants, leur imposait les 
lois el les usages des vainqueurs. Dans les temps moclernes ce sont cles 
hommes violemmenl arraches a leurs foyers, pour luer et se faire luer sans 
savoir pourquoi ! Dans les Croisades, au conlraire, loule 1 Europe se leve 
com me un seul hotnme et court sponlanemenl a Poeuvre, pour souslrairc 
des freres au jeug qui pese sur eux, et les mecreants a I enfer, tout en s as- 
surant une recompense elernelle ! 

Le Concile de Clermont ful non pas le moteur de ces enlreprises, mais 
1 effet de ( opinion publique. On n a ici qu a se rendre comple du sentiment 
general. Se croiser etail regarde comme une obligation pour quiconque ap- 
parlenait a Jesus-Christ : les villes envoyaient des balailloris de preux ; les 
princes ernprunlaierit des fonds et vendaient leurs biens; le baron alienait 
ses fiefs ; Pecclesiaslique donnait en ga^e ses benefices ; le poele se promellait 
une couronne celeste; le moine la palme glorieuse de la perseverance dans 
la foi; celui qui ne savait comment echapper a un ennemi rnorlel se 
croisail, celui qui voulait oblenir de 1 Kglise le pardon de ses faules se 
croisait ; riches et grands croyaient gagner des merites quand les privations 
les mettaient au niveau des plus pelits. Les pelerins, enlretenus par la charile 
publique, chantaient joyeusement la Terre promise, la palrie du Sauveur, 
la mere des saints Patriarches, le theatre de la reconciliation de I hornme 
avec Dieu ; et s il y avail des milliers de viclimes, on benissail le Seigneur 
de ce que lanl de nouveaux lemoins de sa gloire fussent monies au ciel. 

Qu on attribue tout cela a Perreur, a Pigrioiance, a la folie, soil; mais 
une pensee de gloire, d avenir, de saintele, surgissail au sein des agitations 
particulieres de la (eodalile ; mais c etait le premier eclair de lout ce qui 
palpile de grand, d infini, au sein des peuples et des armees; et dans cette 
multitude qui se precipile a la morl pour Je triornphe de ce qu clle crut 
etre la bonne cause et la verile, on decouvre une preparation au lemps ou 
la guerre ne se fera plus que pour assurer la paix. 

Mais peul-on Iraiter de folie I idee de celle entreprise? Tout porlait a 
penser que Constantinople, menacee la premiere par les armes musulmanes, 
seconderait de toutes ses forces une enlreprise qui aurail certainement 
reussi, si les Croises n avaient loujours du se lenir en garde conlre la fausse 
amilie el la perfide hoslilile des Grecs. Malheureusemenl, dans ce cloaque 
de la civilisation antique, la vie n apparaissait plus que cornme dans un 
cadavre pour les vers qui le rongent, et les hesitations de eel empire decrepit 
Pempechorenl meme de se regenerer en se rnelant aux races occidentals. 
Toulefois ces expeditions etaienl-elles justes? Les princes et les papes, 
qui conduisaient ou conseillaient les multitudes, corinaissaienl les nouvelles 
menaces des Arabes qui avaient envahi 1 Espa^ne, allaque jusqu a la 
capilale du chrislianisme, deborde sur 1 Ilalie cenlrale, penelre en France, 
parce que pour eux la guerre clail sainle. Ne demandons pas done s il ctait 
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juste dc preserver tie la barbaric, de garantir la religion, t honneur des 
femmes, la liberle individuelle et la liberte publique; mais tout corps n a- 
t-il pas le droit de defendre sa propre existence? Et si on loue Scipion d etre 
alle frapper au coeur la rivale de Rome, pourquoi refuser des eloges aux 
princes ignorants, aux papes fanatiques du moyen age qui firent livrer sur 
le Jourdain et sur le Nil les batailles dont aulrement le sort eut etc decide 
sur le Danube et sur la Seine? 

D ailleurs les peuples n elaient pas entrafnes de vi?e force : ils cedaienl 
a un elan spontane pour rendre hommage a Dieu, pour conquerir la palme 
du martyre; ils allaient mourir de faim, de misere ou sous le fer ennemi, 
mais en chantant des hymnes au Seigneur, ou regretlant de ne pouvoir 
fixer leurs derniers regards sur la Ville Sainte de Jerusalem. Or, quand 
une nation ou quand plusieurs nations reunies agissent avec de pareilles 
convictions et pour une haute fin morale, il est impossible que la farnille 
humaine n en lire pas certains avanlages. 

Un premier avantage, un resullal posilif des Croisades furenl la paix, 
Ics longucs treves donnees a 1 Europe. Dans un temps ou le droit barbare 
de Tepee poussait les barons Tun centre I aulre, sans qu il y eut un pouce 
de terrain pur de I effusion du sang, on proclama la treve de Dieu, qui de 
la France s etendil a I AIIemagne; et si elle ne protegeait d abord que les 
ecclesiastiques, et encore en certains jours, en certains lieux seulement, eile 
ernbrassa des lors des royaumes entiers el pendant de longues annees. Plus 
d une fois les papes s inlerposerent, ordonnant que les armes prises conlre 
des freres fussent tournees contre des ennemis communs; plus d une fois 
ils prolegerent par des indulgences el des excommunications les pays et les 
personnes de ceux qu on regardail comme sacres depuis qu ils s elaient 
croises. Les Normands el les aulres pirales du Word qui infeslaient les coles, 
et qui auraienl detruit ou elouffe la civilisalion sur les rivages de la Baltique 
et de la mer d Allemagne, porterenl leur humeur belliqueuse dans d aulres 
enlreprises en Asie. 

Get avantage se faisait senlir mieux encore dans le petit cercle des 
socieles parliculieres. L homme des champs respirail, landisqueguerroyait 
en Terre-Sainte le baron qui avail ou pretendait exercer certains droits sur 
les biens, sur 1 honneur, sur la vie de I homme des champs. Les hommes de 
sang et de carnage cessaient de piller les routes et les villages, pour Irans- 
porler en Palestine le theatre de leurs exploits. A une epoque ou, d une 
part on prechait une morale pure, severe, sans comprornis, et ou d aulre 
parl les inclinations nalurelles, non corrigees par certains egards, par Tha- 
bilude, par 1 educalion, excitaient a des actes barbares, on reconnaissait sa 
faute meme en la comrnellanl et Ton eprouvail loul d abord le besoin de 
I expier devant la justice divine. G est pourquoi des gens donl Tame etait 
dechiree par les remords, des gens deshonores et neanmoins avides d hon- 
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neur et d estime, allaient comballre en Terre-Sainle poar renlrer dans leurs 
foyers en paix avec eux-rnemes et avec les autres. II y allait avec les grands 
pecheurs, a la recherche de la paix, des amants desillusionnes, des horumes 
aigris par leurs deceptions; de la tant d hisloires louchantes, tracees sur ce 
canevas guerrier! 

J admels que ces armees fussent composces de gens de toutes sorles, 
ramasses dans loules les classes et sur tous les points de 1 Europe; mais il 
n en esl pas moins vrai que jamais armee ne fut comme celle-la preoccupee 
de 1 idee de la morale. Car jamais les trisles consequences de la guerre ne 
furent reparees par lant d osuvres charitables; lous ces soldats appreciaient 
la verlu , synibolisaienl la sainlete et prouverenl qu ils s amelioraient. Un 
remords qui ressemblait a la verlu gerrnait dans ces ames, et des gens 
enrichis par des violences et des extorsions s ernpressaient de restituer, et 
personne en donnanl ou en abandonnant ses biens n oubliait les elablisse- 
ments consacres aux pelerins, aux malades, aux orphelins. 

Que si 1 ambilion guidait souvent les chefs, les mulliludes obeissaient 
a un sentiment religieux , sans s arreler a de vains calculs et en s aban- 
donnant a renlhousiasme. Chez les chevaliers on voyait regner une humilite, 
une abnegation admirables, eu egard a 1 orgueil du temps et pour des 
guerriers avides d avenlures et de gloire. C est a la puissance divine, a des 
prodiges operes par les Saints, bien plus qu a leur propre valeur qu ils 
allribuent le merile de leurs exploits et le succes de leurs enlreprises; leur 
bras s affaiblit des qu ils complent sur leurs propres forces, au lieu qu ils 
restent invincibles, tant qu ils laissent Dieu diriger leurs coups. Le 
Grand-Maltre des Hospilaliers se nommait le gardien des pauvres de Jesus- 
Christ, et ses chevaliers appelaient les malades LECRS SEIGNEURS. Celui de 
1 Ordre de St-Lazare devait avoir ele lui-meme lepreux. Que dirons-nous de 
la sainle fraternile vraiment chrelienne qui portait les capiiaines et les 
soldals a se regarder reellement comme la famille de Jesus-Christ? Nous 
sommes lous les enfants de Dieu, s ecriait Adhemar, tous des freres unis 
par les liens spiritueis d une affection reciproque. Je serais indigne du litre 
de roi, s ecriait a son lour Richard, en se lancant dans le danger, si je ne 
savais braver la mort avec ceux qui m ont suivi au milieu des hasards de 
la guerre. Saint Louis refuse de s embarquer sur le Nil , si les siens doivent 
etre forces de faire le voyage par la voie de terre, et il demande en mouranl : 
Qui est-ce qui ramenera mon peuple en France? Eh bien ! on cher- 
cherait en vain hors de la foi catholique des exemples de ces sentiments si 
sinceres el si puissanls. 

Et quels avantages n onl pas produils les rapports que les Croises ont 
elablis avec les peuples asialiques? Aux Arabes les Europeens ont em- 
prunle leur culture intellectuelle, en partie indigene, en parlie due aux 
ouvrages indiens, ou grecs, ou persans qui avaient ete traduils dans leur 
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langue; ils y ont puise les corites, les romans, la philosophic. Notre mede- 
cine adopta, sinon les rnelhoiles, au moins les remedes de I Orienl : de nou- 
velles drogues el de nouveaux ingredients enrichirent noire pharmaceuti- 
que; le sucre devint la base de beaucoup de preparations, el conserva les 
parfums el !a saveur des fruits el des fleurs. Les premiers croises voyageant 
le long du Libnn cchapperent aux ardeurs de la soif par les secours de la 
canrie a sucre qui, transported en Sicile, y vinl tres-bien, et que les Sarrasins 
planlercnl avec le plus grand succes a Grenade, d ou les Espagnols la firent 
passer ensuile a Madere el dans I Amerique. Saint Louis embellissait les 
jardins de France par 1 inlroduction de la renoncule, el le troubadour Thi- 
baut par celle des roses de Damas; un due d Anjou transplanlait le prunier 
de Damas, et Roger de Sicile le murier, qui devait former la derniere ri- 
chesse de 1 Italie. C est aussi alors qu on apprit a se servir du safran, de 
1 alun et de 1 indigo. 

Mainlenant parlons de la Grece, qui n elait que Irop loin de ses jours 
de gloire ; cependaril elle possedail les monuments de Tart el de la lilleralure 
antique, et si la lilleralure nouvelle manquail de genie et d originalile, 
elle avail au moins celle regularile, celle elegance dont elait depourvue 
la lilleralure europeenne. Les Lalins purenl done avoir sous les yeux des 
modeles propres a epurer leur goul, des induslries nouvelles, des moyens 
d ernbellir la vie. Croyez-vous que la vue de Sainle-Sophie et des aulres 
edifices de 1 Ilalie el de 1 Orient n ail pas conlribue au grand essor 
que pril alors 1 architeclure? Et puisqu il n est pas douleux que les 
Croisades n aient relarde la chute de Constantinople entre les mains des Mu- 
sulmans, on peut bien dire que ce retard a ele ulile meme sous le rapport 
purement litleraire, puisque 1 Europe n elail point encore en elal, comme 
elle 1 a ele au XV s siecle, de recevoir les classiques gardes en dep6t dans 
cetle ville. En effct, aucun de nos chroniqueurs ne dit mot de deux biblio- 
theques ires considerables qui oiit ete dctruiles a celle epoque ; si peu de 
cas on en faisail! Quanl aux oeuvres d arl, des chefs-d oeuvre furent brula- 
lemenl degrades, exceple lorsque les ilaliens, surloul les venitiens, les re- 
serverent pour orner leurs villes en voie de s agrandir. Voyez Pise et Genes 
el les edifices normands en Italic, vous les Irouverez pleins de colonnes et 
de slalues transporlees du Levaril : ce qui revele la renaissance du senli- 
menl du beau el explique la subile perfection a laquelle les beaux-arls s e- 
leverent parmi nous. La litleralure, elle aussi, sorlit du sancluaire, au mo 
ment ou lous purenl prendre part au mouvement universel ; 1 hisloire haussa 
le Ion en passant du recit d eyenemenls municipaux a la description de 
merveilleux prodiges de valeur ; la poesie trouva dans la realite ce a quoi 
elle ne serail JVpais parvenue par 1 imaginalion. 

Mais les efi^s des Croisades furent encore plus considerables pour le 
commerce, pour^on extension el son developpernent. Les villes marchandes. 
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slipulerenl a leur profit des privileges avanlageux dans les pays conquis, 
el remplirent de comptoirs la Syrie, les cotes de la mer lonienne et de la 
mer Noire. Meme les villes plus eloignees, qui avaienl envoye des soldals 
et des pelerins en Palestine, voyaient leurs enfanls revenir charges d eloffes, 
d epiceries, de denrees de lotile sorte; et c est ainsi que commence la 
prosperile commerciale du Midi de la France, de la Frise, de la Flandre, 
de Breme et de Lubeck , et que s accrurenl 1 industrie et les arts ou les 
villes puiserent leur force et leur opulence. Le gout des e pices devint 
general : on en assaisonna les nourrilures et les boissoris, on en remplit 
les maisons ; a chaque instant les poetes prenaient des comparaisons dans 
1 arome des drogues et enlouraient les palais des arbustes odorants du 
cinriamome, du giroflier, de la noix muscade. Qunncl il se sera passe un 
peu de temps, un heureux navigalcur, allarit a la recherche du pays qui 
les produit decouvrira un Nouveau-Monde. Seulement il fallait pour cela 
que la navigation s ameliorAl, et les Croisades lui fournirent I occasion de 
ces progres. 

Les hommes du Nord se servaient de navires massifs et pcsanls ; les 
marins de la Medilerranee, de vaisseaux fragiles et legers ; el les uns profi- 
le rent des precedes des autres. Pour transporter plus de monde, on augmenta 
la capacile des bailments, el si des desaslres reileres firent renonccr a 
ce genre de construction , on comprit neanmoins qu une seule anlenne ne 
suffisait point a de gros navires, et Ton cornmenca a multiplier les mats. 
Alors aussi on abandonna le lent et desaslreux voilurage des marchandises 
entre Anvers et Genes, par exemple, pour y subslituer le transport par mer. 
Puis, en revenant de Terre-Sainle, les rois voulurent avoir une marine, 
comme le fit Philippe-Auguste , ct ils emprunlerenl aux Arabes, outre le 
nom des amiraux, la perpetuite d une charge que Ton ne conferait d abord 
que pendant la guerre. 

El I arl de la guerre, qui rend moins meurtricrs el plus decisifs les 
re sullals de ce terrible developpement dc force, n e!ail-il pas tout a fait 
dans son enfance au commencement des croisades? Le sysleme fcodal ne 
permeltait pas a une armee d avoir un seul chef. Si Ton avail pris la mer, 
il cut fallu exclure cetle multitude qui occasionna tant d embarras el 
laissa lanl de viclimes dans de pareilles expeditions ; cependanl celle mul 
titude elait entrainee par l enlhousiasme ! D un aulre cdle, les chevaliers 
lenaierit Irop a leurs chevaux, el de funestes evenements prouverent combien 
la cavalerie pouvait rendre pcu de services centre des ennemis tels que ceux 
qu on avail a combatlre. Mais quand la guerre fut aulre chose que 1 elan fou- 
gueux d une tourbe falanisee, on fit de grands preparalifs pour la conduire ; 
on cut des magasins, des equipages, de 1 arlillerie, toutes choses inconnues 
dans les guerres dc I* feorlalit^ , guerres dc peu de duree et faites sur des 
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theatres peu eJoignes; toutes choses inconnues meme dans Jes expeditions 
des empereurs en Italic, pendant lesquelles incombait aux villes ou aux 
seigneurs 1 obligalion de fournir les vivres. G est une plaisanterie de dire que 
nousn avons gagneaces expeditions que 1 cmploi des limbales el du tambour, 
tandis que nous y avons appris a regler desormais la guerre d une maniere 
qui la rend nioins meurtriere et plus decisive ; a elablir dans les camps des 
reglements de police et de bo:i ordre ; a voir des troupes regulieres, com- 
mandees par des chefs, d ou la premiere idee des arrnees permanentes ; a 
discipliner des bandes qui accouraient ensemble a des expeditions ou ne 
suffisait pas la cavalerie armee de toutes pieces. C esl alors aussi que nous 
avons appris a nous servir de diverses machines, soil pour la defense, 
comme des machines des Sarrasins, soil pour 1 attaque des villes et meme 
pour la defense individuelle, en meme temps que les malieres incendiaires 
employees par les musulmans accelererent 1 application de la decouverte de 
la poudre. 

Tous ces fails ne sauraient echappera 1 histoire, pourvu qu elle renonce 
aux prejuges et a un sot dedain. El qu on ne disc pas que tous ces avantages 
elaient obtenus sans que les moleurs des croisades les connussent et les 
cherchassenl ! Le grand homme, 1 instrument le plus noble entre les mains 
de la Providence, connait-il par hasard toutes ses voies? Qu on cesse done 
de verser sur I age heroi que de loutes les nations europeennes un mepris 
auquel contredisent et le sentiment et la raison ; que ceux-la surlout cessent 
ce r6le, qui de nos jours ont seconde par leurs vosux et leurs chants les ef 
forts des derniers descendants de Timoleon et d Epaminondas! Supposez que 
le lion de St Marc et le dragon de St Georges se fussent campes d une ma 
niere stable sur les rives du Bosphore, du Jourdain, du Tigre ; un peuple 
poli s y abreuverait encore a ces sources fecondes qui faisaient anciennement 
de ces lieux des centres de civilisation envies. Seleucie, Antioche, Bagdad 
seraienl le Londres ou le Paris de PAsie, la ou un pacha fait mainlenant, a 
coups de baguette et de cimelerre, plier les peuples sous les volontes et les 
caprices d un despote. Laou le bedouin et le maure se livrent insolemment 
au pillage et a la piralerie, on verrait fleurir des gouvernemenls constitues 
dans I ordreel la civilisation, et du sein de la cite la plus belle que le soleil 
dore de ses rayons, se repandraient sur 1 Asie et sur 1 Europe des torrents de 
lumiere et d amour combines pour eclairer le Nord el pour propager la verile 
jusqu au centre de 1 Afriqueet jusqu aux exlremites de 1 Orient (1). 

Si clone les croisades ont ele des enlreprises si nobles, si elles ont procure 
lant d avanlages, grace auxquels la sage et laborieuse civilisation de I Occi- 
dent s est developpee, s est accrue et a fleuri de mille manieres, chacun doit 
s incliner avec respect et reconnaissance devanl le nom des ponlifes qui en 

(1) Cantu, dans son Hisloirc universcllc, tome XII, Xll me epoque, chap. 48, 
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ont etc les promoteurs, el des genereux Missionnaires de 1 Ordre des Freres 
Mineurs commcde 1 Ordre des Freres Precheurs qui, apres Pierre 1 Ermile 
et Si Bernard, les onl soulenues par leurs predications : en Occidenl,en reu- 
nissanl des soldals el des fonds pour secourir les coinballanls; en Orieril, en 
aidant ceux-ci, en partageanl leurs Iravaux, leurs inquietudes, leurs perils, 
leurs combats, el jusqu a leur mort! 

Est-ce que par hasard ces moines n ont pas bien merile ainsi de ia 
civilisation europeenne, et a laquelle ils donnaient une si grande impulsion, 
de sorle qu elle elablil des relations sociales enlre tous les peuples? En 
considerant de pareilles ceuvres, nous vouririons savoir au moins ce que 
peuvent de leur cole leur opposer d aussi avanlageux a la sociele civile des 
hommes les gens qui ne savenl que criliquer les enlreprises de ces guerres 
sainles par des plaintcs incessanles el souvent malignes 1 

II esl certain que le plus charitable des Saints modernes, nous voulons dire 
St Francois d Assise, n y tendit qu aux verilables avanlages elaux nouveaux 
litres de gloire de la religion de Jesus-Christ, puisqu ii assisia en personne a 
la sixieme croisade ; il est certain qu au milieu des armes el parmi les combals 
qui se livraient sous les murs de Damielle, il n enlendail pas autoriser par sa 
presence des fureurs qui fussent par elles-memes injusles el steriles en bons 
resullats pour rhonneur de TEglise el la gloire de Dieu. Et c esl comme he ri- 
liers de son espril, comrne interpretes sinceres des desirs qui porlaienl le 
Palriarche Seraphique a demander que I etendard de la croix Qollal libre 
et puissanl dans la Palestine, que ses fils travaillerent avec un courage egal 
a leur devouement, eux qui, ministres de paix el de charile, regardaient 
comme une parlie de leur rninislere de suivre, d encouragcr el de soutenir 
par lous les moyens possibles les troupes chreiiennes dans leurs Iriomphes 
et dans leurs lutles conlre les infideles. 

II faut rernarquer d ailleurs que, quarid ils sonl appeles par les puissances 
legilimes, les Franciscains , loin de se regarder, a cause de leur douceur et 
de leur humilile, comme etrangers aux grands fails qui inleressent le salut 
et la grandeur des nations, croient au conlraire avoir a s y meler direclement, 
et ils ne sauraient nanquer a celle obligation sans se faire corisiderer par 
lout le monde comme indifferenls au bien de I Eglise et des peuples 
chreliens. 
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DEUXIEME PARTIE. 

HISTOIRE GONTEMPORAINE. 



NOUVELLE Z^LANDE. 

Lettrs du P. DOMINIQUE GALOST, Min. Obs. Missionnaire Apostolique dang 
la Nouvelle Zelande , au Reverendissime Pere general de I Ordre, RA 
PHAEL DE PONTECCHIO, sur quelques fails relatifs a ces Missions. 

Pere Reverendissime, 

Le premier jour del annee courante (1866) j ai recu une jeune fille de dix- 
neuf ans dans le sein de la Sainle Eglise romaine. Getle neophyte, issue de 
parents proleslanls, passa d abord par beaucoup de tribulations; car des 
que son pere eut su qu elle voulait elre baptisee dans TEglise calholique, 
elle s atlira toules sortes de persecutions et d inimilies; elle se vit meme 
insullee, abandonnee par ses amies et jusque par son pere. 

Ce qui determina, je crois, le relour de celle jeune fille a la vraie Eglise, 
ce ful la mort de sa mere, qui expira, ayant pres d elle un pretre calholique, 
dans !e seiri de noire religion. Me trouvant a assisler la malade, je lachai, 
apres sa mort, de consoler, suivant 1 usage, toute la famille qui deplorait la 
perte d une mere bien-aimee, et je me mis a prouver que la defunte ayant 
eu la mort du juste, son ame etait heureuse dans le sein de Dieu. En ce 
moment je vins a dire qu au milieu de la grande consolation dont m avait 
rempli le spectacle de la mort du jusle, une reflexion douloureuse venait 
m inquieler I esprit, c elait que la famille ne partagerait peut-elre avec la 
mere ni le sepulcre, ni le sejour heureux de la vie future, puisque ses 
membres n apparlenaient pas a la vraie Eglise, par laquelle seulement on 
arrive a Dieu. Oh ! combien je voudrais qu au terme de vos jours, vous 
fussiez lous inhumes dans le cimetiere des catholiques, a c6te de votre 
mere, afin de me livrer ainsi a 1 espoir de vous voir tous ensemble dans le 
ciel ! Des paroles si simples firent une cerlaine impression sur cetle fa 
mille ; mais pour Emilie, qui etait la plus sensible et qui avail le coeur bien 
fail, elles devinrent 1 objet delongues et serieuses meditations, qui durerenl 
deux ans, et qui 1 amenerent a mepriser toute opinion contraire, a ne plus 
se soucier des plaisanteries, et enfin a declarer ouvertement qu elle se ferait 
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catholique. A parlir tie la mort de sa mere, elle ne mit plus le pied clans 
une eglise proteslanle. Le pere (on sail qu i! etait proleslant), qui s apergut 
de la resolution de sa fille, fit de vaines protestations, et plusicurs des siens 
allerent jusqu a la maltrailer, mais sans I ehranler. Ses amies 1 abandonne- 
rent, mais elle s en fit aussitot de meilleures parmi les catholiques, elle se 
procura des livres d instruction et de piete, elle se nourril des ceuvres spiri- 
tuelles de St Alphonse de Liguori, ou sa mere convertie puisait aussi la 
nourriture de son ame. Ccpendant elle lisait, elle priait, et souriant aux 
insulles, elle se bornait a repondre que les insultes n etaient point des rai- 
sons qui pussent la convaincre, mais au conlraire de nouveaux motifs pro- 
pres a 1 affermir davanlage. 

Voyanl qu Emilie etait si ferme, son pere cessa de la tourmenter, 
mais en exigeant qu elle n enlrerait dans I Eglise calholique qu a Page 
de vingt et tin ans. Soil, repondil-elle, j aurai patience jusque la ; car par le 
coeur je suis deja catholique; pourtant, que vous importe de me voir ca 
tholique des aujourd hui ? Le temps pourra m affermir dans mes convic 
tions, mais pas me changer 1 esprit. Sur ce le pere se tut et sourit; ce 
silence ct ce sourirc furent pour la jeune fille un consentemcnt lacilc dont 
elle se prevalut pour cornmencer a dire sur noire religion lant dc choses 
que son pere 1 accompagna lui-meme plusieurs (bis a noire eglise au temps 
des offices divins. 

Je savais tout cela, mais sans jamais adresser que quclques mots a Emilie. 
Dix jours avant Noel (1865) elle vint me trouver chez moi, ayant un petit 
livre a la main. Queile bonne nouvelle, *&gt; lui dis-je. Je viens, mon 
Pere, repondil-elle, pour etre examinee sur la foi catholique, afin que vous 
puissiez juger si je merile d etre admiseau bapteme. 3Ion desirest que vous 
me baplisiez le jour de Noel. Volonliers, repris-je; mais je voudrais 
d abord vous donner quelques instructions et me convaincre que vous etes 
et serez conslante dans la resolution que vous avez prise. Quant a 
Pinslruclion, me repondit-elle, voici le catechisme (c etait le petit Hvre 
qu elle avait a la main), je 1 ai appris tout entier par coeur, a 1 exception 
des deux derniercs pages; si vous voulez m inlcrroger, je suis prele a re 
pondre. Quant au reste, vous savez deja si je suis et serai ferme; si deux 
ans n onl pas suffi pour me lasser, je ne me lasserai jamais; je compte sur 
le Seigneur pour 1 averiir d aulant plus que beaucoup d obstacles ontdisparu 
et que la grace du bapleme operera en moi des effets salutaires. 
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La jeune fille elail hicn inslruile, clle avail lout fail d elle-meme, el!e avail 
meme appris par coeur lous Ics passages de la Bible sur lesquels on peut 
s appuyer pour defendre noire religion. Neanmoins, lui dis-je, pour que 
loul aille bien, je voudrais vous donner encore quelques explications sur ce 
que vous savez, parce que je ne voudrais pas que vous ne connussiez !es 
choses que maleriellemenl. Pour faire cela le lemps est un peu courl, nous 
prendrons tout le mois, el le premier jour de Tan sera pour vous le jour ou 
vous sercz regeneree en Dieu; en aUcridant il faul que vous le priiez el que 
vous le remerciiez de volre sainle vocation a sa vraie Kglise. Les choses se 
passerenl ainsi. Emilie qui n avait jamais elc ehrelienne, Cut regeneree 
dans les eaux baplismales suivanl les riles et les prescriptions de la sainte 
Eglise, a sa grande consolation el a la mienue, el avec I espoir qu elle sera 
imile e par le reste de sa famille ; daigne le Seigneur misericordieux lui 
faire cettc grace! 

La fete de Noel ful aassi pour nous un jour de joie ; car nous y avons cele- 
bre solennellemenl Tofficc dans noire eglise. Dans cetle sainle el mysterieuse 
nuil une messe solennelle ful chanlcc en bonne musiquc dirigee par plu- 
sieurs dilettanti de noire paroisse. Les proteslauls remplissaicnl noire eglise. 
Us sonl enlhousiasles, au moins ici, quand il s agil d enlendre la musique 
ou d assister aux ceremonies des calholiques; mais n en cornprenanl pas la 
signification, ils blasphemcnt cc qu ils ignorent, el comme ils sonl ennemis 
du calholicisme, ils disenl (sauf quelques honnetcs gens aux idees plus 
larges) ils disent jusqu aux antipodes, que nos ceremonies sont des carica- 
lures, el que dans loul le reslc nous deployons Irop de luxe el de magni 
ficence. Cerles, ce n esl pas ici au moins qu il peul y avoir Irop de luxe el 
dc magnificence, dans des lieux ou les pauvres missionnaires de I Eglise 
romaine sonl si pauvres qu ils se servenl de morceaux de carton peinl el de 
papier de couleur pour orner leurs chapelles. Et ccpendanl ils repelaienl Ics 
paroles des europeens malvcillants, ils prelcndenl qu il y a chez nous trop 
de pompes et de magnificence ; oublianl ce qui cst du a Dieu, ils ne lesinenl 
que dans leurs eglises, qui sonl moins riches que les maisons ou ils logenl 
leurs chiens el les anes. Assuremenl ils ne pourraicnl pas dire avec ce 
poele avare : Dicite, Ponti flees, in Sancto quid faclt aurum (difcs, Pontifcs, 
ce que fait I or dans un sancluaire); assuremcnt nous ne renouveloris pas les 
hecalombes, nous n immolons pas cenl boeufs. Assuremenl, Messieurs les 
1 rolcslanls ne pourraicnf [&gt;,i.s nous reprocher de contrevenir a la Bible, 



unique regie de leur foi, en donnant une certaine pompe au culte exlerieur 
du Seigneur; ou bien il faudrait qu ils oubliassent tout ce que Dieu a pres- 
crit a son peuple dans le desert, surtout pour ce tabernacle si riche qu il 
pouvait paraitre sans proportion avec les ressources d un peuple voyageur ; 
alors ils ne se souviendraient pas des grarides depenses que fit Josue pour 
elablir 1 arche a Silo, ni de celles de David pour la Iransferer a Sion, non 
plus que de la masse enorme d argent que ce roi reunil pour la construction 
du temple, a lei point qu il laissa a son fils Salomon cent mille talents d or, 
un million de talents d argent, outre d innombrables maleriaux de bronze, 
de fer et de bois. Us ne se rappelieraient plus, enfin, que, quand Cyrus fit, 
apres quelques guerres, le releve de tout ce qu il avail pris dans le temple, 
ii cut a remettre entre les mains du grand-prelre 5400 vases precieux. 

Nos freres prolestanls et leurs amis se referent loujours a la Bible, ils obli- 
gent a croire et a observer ce que dit la Bible, ils jurent par la Bible ; puis les 
protestants de la Nouvelle Zelande, descendants et interprets des prolestants 
d Europe, prelendenl que nous pauvres missionnaires, nous deployons id 
Irop de pompe, trop de faste dans nos eglises, tandis que les rnalveillants 
meme voient bien que nous faisons du luxe simplernent avec un morceau 
de papier dore ou de papier de couleur, avec un bout de dentelle ou une 
piece de colon lissee par les machines anglaises,achelee des Anglais et payee 
six baioques la brasse. Voila des propos insolenls que j ai enlendu de- 
biter meme par des calholiques, quand j etais en Italic. 

Tout cela vous monlre, Reverendissime Pere, que lorsque les protestants 
et, en general, lous les ennemis de 1 Eglise catholique viennent a parler de 
noire Sainle Religion, ils depeignent chaque chose comrne une caricature, 
conlraire a la raison, a i economie sociale, a 1 ordre polilique, a Texistence 
des Elals, aux progres des nations. Tout est mal quand on nomme 1 Eglise 
catholique; et ces pauvres gens se croient innocents el justifies, quand avec 
des objets voles a 1 Eglise el au culle divin ils engraissent et ornent leurs 
concubines, ou quand, avec 1 argent dont les vases sacres leur fournissenl la 
maliere, ils elevenl un monument a une courlisane, parce qu elle a bien 
chanle dans une saison ! 

Je vous ai dit lout cela, Reverendissime Pere, afin de vous apporter quel 
ques consolations et en meme temps de vous moritrer que nous aussi, nous 
nous trouvons au milieu d ennemis et de calomniateurs de la vraie Eglise de 
Jesus-Christ ; que Dieu les eclaire et les fasse revenir au bien ! 
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Celle mission esl fort sterile pour les raisons que je vous ai indiquees 
en d autres circonstances. Pour la faire fruclifier, il faut que nous metlions 
la main sur lesenfants et que par 1 enseignemenl nous les lenions sous no- 
Ire direclion. C est pour cela que je me suis deja recommande dans une 
aulre leltre a Volre Palernite Reverendissime, en lui demandant des mai- 
Ires. Je vous renouvelle aujourd hui ma demande el vous prie encore, par 
consequent, de nous envoyer deux jeunes franciscains, anglais ou irlandais. 
L Eveque me dit qu il ecrira a ce sujel a Votre Paternile Reverendissime et 
qu il pourvoira lui-meme aux frais du voyage. Je vous cerlifie, lleveren- 
dissimePere, que si nous ne faisons pas en sorte d ouvrir ici des ecoles, 
d eriger quelque college pour la jcunesse catholique, nous ferons toujours 
une pauvre, ou plul6t une pitoyable figure. Le confessionnal, 1 autel et la 
chaire sont meme des lieux steriles dans ces contrees, parce que les habi 
tants de 1 Oceanie, surlout dans les dominations anglaises, sont des gens 
terreslres lous occupes au commerce, au trafic, aux mines. Noire champ a 
nous ecclesiastiques serait 1 educalion de la jeunesse, qui, faute de cetle edu 
cation, grandit dans de mauvaises conditions et ne monlre que trop qu elle 
sera pire que la generation precedence. Aidez-nous done sur ce point. Je 
dois vous dire encore que nous avons deja bali dans noire paroisse une 
ecole capable de conlenir cinquante eleves, avec un dortoir ou Ton pourrait 
installer dix His. L ecole et le lerrain a 1 usage de la Mission franciscaine nous 
coulenl 514 fr., somme sur laquelle 215 fr. nous furenl donnes ici; quant 
aux 299 fr. de surplus, nous les avons puises dans nos economies el quelques 
aulres sources. Seulemenl nous manquons de mailres ; car nous ne pouvons 
pas enseigrier nous-rnemes, tant parce que nous ne sommes pas anglais, que 
parce que nous ne saurions negliger lesoin des &lt;imes qui nous sont confiees. 

Enfm, je dois vous informer qu avec mes soins et 1 aide de Dieu il me 
semble que je suis parvenu a mellre tout en bonne voie. II regne mainle- 
nant entre lous une parfaite harmonic, veuille Dieu la mainlenir! Grace a 
celte sainte union, j espere que 1 Eveque voudra bien seconder nos efforts et 
qu ainsi un grand bien s operera. 

Sur ce, je me recommande a vos prieres et je vous prie de nous benir 
lous, en meme temps que je prolesle elre, 

De Votre Paternile Reverendissime, 

Le ires-humble et Ires-reconnaissant inferieur, 
Auckland-Parnell (Nouvclle- FR. DOMINIQUE GALOSI, Min. Obs. 

Zelande)ce7 fevrier!866. 
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Lettres du P. GIUTIEN, DE FELTRE, Mm. 06s. Reforme de la Province Vcni- 
tienne de S. Anfoine, au T.-R. P. BERNARDIIY, de Portogruaro , Procureur- 
Gene ral de la Reforme a Rome. 

LOUES SOIEST JESUS ET MARIE. 

Hong-Kong, ce 26 decembre 1865. 

Mon bien-aime Pere, 

Me voici done arrive dans ce grand empire chinois! Voila mes voeux 
presque accomplis, voila mon cceur content ! Quid retribuam Domino pro om 
nibus quae rctribuit mihi? Caliccm salutaris acccpi, el j ai invoque le nom du 
Seigneur ct ie nom de Marie, celui-ci au jour solennel de son Irnmaculee 
Conception, celui-la dans la sainte nuil de Noel dernier, fetes qui ont ele 
celebrecs ici aussi avec la plus grande solennile, la premiere ponlificalement, 
laseconclea la dominicaine, parce que le Procureur Dominicain ctait Ie ce 
lebrant, tandis que je remplissais le minislere de diacre. 

Mais cela est peu pour mon diviri Mailre ; je veux, el je veux aussi fcr- 
inement que je puis, boire le calice des privations, qui seront nombreuses, 
des fatigues, qui ne seront pas minces, et meme de la mort, si c est possible. 
Cela (Jit afln que Votre Palernile Tres-lleverende se souvienne de moi pour 
que je puisse, grace a vos prieres, rnetlre a execution ces bonnes resolutions. 
Je vais vous donuer une relation succincte de mon voyage. 

C cst la veille de la fele de noire Pere St Francois que cinq de ses fils, 
velus de la bure seraphique, furent ad mis sur le grand baleau francais la 
Creuse, qui Iransporlait plus de 1000 soldats aux rivages de 1 empire Anna- 
mile. Nous nous exhortions les uns les autres a nous mettre sous la protec 
tion du Patriarche seraphique dans le long voyage que nous entreprenions. 
Voyez, dil Pun de nous, quelle comparaison curieuse on peut faire, si elle 
est pcrmise. Le Pere seraphique a envoye six de ses disciples dans le Maroc 
pour y preeher la foi ; mais cinq seulement y arriverent. Son successeur en 
a egalement envoye cinq dans Fexlreme Orient, et nous ne somrnes que 
cinq a qui il soil donne de s y rendre. Non, non, interrompit un aulre, il ne 
faul pas que la comparaison soit complete; demandons plut6t a Dieu qu il 
nous procure le sixieme (1). 

(1) 11 y avail six missionnaires qui devaient partir ensemble pour la Chine: 



En causant ainsi nous sillonnions la mer rouge. C eut ele une traversce 
magnifique, si quaranle deux degres de chaleur ne nous avaient rendu 
presque inlolerables nos lourds vetements. Heureusement nos souffranees 
ne furent pas longues ; car en six jours nous arrivames a Aden , ou nous 
nous vimes avec !a plus grande consolation enloures d une i oule curieuse de 
voir un costume lout nouveau pour elle. C est la que se montra la .charile 
franciscaine. Le R. P. Alphonse de Macerala, Capucin, nous acnueillil avec 
une affection telle que nous fumes lout ravis de trouver en lui un veritable 
frere. Non content de nous offrir I hospitalile, ii se rcndil au bateau a va- 
peur et voulut encore payer le trajet. II y a a Aden deux e glises catholiques, 
Tune au port, 1 aulre dans la ville, loutes deux desservies par le meme 
Pere, qui donne des soins spiriluels non-seulement aux quelques chreliens 
de la localile, mais encore a plus de quatre cents soldats anglais calholiques. 
Les imrnenses et profonds reservoirs construits par les Anglais dans les 
montagnes pour conservcr I eau sonl vraimenl remarquables, mais bien ne- 
cessaires dans un pays ou il ne pleut que tous les deux ou trois ans. La 
tradition pretend que c est la que se trouve le tombeau de Cai n. 

Partis d Aden, nous eumcs toujours une mer aussi calme; et ayant fran- 
chi le 10 degre de latitude, nous arrivames le 25 a la grande ile de Ceylan. 
Quel spectacle nous offrit la vue du port de Galles ! Celtc ile, loule verdoyante 
de cocotiers, de bananiers et d aulres arbres fruitiers, fit sur nous une im 
pression d autanl plus grande que pendant cinq mois nous n avions vu que 
les monlagnes pierreuses de la Palestine et les sables arides de 1 Egypte. 
La nous fiimes recus de la maniere la plus aimablc el la plus chari 
table par le missionnaire italien le P. Emilien Miliani de la Congregation des 
Silveslrins, a laquelle est confiee la moilie de cette ile. L eglise materielle y 
est fort pauvrc, mais 1 eglise spirituelle y est Ires riche. II y a dans Tile de 
Ceylan pres d un million de calholiques. 

Mais le reste de noire voyage, jusqu a la Cochinchine, nous a etc encore 
plusagreable ; car, independamment de Pile de Sumatra et de la peninsule 



le P. Pierre-Paul de San-Vito, le P. Pie de Verone, tous deux Observantins de la 
province de Venise, le P. Gratien de Feltre, reforme aussi de la province de 
Venise, le P. Jean de Botticino, ref. de la province de Brescia, le P. Eusebe de 
Bologne, ref. de la province de Bologne, le P.Joseph de Barcelone, espagnol; 
mais le premier ne put se joinclre aux autres, parce qifau moment du depart, il 
n etait pas encore venu de Venise. 



de Malacca, nous voyions de temps en temps, d aulres petiles lies et la 
ville de Singapour, qui climinuerent un peu pour nous Pennui qu on eprouve 
a ne voir que le ciel et 1 eau, toujours le ciel et Peau. Apres une traversee 
d un mois, nous abordames le 5 novembre a Saigon, capilale de la colonie 
francaise en Cochinchine. 

Nous etions encore sur le navire, quand arriva un clerc annamite, en- 
voye par Peveque de celle ville, Mgr Miche, pour nous prendre, nous et nos 
bagages. Nous nous rendimes aussit6t chez ce bon vieillard, confesseur de 
ia foi dans la derniere persecution, qui, apres unc causcrie amicale, nous 
adressa au college de la Mission, dont les bons Peres, et particulierement le 
P. Theodore Wiban, leur Superieur, nous recurent comme des freres pour 
Paffeclion, et comme des anges pour Pestime et le respect qu ils nous lemoi- 
gnerent. 

Mais que vous dirai-je de Pimpression et des effets merveilleux que produi- 
sit notre habit seraphique? Sans rien diredu College Francais, ou une cen- 
laine de jeunes calholiques eludient la langue francaise pour servir ensuite 
d interpretes et sont enlretenus par le gouvernement, je vous parlerai du 
College Lalin ou il y a soixanle eleves qui parlent lous le latin et avec les- 
quels nous pouvions echanger nos pensees. A peine ces jetines gens nous 
eurent-ils apergus, qu ils coururent demander a leur mallre : quels sonl ces 
Peres? que signifient eel habit, ce cordon, cetle couronne, celle absence de 
chaussures, etc.? Quand on le leur cut explique, ils demanderenl aussitdt a 
avoir Phonneurde nous servir la messe. Mais les choses allerent plus loin ; 
car beaucoup d enlre eux manifeslerent le desir de se faire Franciscain, et 
comme leur maitre cherchait a les detourner de ces idees en leur represen- 
lant les longs jeunes, les mortifications et tant d autres austeriles des fils de 
St Francois, il oblint un effet lout conlraire, Pour ces belles ames, pour ces 
fervenls Chretiens, presque lous fils et parents de martyrs, leur parler de 
penitence c etait la meme chose que de metlre du bois au feu, puisqu ils 
s atlachaient de plus en plus a nous, ils concevaient une plus grande eslime 
pour 1 Ordre Franciscain et un plus vif desir de nous suivre. Parmi eux un 
petit garcon de dix ans, qui parlait bien le latin, se presenla au Superieur 
pour lui exposer candidemenl ses desirs. Qui I a dit de te faire Francis 
cain, demanda le superieur. Deus t repondit Penfanl avec le plus 
grand serieux. Et cet enfant, il fallut 1 enfermer dans une chambre au mo 
ment de noire depart ; car il s elait de ja arrange un habit el une corde 
pour nous suivre. 
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Mon I cre, la plume me lombc des mains ; jc vous lerais pleurer si je 
pouvais vous raconter tout ce que la grace opere dans nos cceurs, quand nous 
parlons soil au fils, ou au neveu, ou au frere d un martyr, soit au confes- 
scur de la foi lui-meme qui a passe par les prisons el des souffrances de 
loul genre; quand nous voyons non-seulemenl des missionnaires, mais jus- 
qu a de lout jeunes erifanls porter sur leur visage la marque de leur con- 
stance. On decouvre en leur physionomie un je ne sais quoi de celeste, et 
leur aspect nous inspire une sainte envie de souffrir pour Jesus-Christ ; en 
un mot, on cornprend alors la force de cetle sentence de Terlullien : Lesang 
des martyrs est la semmce des Chretiens ! 

Ces Peres, qui apparliennenl a la Congregation des Missions elrangeres, 
travaillenl comme de vrais apdlres, se preoccupant du salut des arnes sans 
songer au resle, si bien qu ils disent loutes leurs messes pour la propaga 
tion de la foi et pour ses bienfaiteurs. Nous les benissons; mais que Dieu 
aussi lescomble de ses benedictions! 

Je ne saurais quitler Saigon sans vous dire encore que les pauvres filles 
du Carmel y sont venues de France et y ont construit un pauvre couvent, 
suivanl 1 esprit de la grande Ste Therese ; dix annamiles ont deja pris Pha- 
bil, el la premiere s est estirnee forl heureuse de recevoir des mains de 
Teveque le voile noir, en presence de cinq Franciscains, qui assistaienl a la 
ceremonie. Toutes les religieuses elaient d ailleurs loules joyeuses de ce 
que nous allions chanter dans Peglise et dormer la benediction. 11 y a ici, 
en outre, des filles de St Vincent de Paul, qui soignent plus de deux cents 
peliles filles el cnfants. Elles nous ont aussi invites a chanter, sainlement 
jalouses peul-elre parce qu elles avaient enlendu dire que nous faisions 
1 office chez les Carmelites. 

Nous esperions, comme de raison, que le gouverneur nous aurait fourni 
tout cequi nous manquait pour le voyage; mais ne pouvant rien obtenir, 
nous dumes, suivanl le conseil de 1 eveque, recourir aux messageries. II 
fallait payer cenl ecus par personne pour les premieres places, et cinquante 
pour les secondes, secoudes qui equivalent aux troisiemes des paquebots de 
la Medilerranee. Nous complions prendre ces places la ; mais comme, a 
leur arrivee, les PP. Joseph et Pie se sentaient indisposes, ils prirent les 
premieres. Voyez ici la Providence de Dieu! Un Porlugais, ne a Macao, 
demanda si les irois Peres qui avaienl pris les troisiemes elaient pauvres, et 
sur la rcponse affirmative qui lui fut faite, il se rendil aussildt chez le 

il 
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commandant et paya cent cinquanle piastres (environ 900 fr.) pour que nous 
pussions monter aux premieres places. Ce nous fut une grande consolation, 
non pas lant pour les places, puisque nous nous rejouissions de souffrir un 
peu, mais comme augure de 1 heureux succes de notre voyage, et surlout 
pour nous reunir aux dix Peres Jesuiles (cinq francais et cinq espagnols), 
dont les uns aDaient a Sang-hai, et les aulres aux lies Philippines. Notre 
desir etail de nous porter bien pour converser avec ces excellents Peres, et 
en particulier avec le Superieur (francais), qui allail en Chine, en qualile de 
visiteur general ; mais que voulez-vous? Quand nous allions mal 1 , ils 
elaient, eux, tous bien portants et valides, et si rien ne nous mariquait, ils 
elaient presque tous malades. 

Six jours apres, il nous fut enfin donne de meltre le pied sur cette lerre 
de Hong-Kong, qui est une ville presque europeenne, dans une magnifique 
position; je crois meme que c est la plus belle ville des colonies anglaises. 
On regarde celte fie comme appartenant aux Franciscains, mais il n y a 
plus de ces religieux. Seulement on est loin d avoir oublie les noms du 
P. Feliciani, ancien Prefet de la Mission de Hong-Kong et maintenant simple 
missionnaire dans 1 inlerieur; du P. Ange, ancien Procureur, qui se trouve 
actuellementa Han-Kao; du P. Jerome Mangieri, auteur d un diclionnaire 
Chinois, lequel a construit ici un elablissement dont la location rapporte 
280 ecus par mois a cette Mission ; du P. Zoppi, chapelain des Anglais, etc. 
Ne sachant point comment les choses ont pu ainsi changer en quelques an- 
nees, et incapable de m en expliquer les causes, je n y insiste pas pour le 
moment. Je me bornerai a vous dire que le Prefet est le P. Louis Arnbrosi, 
de Verone (Soave), pretre de la Propagande, et que tous les Missionnaires 
apparliennent a la Congregation de Milan fondee par le defunt Patriarche 
de Venise Ramazzotti. 

Des notre arrivee le bruit de la presence de cinq Franciscains se repandit 
dans la ville, et un chevalier porlugais ecrivit au Superieur une leltre ou il 
s exprimail ainsi : Le costume des Peres Franciscains a singulierement 
etonne, non-seulement les Chinois et les Mahometans, mais meme les An 
glais et les Portugais; vous nous feriez done le plus grand plaisir a moi, a 
ma femme et a mes filles, si vous vouliez bien nous les amener ce soir en 
visile. En consequence, nous nous sommes rendus chez ce genlilhomme ; 
nous sommes e galement alles chez le premier Juge, calholique qui se lint 
fort honore de notre visile, et m invita a diner, comme represenlant des 
Peres Franciscains auxquels il a voue une grande affection. 



Nous avons traverse toute la ville, et de toules parts les Chinois sortaient 
pour nous voir : les uns riaient, les autres restaient lout surpris de ce nou- 
veau spectacle. II y avail la I eveque de Kuan-turn (vulgairement Canton), 
qui voulait nous altirer dans sa ville; un Pere Jesuite de Macao s etait offert 
a payer les frais du voyage, si nous consenlions a I accompagner, afin que 
tous les eveques de cetle ville nous vissent. Mais ce qu a dit 1 Ecriture est 
vrai : inimici hominis domestici cjustCes Missionnaires fermerent Poeil de 
I espritet ourrirenl celui de la chair, et sous prelexle que les Anglais et les 
Chinois veulent voir un beau costume, on nous fit changer de vetements el 
ainsi nous n avons pu nous monlrer ni a Canton ni a Macao. 

On aurait dit que la mere Lucie Cupis, Superieur du couvent de Canosse, 
que vous avez aulrefois connue au couvent de Sant Alvise a Venise, venait 
de Paulre monde, quand on lui fit les compliments du P. Bernardin, et elle 
m a charge de la rappeler au souvenir de Volre Palernite, qui n a point en 
core oublie ses filles. C est une femme intrepide et devouee ; elle dirige plu- 
sieurs maisons; car, outre son couvent de religieuses, elle a une maison 
pour les Portugal s, une autre maison pour les Chinois, une troisieme pour 
les calechumenes de son sexeel une qualrieme pour les pelils nourrissons de 
la Sainte-Enfance. 

Une petite reflexion qui ne sera point ici hors de propos, c est que ces 
soeurs sont venues en Chine sous leur costume, comme y sont venus les 
Peres Dominicains, clont les prelres conservent leur habit ; les Franciscains 
seuls ont change d habit, et Ton veut encore leur en faire changer mainle- 
nanl! Feminae potuerunt, viri non poterunt. 

Mgr Zanoli avail envoye une leltre de change pour tous, y compris les 
trois franciscains de Tobservance, et il elait content ; aujourd hui que nous 
avons considerablement diminue la depense, il sera Ires-content. 

Apres le premier jour de Tan nous partirons a trois pour le Hu-Pe, deux 
autres attendront le mois de mars, afin que le golfe de Pekin n ait plus de 
glaces; car ils doivent aller dans le Xen-Si. Mais avant de nous separer 
nous avons cru bon de conserver un souvenir durable de notre voyage ei de 
i union afTeclueuse que nous y avons contracted, en nous faisant faire une 
petite photographic donl nous avons voulu adresser un exemplaire a Votre 
Tres-Reverende Paternile, en voui priant de Paccepler comme un gage de 
notre affection. 

Nous nous porlons tous bien et vous souhailons une aussi bonne sante. Je 
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vous pric de presenter mes salutations les plus sinceres et les plus cordiales 
a mon bon niattre Mgr Novella, a qui je veux ecrire deu\ lignes quand je 
serai parvenu a ma mission, dont me separeut encore quinze jours de 
voyage en bateau a vapeur. Veuillez aussi dire mille choses de ma part au 
P. Lecleur Jerdme, au P. Lecteur Antoine Marie ct au Fr. Victorin. 

J avais oublie de vous dire, en outre, qu en Cochinchtne les Missionnaires 

aussi bieri que les eleves voulaient se faire inscrire dans le Tiers-Ordre; 

mais aucun de nous n avait les pouvoirs necessaires pour les y admellre. 

Je vous souhaile de tres-heureuses el sainles fetes de Paques, et vous bai- 

sant religieusement la main, je suis 

De Volre Palernile Tres-Reverende 

Le Ires-humble fils, 

FR. GRATIEN , DE FELTRE, Min. Obs. Ref. 
de la Province Ve nitienne de St Antoine. 



ALBANIR. 

Lettre du P. AIME, de Lucques, Miss. Obs. , ci-devant Miss. Apost. 
en Albanic, aux missionnaires de ce pays. 

Tres-Reverends Amis et tres-chers Freres en J.-C. 
Voila pres de deux ans que je suis parti, non sans regret, dc 1 Albanie, 
quiltanl mes chers compagnons dans le rninislere apostolique et mes cliers 
Albanais. Toulefois je ne vous ai pas oublies depuis ce temps-la et jc ne 
vous oublierai jamais ; au conlraire, mes pen sees bien souvent, je puis memo 
dire chaque jour, se tournent avec sollicilude vers ces regions, malgre leur 
misere. Ce qui me console, ce qui me fortifie, c est de passer ma vie comme 
je I ai loujours desire, a Tombre des saints cloitres; mais mes travaux en 
Albanie avec toules leurs epines etaient un petit sacrifice qui baiancnit mes 
desirs. Les nombreuses incommodites de la vie, bien plus grandes la qu ici, 
ces peines, ces embarras, ces privations, auxquels on esl forcement soumis 
par 1 etat des lieux, par la maniere de vivre et par les moeurs des Albanais, 
etaienl compenses par le plaisir de culiiver cetle vigne si pauvre du Sei 
gneur. En outre, pour dire les chores simplemcnt, comme j avais habile 
I AIbanie pendant vingl-deux annees conseculives, elle m etait devenue 
comme une seconde palrie, el je m y elais en quelque sorle naluralise, de 
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sortcqueje nc souffrais plus de la privation des habitudes sociales de la 
Toscane ct de leurs precieux avanlages; mais je jouissais du doux accueil 
que me faisaient avec une affection si cordiale, malgre la modicile de leurs 
ressources, uon-seulement mes venerables coinpagnoris lanl seculiers que 
reguliers dans le minisiere apostolique, mais encore Ions les Albanais. Lcs 
Ottomans eux-memes rie me refusaient pas leur amilie; je vivais au con- 
Iraire avec eux en parfaile harmonie. Nous rie pouvions pas, il est vrai, nous 
entendre sur les choses religieuses, mais nous rie les abordions pas ; d ail- 
leurs eux-memes avaient pour moi une eslime parliculiere, a raison de mon 
litre de pretre et me temoignaienl leur respect et leur veneration. 

Je me disais que je laissais mes compagnons dans le minisiere apostolique 
lout appliques a procurer le salut a ces pauvres peuples; mais je compre- 
nais bien qu ils ne seraient point parvenus a culliver entieremenl ce champ, 
parce qu ils n etaient pas nombreux (1). JVailleurs je desirais vivemenl me 
relirer quelque temps dans un monaslere,et la,degage de loute autre perisee, 
m occuper des deslinees de mon amc, chose impossible a faire dans un pareil 
poslc. C est pourquoi je resolus d adresser a mes superieurs des instances 
pressantes,afin qu ils m aulorisassent a me retirer dans ma province. J oblins 
cetle autorisalion, non saris m elre un peu reproche de 1 avoir sollicilee trop 
vivement et d avoir ainsi peul-elre agi centre la volonte de Dieu ; pourlant si 
j eusse cru qu il voulait que je finisse mes jours en travaillant a celte vigne, 
j aurais dil el je dirais encore volontiers : Que votre volonte soil faite! 

Dans ma perplexite je ne pouvais que me remellre entierement entre les 
mains de mon Supcrienr, le rev.erendissime Pere General. Celui-ci me re- 
pondil qu apres avoir examine mes propositions, ii pensait que je pourrais 
faire plus de bien en Italie qu en Albanie, altendu que j elais accable deja 
par 1 age et les fatigues, el consequernment incapable de supporter plus 
longlemps les privations auxquelles esl condamne le Missionnaire en Al 
banie. Debarrasse ainsi de mes doutes et soumis aux dispositions divines, je 
me liens tranquille dans raccoruplissement des devoirs du cloilre et au 
service spirituel des catholiques du pays. Ne croyez pas pourlant que je 
vous oublie, minislres apostoliques, vous ou les brebis du Christ eparses 
clans ces conirees; non, cela ne sera jamais : ces missions m elaienl trop 
cheres ; j ai etj aurai toujours a cceur devoir ces Chretiens marcher dans 
la voie droitc du salut elerncl. Mais qu est-ce que je ferai ? II ne me reste 

(i) Messrs quidemjnulta, nperarii cnitcm pauci ! 
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qu a me conformer aux instructions que m a donneesl Eminenlissime Car 
dinal Barnabo, Prefet de la Sacree Congregation de la Propaganda, dans 
la lellre du 5 juillet 1865, par laquelleil me dechargeail de mes fonctions 
en Albanie, el ou il me disait : En vous mettanl a jouir de la paix du 
cloflre, n oubliez pas des missions que vous avez cullivees pendant tant 
d annees, et ne le pouvant autrement, faites en sorle de les aider par vos 
prieres. Ah ! je le fais et le ferai, surlout a la sainle messe et dans les 
prieres publiques... II me sera doux de penser que vous ne doulez pas, 
vous, mes amis en Jesus-Christ, de mon souvenir el de mes sentiments, 
et je suis persuade que, de volre c6te, vous me paierez de retour en offrant 
a Dieu le merile de quelques-uns de vos travaux en faveur d un servileur 
inutile qui, ne pouvant plus y prendre une part active, desire ardemment y 
participer au moins au moyen de la communication muluelle qu etablit 
enlre nous la charile celeste. 

C est pour vous manifester mes sentiments que j ai voulu vous ecrire 
ces quelques lignes. Elles vous fourniront quelques donnees sur Petal ou 
les choses de la religion se Irouvaienl en Albanie lors de mon arrivee en 
1843 et anlerieuremenl; le comparant a leur etal actuel , et le voyant 
change et notablement ameliure, vous vous enflammerez de plus en plus 
d un saint courage dans le minislere aposlolique; et Dieu aidant, vous 
surmonlerez volontiers loutes les difficulles que le demon, ennemi du bien, 
se plait a susciler de temps en temps pour empecher le bien spirituel des 
ames. J en suis d aulant plus convaincu que souvent le malin esprit m op- 
posait des obstacles de ce genre en certains cas parliculiers, et combien 
de fois, en jetant un coup d oeil sur le passe, je le voyais conforidu et hu- 
milie par les victoires qu avaient remporlees les missionnaires, en surmon- 
tant les difficulles qu il leur opposait, et celte vue m encourageait singulie- 
rement a perseverer dans la carriere que j avais enlreprise. 

Pour ne point m elendre trop et ne point abuser de votre patience a lire 
ces lignes, je dirai rapidement quelque chose de la conduile du gouverne- 
menl ottoman et de celle des Turcs a I egard des Chretiens, surlout en ce 
qui concerne les eglises, leurs ministres et leur situation Qnanciere, d ou 
dependent le culle religieux et les moeurs des calholiques. 

Les calholiques Albanais sont dignes de lous les eloges pour elre restes 
lels sous un gouvernement vraimenl tyrannique, specialemenl a I egard des 
chreliens qu on traitait comme de veritables esclaves des ottomans au mi- 
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lieu desquels ils devaient vivre. Lors de la premiere invasion des Turcs en 
cette province, toute fumanle de sang et de carnage, ou le fer et le feu 
elaient employes surlout contre ceux qui se declaraienl Chretiens, beaucoup 
de families abandonnerenl le sol paternel et se refugierent, celles-ci dans le 
royaume de Naples, celles-la en Sicile ou en Dalmalic, lieux dans lesquels 
existent encore leurs descendants, avec leur langue et leurs moeurs primi 
tives; d aulres se sauverent dans les monlagnes, ou elles se lenaient cachees 
ca el la. Les Missionnaires Franciscains penelrerent jusqu a elles, a la suite 
du clerge indigene, pour les encourager et pour leur adminislrer le pain de 
vie. Mais avec quel fruit, puisqu ils ne pouvaient le faire que secretement 
et avec les plus grandes precautions, saris les ressources necessaires soil a 
Tenlrelien physique, soil a une culture morale convenable? Les eglises 
elaicnl renversees et delruiles ou converties en mosquees; les objets sacres 
gales et disperses, de sorle qu on pouvait ires-difficilement se procurer le 
strict necessaire, el encore plus difficilement donner une instruction quel- 
conque. On parvint bien a maintenir les fideles dans le catholicisme, mais 
sans pourvoir a leurs besoins. II est vrai que peu a peu, a force de patience 
et de perseverance et avec 1 aide de Dieu qui n abandonne jamais ses fideles, 
les religieux purenl se relablir dans les villes et dans les plaines; mais d un 
autre c6te, ils elaient toujours regardes et Irailes par des Turcs comme des 
vassaux, des esclaves, des tribulaires, en un mot de verilables ennemis. Ah ! 
que de choses il y aurait a dire la-dessus, si Ton decrivail loules les vicissi 
tudes par lesquelles les pauvres Albanais ont eu a passer durant plus de 
quatrc siecles de servilude! Mais le malheur est que telle elait la barbare 
oppression sous hquelle ils gemissaient qu il n a ele donne a personne de 
laisser des ecrils ou des memoires propres a nous Iransmetlre la connais- 
sance des maux qu ils ont soufferts? Sans chercher done a recueillir d anciens 
documents que je n ai jamais eu 1 inlention de me procurer, ce dont j elais, 
du reste, empeche par mes occupations et par les circonstances, je cilerai 
quelque chose de ce que j ai enlendu dire par des personnes dignes de foi 
el forl experimerilees que j ai trouvees a mon arrivee en Albanie; j y ajouterai 
quelques details sur ce que j ai vu de mes propres yeux el le recit de quel- 
ques-unes de mes avenlures. 

Je n ai pas 1 inlenlion de relracer ici exaclement la marche du gouverne- 
ment otloman ; car, outre qu il serait trop long d en faire une descrip 
tion complele, je ne me suis jamais applique spedalement a connaitrc le 
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formes des divers gouvcrnemenls. II suffit de savoir quo les Etats soumis a 
la Sublime-Porte s appellent empire el que par consequent le souverain 
s y nomme empereur ottoman sans aulre qualification. Mais les lois? Mais 
les regies que suivent les magistrals pour administrer, gouverner et juger? 
Les codes des lois sonl ecrits dans leur tele, et il y en a parmi eux beau- 
coup qui ne savent meme pas lire. II y a dans chaque district de gouverne- 
nement un magistral qu on nomme Cadij lequel doit non-seulement savoir 
lire et ecrire (en lure, bien entendu), mais encore connaitre le texle de la 
loi de Mahomet. C est ce Cadi qu on consulte pour apprendre la maniere 
dont il faut juger ; mais comme il esl le seul qui connaisse le texle, il Fap- 
plifjue suivant que sa main palpe des especes. Toulefois le plus souvent 
chaque village on plusieurs villages associes, principalement dans les mon- 
lagnes, se rendenl la justice a eux-memes et se soumeltent aux jugements 
aiusi rendus. Tout cela se passe encore aujourd hui, mais bien aulrcment 
qu a 1 epoque ou je suis arrive ici. Sans vous parler encore de ce que vous 
savez, deja et de ce qu on fait loujours, je vous dirai seulemenl qu en lout 
et parlout regnait alors une veritable tyrannic. 

En effet on procedait sans tenir le moindre compte des prescriptions de 
la justice; Targent scul avail de I influence, avec le concours et 1 appui de 
1 amilie, de la sympalhie, etc. ou sous la pression de certains engagements. 
Chaque gouverneur, meme le plus infime, tel que les mudirs d Alessio, 
d Anlivari, de Judrina, etc. avail un pouvoir si absolu qu il n y avail pas 
moyen d exercer aucun appel contre ses decisions, ses jugements ou ses 
sentences. II n y avail meme pas dc consulals ou Ton put s adresser. Seul le 
chevalier Vincent Ballarini, alors vice-consul d Autriche a Scutari, commen- 
c.ait a s occuper courageusemenl et volontiers des affaires du culte, mais il ne 
pouvait s en meler qu avec beaucoup de circonspeclion et de prudence, et 
presque dans une altitude supplianle. En meme temps a quels trailements 
devaient se resigner les pauvres calholiques, les prelres, et je pourrais dire 
les eveques eux-memes? Ceux-ci, au moins assez peu de temps avanl mon 
arrivee, loin d avoir aucun credit pres des aulorites, les trouvaient prevenues 
conlre eux, devaient supporter leurs caprices, ainsi que le mepris, 1 arbi- 
traire et I arrogance des Musulmans. 

De mon temps les eveques se monlraient comme tels, c est-a-dire avec 
leurs insignes, au moins depuis quelques annees, en prenant toutefois cer- 
taines precautions et en se resignant a certaines moqueries, obliges d ailleurs 
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d habiler de verilables huttes de mcndiants qu ils ne pouvaient reparer, si 
elles menacaient ruine, et encore moins agranJir. Encore etaient-ils forces 
au commencement de se tenir sur Ics monlagnes, sans pouvoir se montrer 
en public dans les villes avec leurs insignes; its devaient, au conlraire, 
voyager en simples pretres, el cela rncme ne le faire qu avec precaution. 
On peut en conclure jusqu a quel point les prolres, toujours en bulte a mille 
outrages, a mille affronts, devaienl elre le jouet des Ottomans. Paraitre 
dans les rues, surtout en ville, c etait s exposer aux injures soil de Tun soit 
de Pautre, et provoquer des coups de pierre de la part des gamins et des 
vauriens. Aussi celui qui se fut hasarde a passer dans des quartiers occupes 
uniquement par des Turcs, se ful-il expose a des suites plus graves encore, 
et meme a ne pas en sorlir sain el sauf. Que d irijures, que de coups de 
pierre n y ai-je pas recus moi-meme, lorsque parfois la necessite me conlrai- 
gnait de penelrer dans ces quarliers? 

Si au moins Ton avail pu vivre dans une Iranquille residence, en ne va- 
quant qu a ses (onclions! Mais non ; car ici encore se relrouvail la mechan- 
cele des Musulmans. II arrivait parfois que, se reunissanl a deux, trois ou 
quatre des plus hardis, ils se presenlaienl a la maison du missionnaire, et 
la, sans se donner la peine de dire un mot, ils entraient, s inslallaient en 
mailres, et faisaient ensuile comprendre au pauvre pretre qu ils etaient 
venus pour manger comme des amis. Quels amis! S il avail essaye de les 
mal accueillir, il n en aurait ele quille que pour une bonne baslonnade ou 
pis encore; il devait au contraire lacher de leur preparer la table le micux 
possible. Encore en elaienl-ils souvenl meconlenls,de sorle qu ils exigeaient 
insolemmenl ce qu il n y avail pas el ce qu il ne pouvail pas y avoir. Et si 
au moins, au milieu de ce gaspillage, il avail ele permis au pauvre prelre 
de s asseoir a lable avec ses convives! Mais non ! il devail se tenir debout a 
leur disposition comme le dernier des valets, se bornanl a s asseoir sur un de 
leurs signes el a prendre avec reconnaissance les maigres restes qu ils lais- 
saienl apres s elre bien repus. Ce n esl pas tout : s 1 ils avaient par hasard eu 
I occasion d observer dans sa demeure quelque oljjet a leur convenance, ils 
s en emparaient comme d une chose leur appartenanl, el gare a celui qui au- 
rail ouverl la bouche en pareil cas ! En outre, les cures, comme vous le savez, 
ont absolument besoin d avoir un bon cheval a leur disposition, afin de pou 
voir subvenir aux necessites spiriluelles de leurs paroissiens, lanl a cause 
des grandes distances qu ils onl a parcourir, que surloul a cause des dange- 
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reux cours d eau et des horribles fondrieres qu on ne saurait passer aulre- 
ment qu a cheval. Eh bien! t res-sou vent celui-ci ou celui-la venait dernan- 
der a emprunler ce cheva!, et Ton devail le lui donner malgre I exlreme 
repugnance el les vifs regrets qu on eprouvait, parce qu on savait quels Irai- 
lements etaienl reserves a la pauvre bele. Et cependant on ne pouvait ni la 
refuser ni parlementer. Se plaindre de la demarche? Mais a qui? Au gou- 
verneur? Oui ! le gouverneur elait ici, au coritraire, le plus importun. Je me 
souviens des pauvres cures de Zadrima du temps passe ; je les voyais courir, 
trop souvent accables de tristesse, plonges dans la melancolie, obliges de 
leriir et de nourrir lant mal que bien un cheval, jusqu a ce que le messager 
d un gouverneur inhumain vint le prendre pour satisfaire ses propres ca 
prices. Mais on n en finirait pas, s il fallait enumerer toutes les vexations 
auxquelles ces pretres elaient soumis! 

L etal des residences, ainsi que des eglises, la ou il y en avail, el des orne- 
menls sacres, n elail pas moins deplorable. Souvent sans doute on n avait 
pas de quoi pourvoir a leur restauralion et a I approvisionnement des choses 
necessaires pour la celebration desdivins mysteres selon les regies, par suite 
du denument incruyable auquel la barbaric musulmane avait reduit cetle 
province, et du manque des aum6nes qui ne venaienl d aucun cdle ; mais 
quand meme, a force de severes economies el un peuavec les faibles secours 
des pauvres habilanls, on cut voulu subvenir a quelque necessile, il n etait 
pas possible de le laire. Car ni le gouvernement lure ni aucun particulier 
ne permeltenl de balir ni meme seulementd arranger une porte qui lornbe, 
une fenetre qui se disloque, un toil qui menace ruine et qui laisse dans les 
temps pluvieux penetrer 1 eau. En 1843, lors de mon arrivee en Albanie, ou 
j avais ele envoye en qualite de Prefet de la mission d Epire, Alessio me fut 
assigne comme residence. Les Mineurs Observanlins y ont une eglise, chef- 
lieu de cette mission. La fut le premier couvent de celte ancienne pro 
vince. Celle eglise, remonle a 1240; c est la seule des anciennes eglises qui 
soil restee deboul, non loutefois sans avoir souffert bien des dommages. Elle 
esl assez grande el bien conslruite quoique simple, mais a quoi bon ; s il y 
pleuvait au-dedans comme au-dehors, de surle que le grenier, quoique fait 
en bois bien equarri, se Irouvait presque enlierement pourri? Je ne pouvais 
pas meme y faire monler des ouvriers pour raccommoder le loitde maniere 
a en prevenir la complete destruction. A I inle ricur le marche-pied du 
mallre aulel se composait de trois gradius si mal joints, peut-etre a la 
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suite de tous les degals qu avaient fails les Turcs, qu on risquait de se 
casser le cou quand on celebrail la Sainle Messe. Et cependanl il elait 
defendu de faire rneme cette reparation, et plus rigoureusernent encore 
defendu de faire des reparations a la residence contigiie , ou il pleuvait 
aussi abondamment et ou des pans de rnur menacaienl ruine au risque 
de vous ecraser comme des rats pris au piege. Je dcmandai a diflerenles 
reprises I aulorisalion necessaire au gouverneur local, qui me morilrait une 
certaine deference; Mgr Topich, eveque diocesain, auquel il lemoignait 
beaucoup de bienveillanceet presque de I amilic, fit egalement des demar 
ches; rnais tout fut inutile ; le gouverneur prelexlait que I affaire n etail 
pas de sa competence, mais de celle du pacha de Scutari, auquel je n au- 
rais pu recourir, lui eut-il plu de m en donner la permission, qu en lui 
payant une somme bien superieure a mes ressources. A la fin le Seigneur 
voulul me consoler : 1 illustre chevalier Vincent Ballarini, vice-consul d Au- 
triche, imagina d envoyer un de ses agents avec un bori cadeau au gouver 
neur local, en le faisant prier de permettre la reparation du loit de 1 eglise, 
des cellules des religieux et de 1 inlerieur de 1 eglise; et a celle dcmande, 
ou plulot a celle bouchee, le gouverneur conserilil a donner la permission, 
a la condilion que les travaux seraienl promptement termines en quelques 
jours. Combien de fails du meme genre pourraient raconler les vieux pre- 
Ires, s ils vivaient encore! Si vous en renconlrez, failes-vous les raconter, et 
vous verrez en ces malheureuses conlrees les prelres presque reduits a se 
cacher ; les eglises (si on pouvait leur donner ce nom) ressemblaient a des eta- 
bles, basses, a moilie couvertes, avec un faite louchant aux poulres, a I etat 
brut, sans pavement mac.onne, mais en simple terre qu il elait inutile de 
balayer, a des elables demanlelees et presque croulanles. El cependant il fal- 
lail payer un tribul au gouverneur local pour chacune de ses eglises ; ce que 
j ai fail moi-rneme pendant plusieurs annees pour les eglises qui etaient de 
ma juridiction. Quant aux ornemenls sacres, ils etaient si dechires, si pau- 
vres, qu il n y avail vraimenl plus moyen de s en servir, a moins qu une 
necessile absolue ne forcat de les prendre pour la celebration de la messe. 
En un mot, vous ne sauriez comprendre en quel elal se trouvaienl alors les 
objels religieux, el les pauvres calholiques n elaienl pas sujets a de moindre 
ennuis. Lorsqu ils etaient appeles devant les tribunaux, ils elaient surs de 
n y rencontrer que 1 injuslice; ils y paraissaient comme prevenus, mais ils 
n y elaient pas admis comme defenseurs, et moins encore en qualile de 
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sequent, si le proees d un chrcticn venait d unc dimVulle avec un Tur.c, le 
gain ipparlenait, a cclui-ci par la connivence du jugc; s il avail lieu en I re 
deux chrelicns, c elail le plus riche et le plus genereux qui I crnporlait. 

Si d ailleurs on supposail un peu de I orlune a quelque chrelicn, non-seu- 
lement il elail sur de rccevoir souvenl la visile de cerlairis amis, comme je 
vous I ai dil plus haul des prelres el dcs cures; mais il devait, eri outre, 
ouvrir sa bourse pour de prelcndus cmpruuls, sans espoir de renlrer jamais 
dans ses fonds : les rnarchands des villes rie le savenl que trop ! Ne vous 
elorinez done pas que les Albanais, dans toules les parlies de la Turquie 
d Europc, pays pourtant heureux et fcrlilc, s habiluassenl a la pauvrele, se 
souciasserit peu de Iravailler pour augmcnler leur avoir, altcndu que dans 
leur systeme il valait rnieux elre pauvre que riche, et qu il leur suffisait 
pour elre salisfaits d avoir un morceau de pain el les ressources nccessaires 
pour vivre au jour le jour. Mais, me dira-t-on, que lont les magislrals, les 
gouverncurs? Je vous I ai deja dil : J argenl, les promesses, le caprice, I ar- 
bilrairc lenaient lieu d avocals, de procureurs, de jugcs. II faudrail des 
volumes pour relcver lous les fails de ce genre ; jc vous en citerai que!- 
ques-uns parrni ceux que je connais, cl par la vous en connailrez mille 
aulres du me me genre, sinon pires encore, qui arrivaienl chaquc jour et 
dans lous les districts. 

Peu de lernps apres mon arrivce en Albanie, 1 eveque diocesain m assigna 
la paroisse de Boldreni, a trois rnilles de distance de ma residence d Alessio. 
Ayec 1 autorisalion du pacha de Scutari, autorisation obtenue par ces 
zeles campagnards a force de promesses, on reconslruisit la residence pa- 
roissiale qui avail ete incendiee quelques arinecs auparavanl. Au moment 
de faire mellre des vllres aux I enelres, je (is marche avec un lure, de 
passage , qui avail travaille a Sculari commc charpenlier (il n y avail 
poinl d aulrcs ouvriers), el comme la residence n elail pas encore habita 
ble, le maire du village le pril dans sa maison pour I heberger el le nourrir. 
Apres qtfil edl Iravaille huil jours d unc manierc lellequc, si c elail aujour- 
d hui, je le chasserais des le premier jour, il me demanda un peu d argent 
pour aller au bazar d Alessio afin de se pourvoir de choses dont il avail 
besoin ; je lui en donnai, quoiqu a conlre-coeur, en proporlion du Iravail 
qu il avail fait. Le fripon savait qu il avail conlracte dcs deltes a Sculari, et 
soil qu il etil appris, soil qu il put deviner que ses creanciers se disposaient 
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a vcnir lui fairc visile, ii prit sos jambcs a son cou pour no plus se laisser 
voir. En eflel les creancicrs elaient cles Mtisulmans! Us vinrcnl cl ne Ie 
Irouvant pas, ils exigerenl quo !e niaire !es payal, sous prelexle qu il avail 
logo leur debileur. Knfin ils Faccuserenl devant Ie gouvcrneur, cl la il cut 
beau dire cl faire, il eul beau prolesler, en se recommandanl surloul dc 
Familie de plusieurs Musulmaus; moi-meme je presenlai des observalions, 
appuyees par Ie consulal; niais lout ful inutile : Ie pauvre homme dut, 
paree qu il elail ealholique, payer loulcs les deltcs du coquin qui avail abuse 
de son obligeancc. Un aulre malheureux paysan, qui clicminait dans cles lieux 
isoles, salisfaisanl a Fecarl un certain besoin, laissa echapper.,. un bruit des- 
agreable. Pour son inalhcur il y avail derriere lui, bicn qu a une assez grande 
distance, un Turc qui pul 1 enlcndre. Le Turc s en montra offense comme 
d une insullc, il accusa Ie coupable devanl Ie gouvcrneur, el en fin du comple, 
Ie chrelien dut payer 500 piastres lurques (environ 100 fr.) 

Mais pourquoi perdre Ie lemps a raconler des Tails de ce genre? 11 y en a 
par milliers, el de plus injusles encore. Ajoutons-y I inccndie des maisons 
catholiques, lorsque les inembres de cerlaines families onl commis des im 
prudences ou quclques mefails,ou lorsque par malhcur ils onl lue quelqu un. 
En pareil cas, Ie gouvcrneur s emparail de loul 1 avoir de la famille, soil en 
belail, soil en mobilier. Sans Ie moindre egard ni pour les innocents, ni pour 
les pelils enfanls, qu on livrail lous ensemble sur la rue a la pure charile de 
leurs camarades. Ajoutons encore a loul cela les amendes considerables qu ils 
imposaient a leur profit, pour ii imporlc quelle espece de Cauic reellc ou 
supposee. C esl qu en ce lumps-la non-seulemenl les gouverneurs ne lou- 
chaieni aucune jiaie du gouverncmenl ; mais ils dcvaient, en outre, de- 
bourser d assez fortes sommes pour obtenir leur litre, 

Par ce qui precede il esl possible de eomprendre si la situation financiere 
des peuples d Albanie ne dcvait pas elre lelle que je Fai decrile, el quelle 
pouvail elre leur instruction soil profane, soil religieuso, lorsque durant 
plusieurs sieclus ils durenl roster soumis a la loi de I ignorance, aux avanies, 
aux rajiines, aux exlorsions les plus barbares, lanl de la parl des parliculiers 
que de celle des fonctionnaires, ile sorte que pendanl plusieurs generations 
les erreurs sociales el Fidec de Finjuslice se Iransmirenl de pere en fils. Oh ! 
quel manque de culture ! On ne saurail vraimenl se I imaginer, quand Fon est 
ne cl elcve dans un p;iys civilise! Les villes elles-memes n ecbappaienl pas 
a lous ces maux, et Ton ne saurail, d ailleurs, les comparer aux villes de 
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1 Europe civilisee, soil sous le rapporl des richesses, soil, et bien moins 
encore, sous le rapport de I elegance de la vie. Les Albanais ont bien des 
edifices qu ils appellenl palais; mais il faul reconnaitre que ces palais ont 
coulecher; ils onl des mcubles de luxe, mais con formes a la mode orienlale 
qui, en realile, ne consulle guere la vraie civilisation. Leurs maisons, mal 
conslruites, sont separees les unes des aulres par des murs, des jalousies, etc. 
Si bien que les uns ne peuvent meme pas voir la fenelre des autres, moins 
encore du cote des rues, comme seraient autant de convents, qu on pourrait 
justernent appeler des prisons. Si encore il elait possible d aller se promener ! 
Mais comment? Les routes sont si mal conslruites et si mal entrelenues, 
qu on a grand peine a y marcher a pied, On ne peut songer a Pemploi d une 
voiture, a tel point que les Albanais ne connaissent pas ce genre de vehi- 
cules, et s ils se servent au besoin de chevaux, ce n est jamais pour aller 
en promenade. Quant a des pavilions ou maisons de campagne, on ri en 
parle meme pas. Tout cela suffit pour faire bien comprendre qu ici la cam 
pagne, quelques frais que la nature ail fails pour Pembellir, est si mal en- 
tretenue qu au lieu d exciter dans 1 ame de douces impressions, son aspect y 
reveille la melancolie. D aulant plus que, pour aller de la ville aux champs 
ou des champs a la ville, surlout en hiver, en aulomne ou au prinlemps, des 
routes abominables ne presentenl que des bourbiers, des torrents, des fleu- 
ves, de sorle qu a chaque pas le cheval court risque d y rester enfonce, 
ainsi que son cavalier. II s ensuit qu il n y a ici ni lieux de promenade, ni 
rapporls de sociele, ni spectacles publics, ni rejouissances, en un mot, pas 
de rapporls sociaux, aucun de ces avanlages et de ces plaisirs qu on trouve, 
je ne dis pas dans les villes europeennes, mais simplement dans nos chateaux 
et dans nos villages. 

Quant a [ instruction soit profane, soil religieuse, la religion elle-meme 
defendail rigoureusement en Albanie de s appliquer a 1 etude et en inlerdi- 
sait absolument les moyens a quiconque aurait voulu I introduire, altendu 
que les Turcs conshleraienl ( ignorance cornme une verlu el la science 
comme une imperfeclion. II eri resultait nalurellement que les Albanais ne 
savaient pas meme lire ni ecrire, y compris ceux qui siegeaient dans les 
spheres adminislralives; c est lout au plus si savaient lire quelques parlicu- 
liers qui s elaient adonnes an commerce chez les nations etrangeres; encore 
n y avaient-ils appris que ce qu avaient exige leurs affaires. 
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Ainsi, quand en cerlains cas, pour designer une ignorance loute particu- 
liere, nous disoris etre un siecle en arriere, ici Ton peut dire Irente siecles. 
Si ensuite 1 on voulait comparer 1 ignorance du moyen age a celle de la Tur- 
quie, et par la meme a celle de I Albanie, on ne saurait y trouver aucune 
analogic. Car il est vrai que, si I ignorance etait grande a celte epoque, on y 
voyail aussi des asiles ou se conservaient les sciences el se praliquait la cul 
ture inlellecluelle, landis qu ici elles elaienl bannies de n importe quel lieu, 
quelle reunion, quel cercle. 

II y avail bien le clerge calholique ; mais quoique les eveques et archeve- 
ques du pays fussent choisis par le Saint-Siege parmi des eleves de la Pro- 
pagande qui avaienl fait loules les eludes necessaires et avaient par conse- 
quenl loule la capacite desirable, pour donner ulilement des pasleurs aux 
nombreuses paroisses de leurs dioceses, ils devaienl, au milieu des obstacles 
infinis enumeres plus haul, et faule de mailres et de ressources, se conlenler 
de faire pour le mieux, en pourvoyant leurs paroisses comrne ils pouvaient, 
afin de ne point les laisser enlieremenl a 1 abandon et de ne point compro- 
metlre ainsi leur foi. Du resle ; au fond ces pauvres calholiques ne connais- 
saienl gtiere leur religion ; ils y avaient mele des usages bien conlraires a la 
purele de la doctrine. Comment aurait-il pu en elre aulrernerit, puisqu ils 
n allaient a la messe que trois ou quatre fois Tan? Encore se halaient-ils, 
aussitdl apres I elevation, de se reridre a leurs affaires. Par consequent ii 
n y avail ni enseigncment de la doctrine chrelienne, rii predication, ni expli 
cation de I Evangile, ni instructions, ni cnlechismes. Ainsi dans combien 
d erreurs ces pauvres Chretiens ne devaient-ils pas tomber! S ils ne Iravail- 
laient pas les jours de dimanche el de fete, c esl qu ils n onl pas grande 
envie de travailler meme aux jours non feries. Quant a I assistance a la 
me^se, ils n en fnisaient aucuri cas, de sorte que, lors de mon arrivee en 
Albanie, plusieurs de mes Missionnaires se trouvaienl quelquefois lout seuls 
pendant la celebration du saint Sacrifice, sans avoir le moindre assistant. 
Aujonrd hui encore les meurlres ne sont pas rares parmi les Albanais, qui 
conservent la coutume barbare de repandre le sang, comrne ils disenl; mais 
ils etaient bien plus frequents jadis, el les pardons, les reconciliations elaienl 
bien plus rares. On soumet les jeunes filles au joug sacre du mariage sans 
consulier le moins du monde leur volonte; c esl encore ainsi que les choses 
se passenl aujourd hui , mais avec combien moins de prudence on s occu- 
pail jadis de leur assurer une position honnete el avantageuse! Conduite 
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dans les rnonlagnes, pousser 1 iniquile jusqu a livrer leurs filles aux Turcs, 
comme de maiheureuses victimes qu on sacrifiait! tteaucoup de ces femmes 
sont encore vivantcs; la plupart sont des veuves auxquelles Dieu a accorde 
la grande grace de survivre a leurs injusles mailres et de pouvoir ainsi, 
puisque ces pauvres femmes n avaienl jamais laisse s eteindre dans leur 
coBur cetle foi calholique dans laquelle elles elaienl nees, parliciper de 
nouveau aux saints Sacremcnts, pour finir leurs jours dans le sein de la 
Sainte Eglise leur mere. 

II y a aussi beaucoup de calholiqucs qui se souillent du crime enorme 
el infame de bigamic. Aujourd hui, Dieu merci, il n y a guere plus que 
quclqucs hommfls, indignes du nom de chretien, qui parfois y tombent, 
tandis qu auparavant les cas de cetle nature etaient Ires-frequents, et 
Ton peutdire qu il n y avail point une seule paroisse qui n en presenlat plu- 
sieurs. Le plus leger molif suffisait pour qu on arrival a un pareil exces 
d iniquile, el la plupart du temps c elaient des chefs de village qui se lais- 
saient a!ler a de pareils desordres, eux qui auraient dti dormer le bon exemple 
a leurs coreligionnaires. 

Le sacrement du mariage ne se celebrait devanl PEglise, surlout 
dans Ics monlagnes, qu avec des femmes qu on avail gardees comme 
concubines pendant plusieurs mois et meme des annees entieres. Pau 
vres jeunes filles ! on a horreur et compassion d y penser ! Ces enfanls aux 
quelles leur bonne conduite a conserve I innocence baplismale, les voila 
sacrifices au demon, tout a fait sans leur aveu ! J ai vu de mes yeux et en- 
lendu de mesorcilles tout cela et bieri plus encore dans les premiers temps 
ou j ai commence en Albanie mon ministere aposlolique, et je snis quel mal 
se sont dorine les eveques et les missionnaires pour exlirper ces crianls abus 
et tant d aulres; j ai vu et enteridu raconter des traits dc brigandage in- 
croyables! ll y a rnainlenant, surtout en certaines regions, une foule de vo- 
leurs, mais bien moins nombreux qu aulrefois. Allez aux informations, 
examinez la situation, et vous reconnailrez que la proportion se reduit a uri 
pour cent; el celle diminution est due a I instruclion religieuse, nullement 
a la force du gouvernement. Car vous I avouerez vous-memes, le gouverne- 
ment n agit guere, el d apres ce que m onl dit des vieillards, il agit peut- 
etre moins qu anciennement. Certains pachas deployaient une tclle severile 
a 1 egard des voleurs qu ils en faisaienl ec.irleler, empaler, bruler, mais 
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autant ils en exterminaient, auiant il en renaissait, tondis que ( instruction 
catholique detruit les abus jusque dans leurs racines, de facon qu ils ne re- 
naissenl plus, J ai vu assez souvent des Chretiens parvenus, sans .avoir recu 
le sacrement de la Confirmation, a I age de Irente, quarantc ans el plus; 
j en ai trouve, en Ires-grand nombre, qui ne savaient merne ni le Pater, 
ni TAve Maria, ni d aulre priere; j ai vu aussi bien des personnes mariees 
qui n avaierit jamais communie; j ai vu beaucoup de fiances qui, au moment 
de s unir par les liens du mariage, ne s elaient jamais approches des sacre- 
ments de la Penitence et de PEucharislie ; j ai vu... Mais qui pourrait ra- 
conter tout ce que j ai vu, enlendu, reconnu, et ce que 1 Albanie a ele a une 
aulre epoque? Que ce qui precede vous sudise; en consultant la tradition, 
vous vous forrnerez une idee du resle. 

Courage done, (Veres bien aimes, courage ! Plantez, semez, arrosez, de- 
truisez, exlirpez, et prions Dieu de benir vos travaux par sa sainle grace, 
en fecondanl sa vigne pour qu elle produise au temps marque des fruits 
ahondants. Ce champ vous presenlera encore des epines ; rnais ou. n en 
trouve t-on pas? II vous presenlera des planles eliolees par la secheresse et 
cependant encore vivaces ; car ces ames ne manquent pas de foi, comme en 
manquent lant d aulres dans certains pays civilises. Apportez leur done des 
soins conlinuelscl empresses, accompagnes de douceur et de patience ; car 
elles produiront,elles aussi, des fruits d une suavile celeste; c est a vous que 
sont confides ces lendres nouvelles plantes qui germent avec vigueur. J es- 
pere qu en apporlant un zele infatigable a les cultiver, vous recueillerez des 
fruits abandants, qui vous rempliront d une consolation inexprimable jus- 
qu a la fin de volre carriere morlelle. 

II [)ourrait arriver, je le dis par experience, que 1 ennemi infernal essaie 
parfois de vous delourner de volre penible carriere, en vous opposant di 
vers obstacles, et peul-elre en vous presenlant comme inuliles vos efforts et 
vos fatigues. Ne lui prelez pas Poreille, regardez en arriere, complez les vic- 
loires que vousavez remportees sur lui, jetez vous enlre les mains el sous la 
garde infaillible du inaflre de la vigne, el en lui, avec lui, par lui, allez au 
milieu de vos brebis, siirs de les conserver fideles au bercail ou de les y 
ramener si elles en sortaient. Jetez un coup d oeil sur le passe, et voyez 
combien Dieu a beni ce Iroupeau! En cffel, aujourd hui, non-seulement le 
gouvernemenl ottoman vous tolere, mais il vous appuie. En secondant les 
bonnes intentions de Sa Majesle Imperiale le Sultan, daigne le Seigneur les 
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lui conserver et les accroilre jusqu a lui fairc connatlre entitlement sa 
verite! 

Le monrle catholique travaille pour les Missions eparses dans les pays in- 
fideles el les secourt par d abondantes aumdnes. C est ainsi que mainlenant 
vous avez des eglises non somptueuses, ii est vrai, mais au moins tres- 
decenleset pourvues d ornemenls sacres convenables; vous avez un peuple 
suffisamment imbu des pures maximes de la religion calholique; vous avez 
Tespoir de faire chaque jour de nouvelles conqueles ; car vous avez a Scutari, 
pour la bonne education et 1 inslruclion du clerge seculier, un college di- 
rige par les excellents Peres Jesuites; vous avez dans la meme ville des 
ecoles elementaires pour 1 instruction des enfanls, et vous les avez entre les 
mains; vous avez des consulats europeens lous occupes par des hommes 
qui ne cherchenl qu a procurer a ces peuples les bienfaits de la civilisation 
et de la religion; vous avez enfin pour marcher de progres en progres, le 
plus ferrne appui, le fondement le plus solide dans la Sacree Congregation 
de la Propngande et dans les sept prelats des sept dioceses exislant en Al- 
banie, tous appliques avec un zele infatigable, lous apporlant la plus grande 
ardeur a perfectionner par de sages mesures le parfait elablissemenl de ce 
qui peul assurer le bien etre materiel et moral de ces catholiques. 

Je suis done foride a vous souhaiter, avec le ferme espoir de voir mes 
souhaits accomplis, loules les joies, loules les consolalions que volre coeur 
peul desirer. Acceptez-les comme une preuve du souvenir que je garde de 
vous el de noire mission. Sur ce vous embrassant dans le Seigneur, vous 
lous, ministres aposloliques lanl reguliers que seculiers, j ai 1 honneur de 
me dire, 

de Vos Palerniles et de Vos Seigneuries Tres-Reverendes, 

Lucques, au Couvent le Ires-affeclionne Confrere en J.-C. 

de S. Cerbon, 19 mars 1866. FR. AIM BARTOLUCCI, 

Ex-Prefct Apostolique. 
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AMtiRIQUE MtiRlDIONALE. 

Lettre du P. DEMS PARDINI, Min. Obs. Missionnaire Apostolique , 
sur les Missions Araucanes dans I Amerique Meridionale. 

Clacimienlo (Araucanie), 12 Janvier 1866. 

fiminenlissime Seigneur (1), 

Apres avoir respeclueusement baise les mains sacrees de Votre Eminence 
el vous avoir souhaile toute sorle de bonheur el la vraie felicite, je me fais 
un devoir de donner a Votre Eminence quelques details sur les Missions 
Araucanes, com me jevous 1 annoncais dans ma note du 10 de ce mois sous 
le n 1. 

L Araucanie, siluee au 58 e degre de latitude meridionale et au 73 degre 
de longitude, bornee a Test par la Cordiliere des Andes, qui la separent de 
la Republique Argentine, a 1 ouest par le grand Ocean Pacifique sur une 
longueur de 60 a 80 lieues, et du sud au nord par deux grands fleuves, 
I Imperial et le Bio-bio, sur urie longueur de 100 a 120 lieues, est un ler- 
ritoire en grande parlie montueux et neanmoins fertile et riche en mines 
de charbon fossile, de cuivre, d or et d argenl. Ce vaste pays esl occupe par 
environ 80,000 sauvages qui veillent a la garde de leurs troupeaux de 
bffiufs, dechevaux, elc. Grace a Tabondance de palurages balsamiques et 
de sources intarissables, ces animaux se reproduisent d une maniere mer- 
veilleuse; ils Torment la principale richesse des habitants et Fobjel de leur 
commerce avec les regions civilisees de celte republique. 

Rigoureusement parlant, les Araucans n observent aucune religion, et 
quoiqu ils professent une espece de polylheisme confus et superstitieux, ils 
ne oraignent guere leurs divinites et ne les adorent pas davanlage, sinon 
parfois dans quelque assemblee generale (Machitun) a. laquelle ont coutume 
d assister lous les chefs des diverses tribus. En ces circonstances, qui sont 
tres-solennelles pour les Araucans, on parle ordinairement soil de la de 
fense du lerriloire, si on le croit menace, soil de I altaque de quelque for- 
leresse voisine ; alors rnellant tout a feu et a sang, ils ont accoulume d of- 
frir aux dieux une libation de vin, de miel ou d eau de vie, comme pour 
implorer leur secours. 

Les Araucans a Uri bo en t d ordinaire leur maladies au malefice; le me- 

(4) L fiminenlissime Prefet de la Propagande. 
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decin qu ils appellenf est cgalement devin (mdchis). Cc dernier, si !e ma- 
lade vient a mourir, en atlribue la faule,apres miile sirnagrees myste- 
rieuses,a quelque personne riche, dont les parents du defiint exigent miile 
choses, en compensation de sa vie. S ils ne les obtienncnt pas, ils s en ven- 
gent eommc ils peuvent. 

Le mariage, pour la femme, est presque un csclavage; c est elle qui pre 
pare a manger, qui lave, qui fait les veiements de la famille; elle met la 
aelle au cheval et les eperons a son rnari, qu elle aide meme a monter. La 
polygamie est en vigueur, et 1 homme prend plus ou moins de femmes 
suivanl sa fortune. Les femmes de I Araucan sont toules d une position 
egale; elles servent loutes leur mari quand elles recoiverit des ordres ; cha- 
cune d elle prend soin de ses propres enfanls et offre a son mari un plat a 
manger par jour. La morale des Araucans n est ni severe ni trop relachee, 
et chez eux le mariage est, en general , respecle, Voici en quoi consistent 
leurs ceremonies nuptiales. Le jeune homme demande la future au pere, 
ou bien, a defaut du pere, au parent le plus proche. Celui-ci, apres avoir 
vanleles bonnes qualiles dela jeune fille, la promet au postulant, a condi 
tion qu on lui donne en echange tel nombre de boeufs, de vaches, de che- 
vaux, etc. Des que 1 affaire est conclue, le fulur se presenle a la cabane de 
la fiancee, laquelle sort armee d une canne, au milieu des femmes de loute 
la famille. Elles entourent leur parente, comme si elles ne voulaient pas la 
ceder, el il fautque le fiance, monte sur son cheval, vienne la leur enlever 
de vive force, et chaque fois qu il s approche du cercle qu elles forment 
pour faire une tentative, il altrape unc nuee de coups de baton : mais PArau- 
can manie son cheval avec tant d adresse qu il rompt celle espece de carre, 
enleve sa fiancee, la place sur sa monture et Pemporte jusque dans sa 
cabane. 

L Araucan est a moilie barbare et d un caractere tout a fait belliqueux. 
Son arme est la lance; mais il est accoutume de porter aussi I epee. II est 
extremement defiant et jaloux de son territoire. II est en meme temps si 
fourbe et de si mauvaise foi, qu il est impossible qu une paix el une amilie" 
durables puissenl s elablir entre I Araucanie et la republique Chilienne. 
Les Araucans acceplent a tout moment des pactes et des conventions, ils 
s engagenl a la soumission eta la paix; mais les moindres circonslances, 
meme les plus irisigriifianles, leur inspirenl des defiances ; on les voit aussi- 
l6t rompre les traites, s armer de pied en cap, sorlir de leur terriloire, en- 
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rahir celui de la republique, s y livrer au pillage et au meurlre, et mettre 
a feu et a sang loul ce qui se Irouve sur leur passage. Les troupes de la 
republique les luent, les comballcnt, les dispersent et les poursuivenl jus- 
qu a leurs hultes; la, sous prelcxte de les punir, ils leur font lout le mal 
dont esl capable une soldatcsque irrilee de ne pouvoir en aucune fagon les 
re duire. 

Les quatre Missions que cetle Prefecture dirige au nom de Volre Emi 
nence sont placees de I est a I ouest dans la partie septenlrionale du lerri- 
toire Araucan, a une distance de 10, 15 et 18 lieues Tune de I aulre. La 
prefecture occupe enlr elles le point le plus central, afin de pouvoir venir 
en aide aux Missionnaires dans leurs besoins soil spirituels, soil temporels. 
Elle enlretient des rapports continuels avec les aulorites provinciales, de 
manierea pourvoir aux riecessites des Missions, el une fois 1 an elle presenle 
elle-meine au gouvememerit supreme un memoire delaille sur la marche des 
Missions, et cela en conformite d une loi positive de 1847. Ce memoire est 
ensuite presente par le gouverneur au Congres national. En cctte circon- 
slancc le Prefet rend comple au gouverneur de 1 emploi des deniers du Ire- 
sor qui onl ele mis a sa disposition pour reparer les bailments aflecles aux 
Missions. 

Dins les diverses localites qu ils occupent, les religieux Missionnaires font 
la classe aux enfanls, leur apprennenl a lire et a ecrire, et leur enseignent 
Farilhmelique, le calechisme, la doctrine chretienne ct la grammaire espa- 
gnole. Us administrenl le bapleme aux enfanls nes de parents deja Chretiens 
ainsi qu aux enfanls des ecoles, aprcs les avoir prealablemenl catechises. 
A diverses epuques de I annee ils appellenl par fractions au siege de leur 
Mission les adulles et les enfanls deja chreliens; ils les y gardent dix ou 
douze jours, les examinent sur la doctrine chretienne et les font se con- 
fesseret communier. Ainsi le Missionnaire voit, si la bonne doctrine est en- 
seignee aux enfanls, s ils recoivenl de bons cxemples et s ils respeclent leurs 
parents. D aptes les renseignements qu on lui procure, il donne des conseils 
ou fail des representations suivanl 1 exigence du cas. Apres cela, il renvoie 
lous ces braves gens chez eux, en leur faisanl quelque petit cadeau pour 
gagner leur cceur. 

Aux hommes il dorme un mouchoir rouge dont ils s enveloppent la 
lele, en y enlermant leur longue ft forte chcvelure. Aux femmes il donne 
de Findigo pour leiiitire leur laine, dc la poudre rouge pour so peindre le 
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visage cl de pelites perles pour s orner la tele : lies anneaux, des pendelo- 
ques, ou d autres objels lous en or faux. Aux meres de famille il dorine du 
ble, des haricots et des pommes de terre, lout cela en petite quantile, et 
tout le monde s en va content. Quelquefois lous ces pauvres gens se colisent 
pour offrir au Missionnaire une vache, un veau on une couple de moulons, 
en reconnaissance du bon accueil et des petits cadeaux qu ils onl recus. 

Les Araucaris fournissent au Missionnaire le terrain dont il a besoin 
pour semer quelques cereales et paltre le peu de betail qu il garde pour son 
usage, el il y en a qui I aident a faire ses semailles. Ainsi ceux d enlr eux 
qui habitent pres des Missions, sonl accoulumes de semer le ble, le fro- 
ment, les palates, avec I aide du Missionnaire. Voila toutce dont s occupe le 
Missionnaire de PAraucanie. et le sauvage le voit de bon 031! par la raison 
que tout ce qu il fail lend a Pavantage de ces inforlunes. 

Par consequent le Missionnaire est en temps de paix respecte et ecoule, 
il a la satisfaction de recueillir de tous ses travaux un certain fruil. Que si 
les Araucansfonl la guerre aux chreliens, le Missionnaire, quand il ne peul 
pas relablir la paix, esl force de se tenir sur ses gardes, et souvenl d aban- 
dormer sa Mission pour peu qu il lienne a la vie; car en pareil cas les Arau- 
cans deviennent d ordinaire si cruels qu ils n epargnent personne. Aujour- 
d hui de pareils dangers sont plus rares, altendu que le gouvernement, 
voulant garanlir les proprietes de la frontiere, y a place un cordon rnili- 
laire. Grace a cetle precaution, il n arrive plus que quelques combats par- 
tiels, qui coulent cependant loujours le sacrifice de la vie a quelques 
homines de part et d aulre. 

Quant a la conversion des adultes d un certain age, ce serait perdre son 
temps el sa peine que de vouloir Pentrcprendre ; car ils sont lellemenl en- 
tiches de leurs superstitions qu il n esl pas possible de les en depetrer. 
On les deciderail aisemenl a recevoir le bapteme; mais il esl absolument 
impossible de les determiner a changer de mceurs, surlout s il s agil de la 
polygamie, qui a jele chez eux de si profondes racines ! 

La Preleclure a traile plusieurs fois avec 1 aulorile superieure de la repu- 
blique Chilienne la question de la civilisation de PAraucanie, en fondant, 
sous la surveillance du Missionnaire, dans le voisinage des Missions, quel 
ques ecoles de jeunes filles ou elles pussent, tout en apprenant les rudiments 
de notre sainte religion, s inslruire el se former au Iravail. Lors du dernier 
voyage que j ai fail dans la capilale, j esperais oblenir a cet egard quel- 
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ques resullats ; mais tout a coup, par suite de certaines difficultes entre le 
Chili el i Espagne, les deux pays se sont declare la guerre, et eel evenement 
a porle la Republique a suspcndre tous les travaux publics, en absorbant 
toutes ses ressources financieres et en exigeant de plus grands sacrifices en 
core. Tel a ete le inolif qui m a fait renoncer a mon enlreprise, en allendant 
un temps plus propice. Dieu n abandonnera point son ceuvre. 

Quant a 1 ereclion de nouvelles Missions, la Prefecture pourrait peul- 
elre surmonter la difficulte qui resulle du petit nombre des religieux pro- 
pres a 1 apostolat, en s entendant avec le ministre general; mais comme 
1 ereclion de nouvelles rnaisons exige des fonds que le gouvernemenl n est 
point en etal de (burnir actuellernent, il faudrait recourir a I Administration 
de la Croisade. Malheurcusement celle-ci se plaint sans cesse du manque 
d argenl. Peul-elrc la Providence nous menagera-t-elle plus lard quelques 
nouveaux moyens ; je ne veux pas encore perdre mes riantes esperances. 

Voila tout ce que je devais communiquer a Votre Eminence pour m ac- 
quilter de mon devoir, en vous suppliant, vous dont la bonte m est connue, 
de vouloir bien m indiquer les moyens qu avec volre sagesse et volre expe 
rience vous jugeriez les plus propres a assurer la prosperile de ces Missions. 
Sur ce, faisanl des vceux au Tres-Haul pour la conservation de Votre Emi 
nence el pour les progres dc noire sainte foi et de la religion, j ai la satisfac 
tion de me dire de nouveau 

de Volre Eminence 

Le tres-devoue Serviteur et Obeissant inferieur, 

FR. DENIS PARDINI, 
Min. Obs. Prefet Apost. 



TRIPOLI DE BARBAUIE. 

Lettre du P. ANGE MARIE DE SAM AGATA, au P, Raphael dc Pontecchio, 
Ministre General de tout I Ordre seraphique. 

Tripoli de Barbaric, 31 decembre 1865. 

Reverendissime Pere General, 

Je viens par la presente lellre informer succinclernent Volre Palernile 
Reverendissime de la situaliori tant morale que materielle de celte Mission 
aposlolique danslecours de 1 annee 1865. 
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Je puis vous assurer, a ma tres-grande consolation, que les conditions 
spiriluelles de la Mission se sont nolablement ameliorees duranl le saint Ju- 
bile, ou des predications en ilalieri et en mallais ont ele donriees malin et 
soir pendant 1 espace de huit jours. En cetle semaine, des fruits de salut 
Ires-abondanls ont ete recueiliis, el les fideles sc sonl approches des saints 
sacremenls de la Penitence et de I Eucharislie. 

Quatre-vingt-dix enfanls nes de parents infideles onl ele baptises a Tar- 
tide de la mort, et deja leurs ames sont aliees jouir du bonheur du Paradis. 

TJne jeune dame protestante a abjure pour rentrer dans le sein de noire 
SairileMere I Eglise. 

Dans noire h6pilal de Tripoli, dirige par les Soeurs de St Joseph de PAp- 
parition, on a soigne el assiste en celle annee, avec tout le zele de la cha- 
rite, sept mille sept cent cinquante huit malades, auxquels on a, jusqu a 
leur complete guerison, fourni gratuilement les remedes necessaires, aux 
depens de notre Mission. Carious les Chretiens, musulmans et juifs de ces 
regions sont tout a fait prives des biens de la forluue. II est vrai qu on de- 
pense annuellenieut une somme d argent considerable pour des oouvres de 
misericorde semblables ; mais il esl indubitable que c est la, avec les ecoles, 
Funique moyen de civiliser el d evangeliser les Africairis infideles, eomme 
je suis fonde a I affirmer par une experience non inlerrompue de vingt-deux 
ans que j ai passes en Afrique. 

Notre Mission de Tripoli soulient qualre ecoles, une pour les gnrcons, qui 
est dirigee par les religieux de 1 Ordre seraphique, el Irois aulres pour les 
Giles, lesquelles sonl confiees aux soins et au zele des Heverendes Soeurs 
de St Joseph de I Apparition. Des Sceurs, au nombre de dix sont, ainsi que 
deux autres mailresses, logees, enlrelenues et pourvues exactement de tout 
le necessaire par noire Mission. Ces ecoles recoivent non-seulemenl les ca- 
Iholiques, mais aussi les musulmans, les juifs, les proleslanls, les schisma- 
liques; elles satisfonl, surloul les Irois derniercs, exlremement toute la po 
pulation. On en a en une preuve eclalanle dans les examens publics du 
28 seplembre, jour ou a eu lieu aussi une distribution solennelle de prix, 
en presence d un nombreux concours des personnes les plus distinguees de 
la ville. I^es assistants en sont resles pleinement salisfaits, et onl pu appre- 
cier en rneme lemps le devouement et les peines de ceux el celles qui diri- 
genl les elablissemenls d inslruclion publique. Ces heureux et nouveaux 
resultats quant a Pinslruclion de la jeunesse, qui est la base la plus sure de 
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la religion el des vertus sociales, soul dus a la sollicitude de Votre Pater- 
nile Revereridissime, que le Seigneur noire Dieu reconnailra par de magni- 
fiques recompenses. 

J ai le plaisir de vous annoricer que le bailment que j ai fait conslruire a 
Tripoli pour les nouvelles ecoies de garcons, comme je vous en ai informe, 
esl termine. Au premier Janvier prochain, ces ecoies seronl ouverles par 
les soins et sous la direction de qualre religieux Missionnaires de 1 Orclre 
seraphique, qui se consacreronl ex professo au bien-elre tanl moral que ma 
teriel de lajeunesse. 

J ai resolu d inslaller au prinlemps prochain les Soeurs de St-Joseph de 
1 Apparition dans le nouvel etablissement bali, vous le savez, a Bengasi, il y 
a deja longtemps; c est uniquement, faute de ressources pecuniaires, qu il 
a ete jusqu ici impossible de les y mettre. 

Je suis decide, en outre, a me rendre le plus lot possible a Gait dans le 
Fezzan, dans le but d y fonder un hopital el une ecole. Oulre que c est la 
la clef qui permel de penelrer dans 1 interieur de I Afrique et de faire ainsi 
parvenir des secours de loute sorle a lous les rnissionnaires qui se trouvent 
au centre du pays, on y pourrail acquerir aisemenl bon nombre de negres 
des deux sexes, auxquels on donnerail une instruction sociale et chrelienne 
el i on appreridrail quelque elal dans noire college de Bengasi. Us relourne- 
raienl ensuile dans leur pays, au milieu de leurs families, sans elre lies par 
aucun voeu, mais accornpagnes de quelque missionnaire europeen ; de celle 
maniere, i! deviendrait Ires-facile d y semer le bon grain de Jesus-Christ, 
d evangeliser ces pauvres barbares et de faire fleurir noire sainle religion. 
Ce projel, Reverendissime Pere, esl 1 unique moyen de parvenir a propager 
a la Ibis la civilisalion et le calholicisrne a I inlerieur des pays occupes par 
ees infideles. Car une experience de vingt-deux ans m a pleinemenl demonlre 
qu on ne pourra les converlir a Jesus-Christ el a sa divine religion qu ea 
soignant graluitement les indigenes malades et en inslruisant les enfants. 
C esl pourquoi, apprecianl les imrnenses avanlages qui doivenl en resulter 
pour la gloire de Dieu, pour I honneur de i kglise calholique et pour le 
bicn spiriluel des ames de ces inlbrlunes couches a I ombre de la niort, j ai 
resolu d envoyer les Soeurs de Si Joseph a Bengasi et d aller moi-memc a 
Gall dans le Fezzan, avec les intentions susenoncees. 

Le 9 decemhre une jeune fille du pays s est consacree a Dieu par les 
trois voeux dc pauvrele, d obeissance et de chaslele parmi les Soeurs de 
St Joseph de 1 Apparition. 
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Le dimanche des Rameaux de 1 annee courante, j ai administre le sacre- 
ment de la Confirmation dans noire paroisse, ornee avec la plus grande 
poinpe, a une belle troupe d enfanls des deux sexes s elevant au nombre 
de 67. A cetle pompeuse solennite accoururenl non-seulernenl les calholi- 
ques, mais encore beaucoup d belerodoxes, qui en reslerent fort edifies. 

Le nouveau batimenl que j ai fail construire a Tripoli pour les ecoles de 
garcons, altendu que le bailment actuel n esl pas assez grand pour les 
contenir lous, a coule 50,500 francs. Encore le prix de la charpenle el de 
plusieurs poulres el planches emprunlees a noire bailment de Bengasi 
n est-il pas compris dans cetle somme. 

Nous faisons lous les jours en commun dans notre Mission une demi- 
heure d oraison menlale; on fait une lecture pendant le repas commun, el 
tons les Missionnaires apprenrient la languc mallaise. Chaque dimanche, ex- 
ceple pendant les deux mois d ete, on preche en italien el en maltais; dans 
J apres-midi on cnseigne la doclrine chrelienne, el on fail le calechisme 
dans 1 cglise. Du resle, on eriseigne presque lous les jours la doclrine enre- 
lienrie en ilalien el en mallais. J ajoule a ce sujel qu il y a a Bengasi un 
Pere qui conlesse dans ces deux langues; a Tripoli il y a deux Peres qui 
confessenl, prechent, inslruisent en mallais, et le P. Ferdinand de Florence 
nolammenl parle el preche lorl bien en celle langue. Les faveurs el 
les graces signalees dont Volre Palernile Reverendissime a daigne me com- 
bler, moi el celle Mission aposlolique, me foul vous dire que vous avez des 
litres de plus en plus grands a ma plus vive el plus profonde reconnaissance, 
ainsi que les Tres-Reverends Peres qui composenl le definiloire general 
que vous presidez si dignement, el en signe de mon elernelle gralitude je 
je ne puis faire mieux que de conlinuer a prier la Bienheureuse Vierge Im- 
maculee, en lui demandant pour tous une juste recompense de graces el de 
benedictions. Mainlenant je me recommandc a vos fervenles prieres et a 
celles des Tres-Reverends Peres, je vous baise respeclueusemenl a genoux 
les mains, el demandanl Volre sainle benediction, je suis avec le plus pro- 
fond respect, 

de Volre Palernile Reverendissime, 

le Ires-humble, tres-devoue et Ires-reconnaissanl Serviteur et fils, 

FR. AGE MAKIE DE SAIST AGATA, 
Prefet Aposlolique. 



179 

TROISIEME PARTIE. 

SCIENCES NATUBELLES. 

Ayant pris par hasard le 11 44- (annee 1785) do la Gazette dc Toscane, 
nous y avons trouve 1 arliclc suivanl : Ce n esl pas seulement I observalion 
analomique cles animaux, c cst aussi celle des planles qui a ele rcduile dans 
noire siecle a une precision et a une delicalessc telles que jamais rios ance- 
tres n eussent espere de pouvoir y alteindre. Le P. Zacharie de Plaisance, 
Min. Obs. Reforme et Professeur de Bolanique a 1 Universile Ponlificale de 
Ferrare, merile assuremenl une place dislinguee parmi les heureux et habiles 
adeptes de cette branche interessante et agreable des sciences physiques. 
Par la dissection merveilleuse de plusieurs planles, il s est concilie 1 estime 
des academies de Turin, de Milan, de Pavie, de Bologne, et d aulres Socieles 
imporlanles donl i! est membre. 11 a recu, en outre, des ternoignages d une 
satisfaction toule parliculiere de la part du Pape regnant, du Roi de Sar- 
daigne, du Due de Parme, el d aulres Souverains auxquels ii a presenle, a 
diverses epoques, quelques-uns de ses travaux en ce genre. Non nioiridres 
onl ele les distinctions honorables que lui a decernees noire prince acluel, 
toujours porle a proleger et a favoriser les Beaux- Arts el les sciences. L il- 
luslre Savanl a ofTerl a Son Allesse Royale un tableau en miniature sur la 
planle appelee Liber, indiquant I origine de 1 Arno par celte phrase : Attollit 
caput ct plaudit pater Apenninus (il leve la tcte et son pere I Apennin applau- 
dit), el orne de divers arbusles, racines, tiges, branches el leuillages, lous 
exaclement decoupes et disseques. En consequence, S. A. R. ne s est pas 
contenlee d accepler ce don avec une bienveillance parliculiere; elle a voulu 
encore offrir a 1 auleur une magnifique medaille d or, qu elle lui fit parvenir 
par le moyen de N. le Comle Jacques Marulli, Chevalier de 1 Ordre Mililaire 
insigne de S. Elienne, chambellari imperial el royal, en memo lemps que 
chambellan de S. A. R. et ambassadeur a Bologne pour les trois Legalions. 
Nous esperons qu une pareille munificence, si dignedu caraclere augusle de 
noire royal Souverain, engagera de plus en plus le P. Zacharie a pour- 
suivre avec ardeur la lache qu il a enlreprise avec tanl de succes. Le meme 
religieux a donne de singulieres preuves de son habilele dans 1 analornie 
des planles par le moyen de I iricision ; il lui resle mainlenanl a lenler le 
moyen de la maceralion, afin d embrasser ainsi loules les melhodes propres 
a lui faciliter Telude enliere de 1 analornie des planles. 11 nous a donne 
1 espoir qu il s y livrerail, et nous ne pouvons que le prier de realiser cet 
espoir. Apres les preuves de science qu a donnees le P. Zacharie, le public 
a le droit de lout atlcndre d un esprit si sagace et d un talent si delie. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Renseignementt fournis par Mgr RIZZOLATI sur la me du venerable P. JEAN DE 
TKIORA, Pretre profes de I Ordrc des Mincurs Observantins et Missionnaire 
Apostolique en Chine, ait il fut strangle en 1816. 

Le venerable P. Jean naquita Triora, faubourg de 1 antique Genes, et des 
son enfance il donna des marques exlraordinaires de piele, de sorte que 
loul le monde Pappelait le petit saint. A I age de dix-sept ans, il se renclit a 
Rome, ou, il entra dans 1 Ordre des Min. Observ. de St Francois (province 
deRome). On le nomma predicaleur de son Ordre, puis garclien du couvent 
de Vellelri. Ambitionnant la conversion des gentils, il pria ses superieurs 
de Tenvoyer aux Missions de Chine. Cela oblenu, il parlit de Rome pour 
Lisbonne en 1798, et il y resla un an enlier attendant 1 occasion d un 
navire qui partit pour la Chine. L annee suivante (1799) il s embarqua pour 
Macao, ou il arriva au mois de Janvier 1800, el ou il allendit encore 1 oc- 
casion dc courriers courageux qui ne craignissent point de rinlroduire en 
secret dans les provinces des Missionnaires I ranciscains. [/introduction d un 
europeen, ne connaissant ni la langue ni les mceurs chinoises, etail chose 
fort difficile et fort datigereuse; car la peine de mort menacail dans cet 
empire les Missionnaires assez hardis pour aller y precher la foi catholique. 

Le P. Jean dut palienler une annee enliere avanl de trouver des courriers 
assez intrepides et assez charilables pour conscntir a exposer leur vie prin- 
cipalement au passage des diverses douancs et holelleries chinoises. II dut 
done s arreler a Macao jusqu a I annee suivanle (1801), toujours aime et 
apprecie de lout le monde, a raison de sa piete et de I irreprochabilile de 
ses moeurs, vrairnent dignes d un Missionnaire de Jesus-Christ. Dans le cou- 
rant de 1801,apres un tres-perilleux voyage de plusieurs mois, il parvint a 
Xam-Kim, chretiente situee dans les montagnes de la province de Hu-pe, 
d oii son Vicaire aposlolique 1 envoya provisoiremenl dans la province de 
Ho-nan, qui manquail absolument de pretres, en le chargeant d en grou 
per, d en retablir les chretienles eparses et de ranimer la ferveur de ces 
fideles prives de pasleurs. Notre venerable martyr y passa deux ans et demi 
a cultiver celte vigne, et il n est point dans cetle province une seule chre 
tiente qu il ne visilat et ne desservit, quelque peu imporlante qu elle iiit et 
quelques dangers qn on y trouvat. Eu effel, les catholiques et les (ideles de 
celte province sont en petit nombre, disperses a d enormes distances les uns 
des autres ; par suite, 1 adminislration spirituelle y est beaucoup plus diffi 
cile qu ailleurs. Le P. Jean fut ensuite envoye dans la province de Xen-si, 
dans le district de Han-chun-fu, ou il y avail huit mille Chretiens, epar- 
pilles sur les territoires de huit villes. 11 y depensa son zele pendant 1 espace 
de sept ans. Ce Cut le temps le plus long qu il passa dans une mcme resi- 
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dence, ou i! deploya la plus grande aclivile, ne cessanl de briller a tous les 
regards comme le soleil et le miroir de loutcs les veflus, enseignant et 
iristruisant par ses exemples comme par ses paroles. 

Mais avant de conlinuer noire recil, disons quelques mols en general stir 
]es verlus du Venerable et stir le zele qu il avail pour le salut des ames et la 
conversion des genlils. S acquillant des fonclions du minislere aposlolique 
dans les missions en Chine, il se monlra loujours un modeie de piete et de 
chaslele, plein de zele pour promouvoir la gloire de Dieu, I observance des 
divins preceples et la priere en commun parmi les chreiiens, surlout les jours 
de dimanche et de fele ; il Irouvail cetle pratique des plus necessaires la ou il 
n y a pas de prelre, pour que la foi el la piele se conservent ! II elait infaligable 
dans la predication, donnanl et faisanl donner des instructions, prechanl 
meme plusieurs fois le jour, lorsque les fideles elaient reunis en bon nom- 
bre. Ne se bornant pas !a, il faisail de ses entretiens familiers, de ses con 
versations et jusque de ses recreations une predication conlinuelle, et par- 
tout ii ramenait de grands pecheurs a la penitence, rendait a toules les 
chretienles la ferveur et la piele, abolissait parmi les fideles les usages 
pai ens et les superslilions idolalriques, dorit il ne tolerait pas la simple 
apparence. Omnibus in omnia factus,\\ donnait a lous de sages et charitabies 
conseils; el sa charile elail lelle que dans Pexercice des ceuvres de miseri- 
corde soil spiriluclles, soil corporelles, c etait un parfait modeie qui edi- 
fiail lout le mondeet penetrail le co3ur de chacun des plus grands sentiments 
d estime. Le P. Jean aimait parliculierernent les malades, et pour eux il n y 
avail point un moment du jour ou de la nuil ou il ne fut pret a se inellre 
en route pour aller leur adminislrer les Sacremcnls, meme eri des endroils 
eloignes de deux ou Irois journees de marche. Ainsi il se conduisit, ainsi il 
vectil loujours dans loules les chrelientes qu il visita dans le vasle empire 
de Chine, dont il parcourut une grande p.irtie; car il donna des missions 
dans les provinces de Ho-nan, de Xen-si, de Hti-pe, de Hu-nari, ou les regies 
et les usages chreliens qu il elablit ont perpelue jusqu a nos jours la me- 
rnoire du venerable martyr dans les esprils des fideles. 

Mais reprenons son histoire. Dans cetle meme province de Zen-si, au 
village chretien de Vuan-kia-van, le P. Jean Cut en 1812 irahi par son guide 
lui-meme, lequel I accusa devant le gouverneur de la ville de Chen-qu, 
comme europeen et comme predicateur de la foi chrelienrie. Le gouverneur 
le fit chercher de toules parts; a la fin il vint en personrie avec beaucoup de 
satelliles el de soldals armes le chercher dans ce village, el fit cerner la mai- 
son de la Mission ou il residait en efTel, quand il vaquail a ses travaux apos- 
loliques. LeP. Jean eul la presence d cspril de se velir aussilot de pauvres 
haillons; il se mil ensuile sur les epaules une grande et grossiere botle 
d herbages el de paille, en clopinanl la lele en avaril, comme s il avail eu une 
grande bosse sur le dos ; etayanl echappe de celte (aeon aux poursuites des 
soldats, il se lira de leurs mains. Plusieurs annees apres, ce Judas de guide, 
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eveque d Aradia, revinl a Dicu, pleura amerement ses peches et commenca 
a mener la vie la plus penilenle et la plus sainle; il jeunail tons les jours, 
dormail sur la dure, et par humilile rt enlrait jamais dans les eglises ou 
dans les oraloires; il se tenait alors a genoux pres de la porle, ne cessant de 
repeler a haute voix ; Je suis un grand pecheur; j ai persecute I Eglise de 
Dieu et le P. Jean Lan, qui convertissait lanl d ames au Seigneur. 

Le venerable Missionnaire, voyant que sa presence en Chine ne ferail 
desorrnais qu amener des perils manifestos et ne pourrait parlant que com- 
promellre les Chretiens, dont bon nombre etaienl a cause de lui traduits 
devant les Iribunaux, puis condamnes a subir milie tourments et sup- 
plices; voyant, d ailleurs, que quelques-uns avaient meme aposlasie, et que 
dans cet etal de choses rion-seulement il n eul pu exercer son minislere 
sacre, mais qu il n eut meme pu mellre le pied chez les chreliens sans les 
compromeltre, il finit par se resoudre a quitter la Chine a temps et a re- 
lourner a Macao. II se mil aussilol en route el enlra dans la province de Hu-pe. 
Ylrouvanlla facilite de dormer une mission, il s adonna sans retard au 
miriislere apostolique, attendant les reponses de son Vicaire aposlolique et 
du Procureur de la Sacree Congregation de la Propaganda aux lellres qu il 
leur avail adressecs. Dans celte province il ne s epargna ni fatigues ni 
sueurs, precha et adminislra les sacremenls aux fideles, et en remit sur la 
bonne voie un Ires-grand nombre qui, n ayant pas de pasteur, s elaient 
laisse aller a des mceurs dissolue, ou bien qui avaient abandoime la foi. II 
ramena nolamment a la foi les chrclienles de Huo-pa, elablies a quelques 
milles de distance du chef-lieu de la Province, el la localite dile haincau chre 
tien, avec 1 aide du c. Mechisle Etienne Cham-i-xen. La el en d autres lieux 
encore il delruisit les superstitions el les coulumcs pal ennes el y fit rcfleurir 
la piete primitive. A cetle epoquc beaucoup de chrelientes elaienl abandon- 
nees faule de prctres, et le P. Jean les parcourut, les desservil avec la plus 
grande charite, et y ranima 1 esprit du chrislianisme. 

II passa ensuite dans la province de Hu-nan , en parcouranl de meme 
toutes les chrelienles, s y livranl a la predication, y adminislranl les sacre- 
ments aux fideles, y attendant de jour en jour les reponses de son Prelal et 
du Procureur de la Sacree Congregation. Quand elles arriverent,quoiqu elles 
ne fussenl pas coriformes a ses idees, il se soumit de grand coeur aux dis 
positions qu elles conienaient, el conlinua gaicmenl Pexercice de son minis 
tere apostolique jusqu au mois de juin 1815, surtout aux environs de la 
ville de Hen-lcheu, ou se Irouve la majorite des chreliens de celle province, 
ainsi que I eglise el la residence de Xa-vuan. 

Au mois de juin 1815 il partit pour Say-yan, dependance de la ville de Lui- 
yan, afin d y dormer une mission. 11 y ful reconnu, malgre son deguisement, 
comme europeen et chef de la religion chrelienne, par un certain Bonze, qui 
le denonca aussil6t comme lei au Prefel dc la ville. Celui-ci envoya pendant 
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la nuit une troupe dc satellites el de soldals pour arreler le missionnaire. 
On conduisit ensuile le venerable religieux devant Ic Prefet; on lui de- 
manda qui el de quelle nation il elail, et pourquoi il elait enlre en Chine. 
c Je suis ilalien ; je m appelle Jean Lan, je suis venu en Chine unique- 
nient pour precher la vraie religion. Dans la nuit qui suivit 1 arreslalion 
on elendil le Pere sur une lahle raholeuse, et on lui cnferma les pieds enlre 
deux solives dans des Irous circulaires pratiques enlre chacune des solives; 
puis on lui atlacha le col el les mains a une verge de fer longue d un pied. 
II fut visile danssa prison par le chrelien Paul Ho, qu il chargea d exhorter 
les chreliens a la perseverance dans la priere, dans le culle du Seigneur et 
dans la resignation aux volonles divines en ces temps calamileux de perse 
cution et de vexations de la part des mandarins, parce qu il faut tout rece- 
voir des mains de Dieu. 

Le Prefel de Lui-yan envoya ensuile noire venerable confesseur a Hen- 
tcheu , ville ou. siegeail le tribunal de secoride inslance , en ve laments 
rouges, tels qu en porlent les delinquents, le cou, les mains et les pieds 
charges de chaines, avec un lourd baton de fer, que relenaient les chaines 
du col el des pieds. Dans eel elal le P. Jean ful mis en prison. Quant a la 
maniere de dormir qu on lui menagea, on 1 elendit la premiere nuit sur 
sa table, on lui scrra les pieds enlre les deux solives, on lui mil des chaines 
au col, aux pieds, aux mains avec un b&lon de fer, comme on I avait fait a 
Lui-yan. Mais cela ne dura que quelques nuils. Notre religieux ful ensuile 
traile plus doucemerit par le Prefel de ce tribunal, qui 1 engagea d abord a 
ne point declarer qu il elail venu precher la religion chrelienne. Le P. Jean 
repondil avec une grande fermete que ce n elail [&gt;oint par un aulre motif 
qu il avail Iranchi les niers et latit de regions diffcrenles, a Iravers lanl de 
perils el avec lanl de faligucs, el qu il n elait venu en Chine qu afin d an- 
noncer la vraic religion du Dieu un el saint, Crealeur du ciel el de la lerre. 
Puis, comme le Prefet I engageait de nouveau a ne point faire une pareille 
profession de foi, par laquelle il pouvait grandement nuire a sa cause, le 
P. Jean, d abord indecis, finit par repondre : J ai ele envoye par le sou- 
verain Dieu pour precher sa religion aux Chinois et pour leur procurer le 
salut elernel. Mandarin, si une fois vous aussi, vous connaissiez v6tre 
Crealeur el maitre supreme, si une fois vous aussi vous le serviez fidele- 
menl ! Se lournant ensuile vers ses compagrions agenouilles devanl le juge 
comme prevenus du crime du christianisme, il les exhorla vivement a ne 
point se monlrer ingrals pour les bonles divines el a loul souffrir pour 
1 amour de Jesus-Chrisl, en leur recornmandant d elre courls dans leurs 
reponses aux magislrals et de ne poinl leur parler longuement, de peur de 
tomber dans leurs pieges ; car en pareil cas les juges cherchent a embarras- 
ser les chreliens dans leurs paroles, afin de pouvoir leur impuler ou leur 
supposer des crimes qu ils n onl pas commis eld y Irouver un prelexte pour 
les uiolesler davantage el pour incriminer la religion calholique, Oh! com- 
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bien il cut le coeur afflige, quand ensuite il sut que plusieurs de ces pau- 
vres Chretiens avaient renie leur foi ! 

A la fin, apres avoir ele lourmenle de mille manieres par les mandarins 
pendant 1 espace de vingt ou IrerUe jours, ou il fut Irequemment mene de- 
vant les tribunaux pour subir des interrogaloires en reslant a genoux, 
charge de chaines et du baton de fer comme les criminels, il fut envoye a 
Changa-sa, chef-lieu de la province, velu de rouge et toujours charge de 
chaines et du baton de fer. L ; i aussi le P. Jean fut souvent traduit devanl 
les tribunaux superieurs, toujours force de se ienir a genoux duranl loules 
les sennces. D abord on lui temoigna beaucoup d egards, on 1 engagea dou- 
cement a abjurer la foi calholique. II repoussa une proposition si impie. 
Alors le President et lous les autres mandarins, voyant Pinulilile de toutes 
leurs lenlatives, s efforcerent de lui persuader au moins de ne plus declarer 
qu il elail venu en Chine pour precher la foi calholique. Aux caresses on fit 
succeder les menaces pour Pentrainer a 1 apostasie. A ces nouvelles instances, 
le venerable Missionnaire dit en elevant la voix : Vous ne consultez pas 
ici la droile raison, o mandarins; comment voulez-vous que je renie volre 
Dieu supreme et le mien, le mailre et le Crealeur du ciel el de la terre, dc 
lous les hommes et de loutes les choses du momle? Comment abjurer sa 
religion el meconnailre mon mailre et Createur aussi bien que le votre? 
Qui d enlre vous oserail refuser obeissanee et respecl a I empereur regnant 
Kia-King? Qui oserait dire qu il ne veut pas le reconnailre comme son Sei 
gneur et Souverain? i) Ce raisonnernent du venerable Missionnaire trans- 
porla de colere les mandarins, de sorte qu ils ordonnerent aussitot que 
qualre satellites le Irainassent sur tine croix et lui forcassenl les pieds a la 
fouler. Incapable de leur resisler, il s ecria. Ce n esl pas moi qui foule 
aux pieds la croix, c est vous qui me potissez ; cet outrage ne provienl pas 
de ma volonle, par consequent il ne me sera point impute a peche. 

Le P. Jean fut ensuile reconduil en prison avec ses chaines ordinaires et 
son baton de fer. Sur ces enlrefailes il fut visile par un chrelien nomine 
Andre Luo, qui le trouva lout gai et parfailemenl resigne aux volontes 
divines. II elail cependant un peu iriquiet pour le salut du Iroupcau qu il 
aimail lanl, et il chargea ce chrelien d encouragcr les fideles, de les ex- 
horler a souffrir patiemment pour Dieu loules les vexations, toutes les la- 
quineries des mandarins, en leur disant de ne point craindre ceux qui 
peuvenl lourmenler et tuer nos corps, mais de craindre seulemenl Celui 
qui peut condamner et nos corps et nos ames a souffrir eiernellement dans 
I enfer; de ne point se plaindre de Dieu, mais de se confier en lui, parce 
que lout arrive suivanl ses dispositions. 

Finalemenl les pieces du proces du venerable Pere furent scellees et trans- 
mises a 1 Empereur, lequel rendil a Pekin la sentence suivanle : Le gou- 
verneur de la province de Hu-nari, du nom de Turn, rapporle que le Prefet 
de la ville de Lui-yan, dile Can-kim, a pris un europeen, appele Jean Lan , 
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qui est enlre dcpuis dix ans dans eel empire pour precher la religion chre- 
lienne. En consequence, nous ordonnons que cet homine soil elraogle, et 
qu on enjoigne a loules les provinces qu il a parcourues f!c faire une perqui 
sition severe des Chretiens el des Ch/nois qu il a perverli. &gt; 

Le confesseur de Jesus-Christ, apres sepl mois de loules sorles &lt;!e souf- 
f ranees el de tortures, fut done lire de prison !e 7 levrier 1816, pour etre 
conduit au lieu du suppiice. II marchail joyeux el Iranquille, velu de 
rouge, charge de chaines, au milieu des soidals el des salelliles, fendanl 
les flols d une mullilude curieuse el se dirigcanl vers le gibel eleve hors de 
la ville. Arrive sur Pechafaud, il lourna les ycux vers la croii sur laquelle 
il devail elre elrangle: puis il donna sa lunique el sa bourse avec un peu 
d argent au bourreau el aux salelliles, en les prianl de ne poinl le depouiller, 
apres sa morl, de ses velemenls de dessous. C elail par suile de sa modeslie 
el de sa chaslele, verlus que le venerable avail tanl aimees duranl sa vie; 
car les bourreaux et les salelliles sonl accoutumes de depouiller entitlement 
les cadavres des justicies, apres leur morl, el de prendrc lous leurs vele 
menls, II leur demanda egalement el eri oblinl quelques moments pour 
prier, se mil a genoux,baisa rinstrumenl de son suppiice el fit une fervenle 
priere. Puis il dil aux satellites el au bourreau : faites votre office. Alors ces 
hornmes I allacherenl a la croix par les mains, les pieds, les genoux, le 
venire; puis ils Peloufferenl en lui serranl la corde au cou, au haul du 
gibet, devanl une multitude de pn icns, au milieu de soidals et de foncUori- 
naires chinois, qui lous admiraient ce farneux europeen, sacrifianl gene- 
reusemenl sa vie a Dieu, en lemoignage de la foi qu il prechait. C esl a dix 
heures du malin qu il consomma son sacrifice. Son cadavre resla suspendu 
sur la croix loule la journee jusqu au lendemain. Le jour suivant le Prefel 
de la ville ordonna qu il fill enferme dans une caisse ou biere grossiere, a la 
difference des cercueils des pa icns qui vculenl les avoir precicux, magnifi- 
ques, dores, vernisses, valanl 50,100 el meme 500 ecus Tun. Par ordre du 
Prefel de la villc, on alia ensuile Pinhumer dans Ic cimetiere conimun des 
juslicies, a trois lieues de distance des rnurs de la ville, hors de la porle 
meridionale, Qualre mois apres, les Chretiens purerit le racheler a prix d ar- 
genl el le transporter a Hen-lcheu, ou on le deposa dans le cimeliere des 
chreliens, a deux milles de distance de la ville. II y resla jusqu en 1818. 

En celle annee, a la demande dc iVIgr 1 cveque de Macao, Franciscan re- 
^orme, le cercueil (utenvoye en cetle ville, ou il arriva le l ep dec. 1819 et 
ful place dans le mur du choeur de I eglise calhedrale, avcc tous les hon- 
neursque meritaienl ees precieux resles. Plus lard, quand des irornbes ler- 
rib cs eurenl reriverse la calhedrale, le venerable cadavre ful provisoire- 
rnenl depose dans le palais de Mgr TEveque, jusqu a ce qu on put le placer 
dans la nouvclle calhedrale que Ton consiruisail. II faut anjourd hui ajouter 
qu au mois dc may*s 1866 on I a transporlc a Rome, ou on I a place dans le 
snnctuaire dc la Saintc Vierge au couvent o ARv*c^Li. 

do 



AMLICTES 

CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS. 



COUVENT DES FR&RES MINEURS DE GAND. 
(SUITE ET FIN. Voir ci-dessus ; p. 124). 

Nous trouvoris dans le necrologe du dit couvent, a la dale du 11 aoul 1568, 
le nom du venerable servileur dc Dieu Denys de Meeslere, frere convers, ne 
a Kalchen, pres de Gand. Get humble religieux, elanl alle laire la quele 
selon 1 esprit de nossainles conslitulions, lomba enlre les mains des hereti- 
ques qui le ramenerent et I cnfermerenl dans un cachot infect ou il mourut 
de faim et de soif en odeur de sainlele. II fut inhume par les ealholiques 
dans Feglise de St-Nicolas. 

A la dale du l cr avril 4608, nous avons la mort du R. P. Gilies Van Helle, 
originaire de Garid. Ce saint religieux avail ele eleve aux charges de vicaire 
et de gardien dans plusieurs couvenls ; i! eut le bonheur de faire son jubile 
de SO ans de religion et de vivre encore 20 ans a pres. Les flols de Fheresie 
allaierit loujours en grossissant dans la ville de Gand, et le gouverneur exi- 
gea que le Pere Gilies lui remit enlre les mains les calices et les autres 
vases sacres qui avaient ele apporles des autres eglises de la ville et confies 
a sa garde. Sur son refus 1 impie gouverneur lui fit lier les mains derriere 
le dos airisi qu a lous les religieux de sa comrnunaule. L Esprit de Dieu, 
qui souffle ou et quand il vent, s empara tout a coup de notre venere Pere, 
qui se mil a predire avec energie lout ce qui allait arriver a celui qui le 
traitait si indignement. Tu n es pas he rettque par conviction, lui dil-il, mais 
c est par avarice que tu nous persecutes et que tu nous rassasies de tourments et 
d injures. A I heure de ta mort tu dcsireras un pretre et tu ne I obticndras 
point. Tout se passa comrne il 1 avait predil. En effet, plusieurs annees apres, 
noire hypocrite seclaire, voulant livrer la ville au roi d Espagne, en ful em- 
peche par les hereiiques qui s emparercnt de sa personne et le condamrte- 
renl. Du fond de sa prison il fit demander un pretre. II s cn trouvait en 
grand nombre dans la cite, caches ou deguises en habit seculier, exercant 
ainsi leur saint minisiere. Personne n osa se remire dans son cachol, ct son 
desir ful le desir du pecheur qui est frappe de sterilite. Ce malheureux 
perseculeur des minislres de Dieu ouvrit son coeur au repenlir, avoua sin- 
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cerement ses crimes el se ressouvint des paroles du Pere Egide. ii ianguit 
dans une longue caplivile, les plus noirs forfails lui e laient imputes : lels 
que d avoir condamne deux innocents, d avoir voulu livrer par ruse la ville 
de Termonde au due de Panne, d avoir fait battre moimaie a sa propre 
effigie. Plein d audace et d astuce, veiidu a I avarice, Vanhembyze, c elait 
son nom, ne sortait, a 1 instar d un comle de Flandre, qu escorte d une garde 
de 20 ou 50 hommes. Pousse sous main par les rninislres prolestants, il met- 
tait a la torture par ses vexations non-seulemenl la ville de Gand, mais la 
Flandre toute enliere. II eul enfin la tele tranche e le 4- aout 1584. Apres sa 
mort la ville fut donne e au due de Parme et au roi legilime d Espagne. Les 
Calvinisles furent chasses de toules parts, et Ton s empressa de rendre les 
couvenls et les eglises aux calholiques. La ville se trouvant sans eveque 
depuis la mort de Monseigneur Jansenius, 1 Archeveque de Malines vint lui- 
merne reconcilier les eglises, le 30 seplembre 1584. Tous les religieux encore 
vivanls revinrent et se monlrerenl, portarit le costume de leur ordre res- 
pectif. Cependanl on conceit que, dans I espace de douze ans, beaucoup 
d enfarits de St-Francois etaient morls dans 1 exil ou avaient succornbe aux 
Iracasseries sans riombre qu on leur suscitail el aux privations inouies qu on 
leur imposait. Aucun neanmoins n avait renie la foi. Aussi, des que leur 
venere gardien le P. Gilles eut fait entendre sa voix, ils s ernpresserenl de 
rentrer dans leur couvent delabre, ou ils reprirent 1 habit el celebrerent 
avec allegresse la fete de Si-Francois, le 4 oclobre. 

Nous emprunlons au R. P. Dejonghe, dominicain, les details que nous 
donnons ici sur les trisles accidenls qui arriverent a noire couvenl depuis 
Tan 1578 jusqu en 1584. On accusa les religieux mendiants de s elre pour- 
vus d armes. On placa dans chaque couvenl une escouade de 40 soldals qui 
avaient mission de tracasser de toutes les rnanieres les pacifiques habitants 
du cloitre. Pousses a bout el de guerre las, plusieurs quitterent sponlanernent 
le couvent, avec obligation de conserver 1 habit monaslique apres leur sortie ; 
on leur fit signifier la defense de sonner la cloche pendant la nuit. Non con 
tent de cela, on descendit des lours toules les cloches, a { exception d une, 
el on les deposa dans le jardin des Freres Mineurs. Grand nombre d objets 
en or et en argent avaient etc apporles des aulres eglises pour etre sauve- 
gardes par nos Peres. Les gueux s en emparerent sais pilie, sous prelexte 
que les prelres el les religieux secouraienl rennemi au moyen de leurs tre- 
sors. On defendait bien, pour la forme et pour sauver les apparenccs, de 
molesler les religieux, mais en realise et dans la pratique on ne lenait aucun 
comple de celle defense. Leur cruaule alia metnc si loin qu elle mil les 
Peres hors d etat de celebrer la messe le sainl jour de la Penlec6le. Les 
gueux avaient en cela pour but dc forcer les religieux a deserter Ic couvent; 
ils n osaienl pas les exptilser oiiverlemenl parce qu ils craignaienl les catho- 
liques. C est encore pour alieindrc ce but qu ils brisaient ou vendaienl les 
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la bibliotheque el les autres objets precieux. On pilla notrc eglise et on vendit 
la chaire de verite, les slalles du chceur et Jes orgues. Apres avoir accompli 
cet acle sacrilege, on dress.i dans la rnaison du Seigneur un immense bu- 
cher auquel on rnit le feu. On precipita dans les flamrnes les statues des 
saints, les tableaux et les ornemenls sacerdoiaux. Huit de nos plus fervents 
religieux furent emmenes caplifs et renfermes dans le palais du comle. Le 
7 juin 1578, le P. Jean d Haemere , qui faisait chez nous ( office de sacris- 
lain, et que les gueux regardaient comme le plus sceleral de tous les reli 
gieux, finissait ses jours dans la prison. Les sectaires avaient repandu le 
bruit parmi le peuple qu il s elait pendu. d autres disaient qu il s elait em- 
poisonne. On fit Paulopsie du cadavre, et il en resulta que la mort provenait 
des suites d une hernie. Ses restes furent bruies, et on inhuma ses cendres 
hors la porte de Sasse. Le 18 juin de la mcme annee qualre Freres Mi- 
neurs furent brules vifs, quoiqu ils fussent parfailement innocents de I aveu 
meme des gueux. Le 22 juin le R. P. Francois Everard prechait a Teglise 
St-Michel, des troubles s eleverent, et il fut oblige d interrompre son sermon 
et de s enfuir en habit seculier. Tout ce qui rappelait la religion irritait les 
hereliques; ils abattirent la lour de notre eglise, louerenl la parlie meridio- 
nale du convent pour en faire un atelier de serrurier, el la salle du chapitre 
ful destince a devenir la demeure des chefs mililaires. La profanation des 
choses saintes etait de?enue generale, 1 abominalion de la desolalion enva- 
hissait !e ianctuaire, el tout vestige religieux avail disparu. Qualre Freres 
Mineurs, emprisonnes depuis le mois de juin en haine de la foi, ne furent 
delivres qu apres avoir subi les plus mauvais trailemenls, et le gardien du 
couvent d Hulst, qui etait au nombre des incarceres, fut soumis a la 
torture du chevalel. 

Le 27 fevrier 1579 le bruit courut dans la ville que c elail le dernier jour 
des prelres, qu on allait les massacrer tous. On esperail par la les met! re en 
fuile el faire cesser parloul les offices divins. Mais voila qu a la graride 
stupefaction des seclaires, on annonce le 8 mars les slalions du Careme dans 
cinq egliscs. Le P. Francois Everard precha a St-Michel devant un immense 
audiloire el avec grand succes. Le 8 avril on inlima . Jux religieux men- 
diarils I ordre de quitter la ville ou d embrasser I heresie de Calvin. Si le 
cruel Van Hcrnbyze avail etc libre d assouvir sa haine, il les aurail expulses 
sur-le-champ; c elail encore de par les magistrals que ces iniquites se com- 
mettaient. Ceux qui sc Irouvaicnl a la lele des etablissemenls d inslruction 
publique recurenl la defense de se servir d ouvrages calholiques, encore 
moins de les expliquer, Le 19 avril, jour de Paques, les Calvinistes celo- 
braienl partoul la cene, el les catholiques recevaienl sccretemeul de quel- 
ques prelres caches [ absolution de leurs peches ct la sainte communion. 
Tant d alrociles fatiguerent le ciel, et la ville de Gand ne larda pas a recc- 
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voir !e chalimcnt du a ses crimes. La pes(e ct la famine furent Ics deux 
minislrcs quc Dieu chargea d cxeeuter ses vengeances. Celle-ci ful si grande 
que le pain (it complelemenl de faul, el on dul se borner a donner de la 
viande aux infirmes et aux femmes enceintes settlement. 

Le convent de Gand eut done pour enfants des missionriaires zeles, des 
martyrs intre"pides, des predicaleurs disliugues. Nous n avons menliomie 
que les principaux; car bien d autres concoururenl a rendrc ce convent 
celebre par leur science el par leurs verlus; leurs noins sont inscrils au 
livre de vie, el leur souvenir esl grave en caracleres irieffacables sur les mo 
numents hisloriques, liltcraires et iheologiques de 1 Ordre Seraphique. 

Des personnages illustres par leur naissance se fircnl gloire d etre les bien- 
faiteurs de ce couvenl. Le noble et vaillant seigneur Pierre de Vil I enloura 
d un mur de ceinture d une solidite extraordinaire. II fit egalemenl placer 
dans les feiielres du eloitre des fleches de mort avec celle inscription : 
Droit avant, ou bien Priere vaille. II voulait faire entendre par la que c elait 
pour c viler les fleches de la mort e ternelle qu il avail fait ces largesses, el 
qu il esperail que ceux qui avaient fait profession de la plus etroite pau- 
vrele 1 introduiraienl dans les tabernacles eternels. 

Apres que les troubles eurent cesse, les enfanls de St-Francois reprirent 
done possession dt leur couvent en 1584 sous la conduile de leur gardien le 
R. P. Gilles Van Helle. La discipline reguliere s elait relachee ; on Irouvail 
de grandcs difiiculles pour la retablir el la mainlenir une fois qu cllc serait 
relablie. En consequence Monseigrieur Jacques Boonen,alors eveque de Gand, 
fit des instances aupres de la Serenissime Isabelle-Claire-Eugenie, souveraine 
de la Belgique, ainsi qu aupres du Reverendissime P. Andre a Solo son con- 
fesseur, qui etait alors commissaire general national pour les provinces de 
Belgique el de Germanic, afin d inlroduire dans le couvent de Gand les Frcrcs 
Mineurs-Recollels. La proposition fut adoplee, el les nouveaux religieux 
furenl inlroduils avec la haute approbation des magistrals. Le R. P. Lam- 
billon y celebra solennellemenl la rnesse le jour de la fete de Ste-Calherine, 
vierge el marlyre. 

Le R. P. Marchant, lecteur de Iheologie scolastique, fut elu premier gar 
dien, lout en continuant ses fonctions de lecleur pour achever son cours 
de Iheologie. Le P. Jean Gossuinus ful nomme vicaire; on prit possession 
du couvenl, qui dcvint un modcle de discipline reguliere, grace a la can- 
dcur d ame et aux ferrenles predicalions du P. Sebaslien, qui elait cheri de 
tous ses freres et que lous tenaient a imiler. Sous un superieur aussi dis 
tingue que le R. P. Marchant, la maison se developpa, les vocations se mul- 
tiplierent, el des 15 religieux, qu ils elaient d abord, le riombre fut bienl6t 
porle a 40. On reslaura avec soin le couvenl de Iabre ; on iil a 1 eglise des 
charigcmcnls considerables pour Tulilite el la facilile des fideles. Toul s a- 
meliorail, loul se pcrtectionnait a vue d ceil. On cherchait avant (oul le 
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royaume de Dieu el sa justice, el le rcsle etait dorme par surcrott. La divine 
Providence, qui dispose des creurs el dcs volontes, suscitail des personnes 
genereuscs, des bienfaileurs insignes, qui se faisaient un bonheur et urie 
joie de relev.er ce qui avail ete delruil, de restaurer ce qui avail ele degrade. 

L an 162o le fle au de la pesle vint s aballre sur la ville de Gand. Qualre 
cnfanls de Si-Francois se devouererit pour les pesliferes el moururenl tous 
les qualre viclimes de leur denouement. 

Nous ne nous arrelerons pas a parler des anliquites remarquables que 
renfermail Peglise ; loul ou presque loul avail disparu sous le marleau el 
la hache des hereliques. On y voyail la sepulture des plus nobles families 
de Gand qui avaienl voulu reposer au milieu de ceux qu ils avaient lanl 
aimes pendanl leur vie, qu ils rfavaient pu s en se parer apres leur mort. 

On y remarquail aussi le tombeau du celebre Pere Marchanl, donl les ira- 
vaux lui onl valu une elernelle reconnaissance de loule la famille Francis- 
caine. Ses funerailles furcnl celebrees avec urie pompe extraordinaire. Elles 
furent honorees de la presence de loule la cour de Flandre, des dignilaires 
du clerge el de la noblesse. Le R. P. Alexis de Lannoy, lecleur jubilaire et 
definileur de la province, composa son epilaphe que nous Iranscrivons ici : 

Sla, viator, et audi : Hie jacet magnus ille Marchantius, professione iheologica 
Jubilalus, Religione Jubilarius, nomine Pelrus, omine Petra ministerio Provincial! 
ulriiisque Provinciae Flandriae FF. Min. Recoil, angularis, hujus S. Joseph prima 
et fundamenlalis, supra quam Aposlolica Sedes aedificavit Ecclesiam novam Refor- 
malionis Limburgensis Poenilenlium S. Francisci. Covineium terris peperit, quern 
Seraphicus ordo ihesaurum reperil, Lovanium scientia rudem excoluit, erwlilum 
totus orbis coluit. Verum Ecclesiae lumen, Seraphici ordiniscolumen, vivens utri- 
que luxit, mortuum uterque luxit. In commissarii ac Deflniloris generalis officio 
oneribus uterque oneravit, honoribus uterque honoravit, mors omnibus exoneravit, 
nempe in momento temporis : plaudente coelo, plangente solo. Hie obiit, hinc abiit, 
aeternilalem adiit : bocque monumenlo marmoris, morte haustus, vita exhaustus, 
dum mundum elusit, mundo exclusus, spe non delusus, hie est reclusus, anno Dni 
1661 , aetalis 78, religionis 60, 11 novembris. 

Le tt. P. Marchant mena dans le ciotlrc une vie Ircs-auslere et mourut 
en ocleur de sainlele. Aussi sommes-nous beureux de pouvoir donner ici 
quelques delails sur Petal de son corps. M. le chanoine Vandewaele, enfanl 
de choeur chez les Peres Recollets avanl la revolulion francaise , fill 
te moin de la demolition de Teglisc dont on voulait faire une place publi- 
que. Passant uri jour par la vers le midi, il vit que les ouvriers, pour la 
pluparl republicains , etaienl occupes a pratiquer une ouvcrlure dans le 
lombeau du P. Marchant. II y enlra avec un autre jeune homme, lul allen- 
tivetnent la plaque en plomb placee a la lete du cadavre, conteinpla avec 
emotion les trails du ve nere delunt, parfailement conserves ainsi que son 
habi(, son etole et sa corde. A ce spectacle les uns criaient au saint el les 
autres vomissaient des blasphemes. Les ouvriers prirent alors leur marleau 
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et effondrerent la voute sur le cadavre. On avail grave sur le sepulcre ce 
textc de Join : Solum mi hi superest sepulcrum. M. le chanoine Vandewaele a 
donne connaissance de ces choses a Monseigneur Vandevelde lorsqu il elait 
question de balir en 1854 le palais de justice sur remplaccmenl de noire 
ancien couvenl. Le meme chanoine a donne par ecrit la meme relation 
aux Reverends Peres Recollets du couvent actuel. Nous faisons les vceux 
les plus anJents pour qu iin si precieux Iresor soil rendu aux enfanls de 
Si-Francois et iraile avec lout le respecl et la veneration qu il mcrile. 

Nous ne pouvons passer sous silence !e beau spectacle que presenlnit la 
fete de No! re-Dame des Anges, dite de la Porlioncule, dans I ancicn couvent 
de Gand. L eglise elait insuffisanle pour conlenir les fideles qui se pressaient 
dans son enceinte a I occasion de cetle louchanle solerinile. Pour obvier a 
eel heureux inconvenienl el donner loule lalitude a la devotion, on trans- 
formail en chapelles les salles du refecloire el du chapitre; on les ornait 
avec gout; on dressait un aulel dans chacune, on y offrait le Si Sacrifice el 
on y dislribuail la Sainle Communion, [/affluence etail lelle que dans noire 
seul couvenl on communiail ce jour-la vingl mille personnes. Ajoutez a 
cela les communions qui se faisaient dans les eglises des LIR. PP. Jesuiles, 
Dominicains, Auguslins, Carmes dechausses, Capucins et dans les paroisses. 
Plus de cent mille personnes s approchaient de la Sainle Table dans la ville 
de Gand a I occasion de la fete de la Porlioncule. Le meme spectacle se 
renouvela chaque annee le 2 aoiil jusqu a la suppression. Comme ces 
pieuses manifestations mellent en relief la foi praliques de nos aricelres ! 

Ce couvenl ful un modele de faveur el de discipline jusqu aux jours de 
la lerreur. On y celebra le dernier chapilre le 21 aoiil 4796. Celle niaison 
etail regardee comme suspecle par les revolulionnaires, et ce ne fut qu a 
force de sollicilalions qu on permit d y faire la reunion capilulaire. Deux 
membres de la municipalile furenl delegues pour presider les eleclions. On 
y choisil pour Minislre Provincial le R. P. Theodore Revel. Vers la fin de 
la meme annee on voyail se preparer le jour de la suppression. On y celebra 
encore avec loule la pompe accoulumee la fele de I lmmaculee Conceplion, 
qui lombail un jeudi. Le samedi suivanl, iO decembre, Teglise ful fermee 
officiellement. Le 50 decembre les membres de la rnunicipalile deputes ad 
hoc vinrent s emparer du couvenl en presence de toute la communaute 
composee d environ cent religieux. 11s offrirent a ceux-ci des bons (\), ainsi 

(1) Voici touchant ces bons des explications donnees par le R. P. Provincial 
Revel. Comme il conste, d apres la declaration des cardinaux donnee a Rome le 
1" fevrier 1797 et conflrmee par Sa Saintete Pie VI, qu il est permis de recevoir 
des Bons afm d en user pour 1 acquisition des biens ecclesiastiques aux conditions 
ci-dessous mentionnees, je vous conseille fortement d accepter ces bons afin de vous 
en acheter des couvents, et s il vous en reste encore, d en disposer d apres les avis 
de votre syndic aposlolique. Voici les conditions : 
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que deux cents livres franchises qu ils refuserent tous a i unaniinite. Enfin 
Dieu dont les deerets sonl lout a la fois adorables el impenelrables, Dieu, 
dis-je, pennil les evenernents de triste el lugubre memoire. Vers le soir, 
dit le R. P. Minne, commissaire general, on nous reunil lous au refertoire 
pour nous donner lecture du decrel de suppression. Aucun religieux ne 
quilta neanmoins sporiianernenl le couvenl ; la main armee dut inlervenir 
pour nous chasser, et nous rie quitlames qu apres avoir dresse une energi- 
que protestation. 

Les Peres el les Freres en costume seculier alicrenl demander rhospitalile 
a leurs amis et a leurs parents, et administrerent les sacrernenls aux fideles; 
car nous sornmes heurcux de dire qu aucun rie prela le serment. Apres 
le concordat de 1801 ils accepterent des cures et d aulres charges, dans 
Tespoir de roir un jour rebAtir leur couvenl, qui etait rase et donl il ne 
reslait pas pierrc sur pierrc. [/emplacement Cut vendu en parlie, et en partie 
convert! en place publique. En (854 le conseil municipal, d accord avec le 
gouvernemenl, fit construire sur cc terrain le palais de justice. 

C est dans 1 ancien couvent de Gand que le It. P. Jacques Vcrgauwen 
offrit pour la premiere fois le saint Sacrifice de la messe en 4782. La divine 
Providence le destinait a ressusciter I Ordre apres la tourmente revolulion- 

4 Les religieux ne peuvent pas acheter des biens ecclesiastiques avec les bons 
sans la permission de leurs superieurs. 

2 Ils peuvent acheter des biens ecclesiastiques, mais pas d autres. 

3 Ils ne peuvent acheter des biens ecclesiastiques dans I intention de s en re- 
server la proprieto (excepte leurs propres biens pour la commnnaule), mais dans 
le but de les reserver pour les egliseset couvents auxquels ils appartenaient, et de 
les leur reslituer avec leurs revenus respectifs, lorsque le temps le perrnettra, re- 
tenant seulement des revenus ce dont ils auront eu besoin pour une honnete sub- 
sf stance. 

4 Dans 1 achal des biens ecclesiastiques on doit declarer que Ton acquiert ces 
biens pour les conserver et les rendre aux propriettires en des temps meilleurs. II 
parait qu il suffit d en avertir le syndic apostolique ou la personne qui est chargee 
d acheter pour vous, afin qu on soil dument instruit de votre intention. 

5 Les religieux doivent avoir soin qu apres leur mort les bieni ecclesiastiques, 
quant a la propriele, restenl enlre les mains des ecclesiastiques auxquels ils ap- 
parlenaient, et que les seculiers n arrivent aucunernent a les posseder. 

6 11 est clair qu on ne peut pas reudre aux seculiers lei bons qu on a recus, 
quand meme ils consentiraient a payer en retour des pensions annuelles; car ils 
pourraient a 1 aide de ces bons acheter pour eux-me mes des biens ecclesiasliques 
et cela au nom des religieux, ce qui n est pas pennis. 

Le syndic apostolique et tous vos religieux doivtnt cUre bien iittruits de ces 
conditions. Je prie tous les religieux de remettre leurs bons entre les mains du 
syndic apostolique, qui aura soin de bien inslruire de toutes ces conditions la per 
sonne dont il fera usige. (Signe) FR. THODO*E REVEL, M. Prov, 
Gand 23 mai J797. 
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naire; c est ce qu ii fit en 1834 la vcilie de la fcle tie noire Pere Si-Francois. 
Les religieux survivanli 1 elurent Provincial a Thielt el le Minislre General 
confinna 1 eleclion. 

Les religieux du couvent de Gand ont toujours eu a coeur de ranimer 
et de raviver la foi et la piele parmi les fideles. C esl pour alleiridre plus 
surement ce but qu ils resolurent d eriger la Confrerie de I lmmaculee 
Conception. Le tt. P. Guiilaume De Blaes, gardien du couvenl, s adressa 
au Souverain Ponlife. Sa^Sainleie Alexaridre VII, par une bulle dalee du 
20 avri! 1663, approuva Perection ct 1 enriehit de nombreuses indulgences. 
Mgr Charles Van den Bosch, eveque de Gaud, fit publier la bulle dans tout 
le diocese et voulul lui-meme dresser les staluts de la nouvelle Confrerie, le 
29 novembre 4663. On choisit la fete de I lmmaculee Conception de la meme 
annee, pour en faire Pereclion solennelle. He grand matin les fideles afflue- 
renl a 1 eglise des Peres. Monseigneur officia pontiticalement. Apres la messe 
Sa Grandeur donna lecture de la bulle d ereclion et des slaluls de la Con 
frerie, et, en presence de tout le peuple fidele, inscrivit son nom en tele du 
registre. Alors le fl. P. Guiilaume, suivi de tous ses religieux, s avanca avec 
recueillemenl vers I aulel. La, prosterne a deux gerioux, au milieu du plus 
profond silence de la foule emue, il lut a haute voix le serment par lequel 
son ordre tout enlier,*au chapltre general term a Segorie en Kspagne en 
1621, s elail oblige a defendre I lmmaculee Conception de la Tres-Sainte 
Vierge Marie et a Thonorer lout particulierement sous ce litre. Get acte so- 
lennel Cut signe par toute la comrnuriaule el par un nombre considerable 
de fideles de tout age, de lout rang et de toute condition, ainsi que I atles- 
lent les regislrcs de la Confrerie. Trois ans apres, en 1666 ; la noblesse de 
Gand, pleine de respect et d admiralion pour le glorieux privilege de Marie, 
erigea dans I eglise des Peres Recollels une conlrerie particuliere. On trouve 
en tele du registre les noms autographies de plusieurs anciennes families 
qui exislaienl encore a Garni ; lels que les Delia Faille, les Van der Bruggen, 
les Sersanderi, les Rodriguez de Vega, les Schoorman, les Vanhoobrouck, 
le Baron de Meulebecquc, les Vandenberghe-len Rade, les Triest de Lem- 
berghe, les Uyn-l\ammeler, les V r o!k?iersbeke-S;illardinghe, les l\yms sei 
gneurs d Eeckenbe^ue, les Vilain XII II, les Vanhoobrouck seigneurs d As- 
pere, les seigneurs d Eechoute-Aijgremon, les Sandong, les de la Villclte, 
les de Blasere, les Vandenbrouck, les Kervyn, les Vandenberghe-Dycqui, 
les Delia- Woeslyne-Pothy, etc En oulrc plusieurs abbes mitre s et chanoi- 
nes gradues se firent un honneur d apparienir a la garde-noble de Marie- 
Immaculee. Aux gnm des feies de la Sle- Vierge ils se reunissaient dans le 
chosur devanl la statue de Plmmaculee Conception el suivaient la procession 
un flambeau a la main. 

Des temoins oculaires nlleslcnl que la piele du peuple Ganlois envers 
Marie Immaculee dun jusqu a la-revolution franchise. Le 10 decembre 1796 
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1 eglise el le couvent furent livres au pillage, au nom de !a liberte, de 1 ega- 
lile et de la fralcrnile. Graces a la divine Providence el au zele eclaire d une 
famille noble, la stalue de Flmmaculee Conception, la bulle d ereclion de la 
Confrerie et les archives furent souslraites a la devastation et au vandalisrne 
revolulionnaire. 

En 1840, 30 novembre, les Peres Recollets renlrerent a Gand apres une 
absence de 44 ans. Mgr Delebecque les inslalla solennellement dans le cou 
vent des Clarisses-Urbanisles. On leur remit, quelques jours apres, les archi 
ves de la confreric. Un grand nombre de Gantois, resles fideles a la piete de 
leurs ancelres, en demanderent le relablissement dans 1 eglise nctuelle des 
Peres Recollels. Gregoire XVI 1 autorisa le 20 fevrier 1842, en accordant les 
pouvoirs necessaires a cet effet, et TEveque &lt;Je Gand y consentit. Le 8 sep- 
teinbre suivant, fetede la Nalivite, Monseigneur Delebecque presida la solen- 
nile et, suivant I exemple dc ses predecesseurs, il inscrivit son nom en tete 
du nouveau registre. Des milliers de personnes I imilerent. 

Le 23 rnai 1856 Farchiconfrerie de Gand Cut affiliee a celle (YAra-Coeli a 
Rome. Mgr Delebecque, par devotion pour Marie et pour prouver lout I in- 
teret qu il portail a la conf rerie, veriait celebrer solennellemenl lous les ans 
la fete de I lmmaculee Conception dans Peglise des Peres Recollels. Ce fut 
lui qui coricut Tidee de celebrer le jubile de 1864 avec pompe et solennite; 
le succes depassa les esperances. 



L ORDllE DE SAINT FRANCOIS ET L fiPISCOPAT. 

Un jour le cardinal Hugolini, depuis pape sous le nom de Gregoire IX, 
demandait a saint Francois s il verrail de mauvais ceil que ses freres fussent 
promusaux dignitcs ecclesiasliques. Le bicnheureux repondil : Mes freres 
on( etc appelcs i\liricurs, el ce n est pas assurcmeiH pour qu ils aient la pre- 
sompliou de devenir Majeurs. Si vous voulez qu ils portent du fruit dans 
TEglise de Dieu, lenez-les et laissez-les dans leur vocation, sans jamais les 
eleven a la prelalure. n 

L Eglise n a pas cru devoir tenir cornpte de ce voeu de I humble Francois; 
el!e a juge qu il elait bon pour elle et pour ses enfants de recruler ses 
princes parmi les membres du nouvel Ordre, com me elle avail fait chez les 
Ordres anciens, et de demander aux plus pauvres de ses religieux des 
guides pour la conduile du troupeau fidelc. L Eglise a favorise 1 Ordre fran- 
ciscain dans ses developpements, ses auslerites, le maintien de sa regie, ses 
lentalives de reforme aux jours de I epreuve ; elle I a vu avcc joie se livrer 
aux travaux apostoliques, aux missions loinlaines et perilleuses, aux predi 
cations dans !e 3 con trees chreliennes, aux oeuvrcs de la charite, a la vie 
contemplative; elle I a vu avec joie se faire une large place dans les leltres 
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calholiques, aborder la thcologio, 1 Ecriture sainte, la science myslique, 
1 histoire, etc., elc.; mais elle a exige plus encore de lai, elle a e\ige de 
son oheissance el de son humilile des eveques, des cardinaux, des souve- 
rains ponliles. 

L Ordre de Saint-Francois a fourni a 1 Eglisc cinq papes ; Nicolas IV, 
Alexandre V, Sixte IV, Sixle V, et Clemenl XIV; soixanle cardinaux, deux 
cents archeveques on palriarches, et plus de deux mille eveques. 

Aujourd hui, comme dans les temps passes, noire Ordre a sa part des 
tribulations de I Eglise ; en Italic nos freres ont ele chasses ou s allendenl a 
1 elre de leurs demeures ; aujourd hui s accomplit pour eux cetle parole du 
divin Maitre : Vous pleurerez et vous gemirez... Vous aurez dans le 
monde de grandes afflictions. (Joan. 16). Mais aujourd hui aussi, comme 
autrefois, I Eglise nous a temoigne sa confiance, en appelant aux sublimes 
foncliens de 1 episcopat un grand nombre d entre les nolres, en choisissant 
parmi ses pauvres les chefs de son peuple. Ces lernoignagcs de lendresse 
malernelle, loin d etre pour nous un motif d orgueil, nous excilent au con- 
traire a marcher plus resolument dans les voies de I humilile et de la pau- 
vrele, a nous tenir plus clroilement unis a noire sainle regie, a aimer 
d avanlage ce nom de Mincurs vers lequel noire Mere veut bien de temps a 
autre abaisser un regard d amour. 

Nous avons pense faire plaisir a nos lecteurs en leur donnant les noms de 
nos freres aujourd hui eleves a 1 episcopat. Plusieurs de ces norns apparlien- 
nent a 1 eglise d ltalie et se trouvent balloles par la lempete; d autres aux 
missions lointaines, et sonl exposes egalement a bien des orages, Ainsi nos 
peres dans la foi n orit point cesse d etre a Pornbre de la croix, sous le lar- 
deau de la croix, tanquam puryamenta hujus inundi t omnium pcripscma 
(II, Cor). Mais avanl que de dormer a nos lecteurs ces noms veneres, nous 
allons metlre sous Icurs yeux une slatistique des eveques appartenant aux 
divers Ordres religieux etablis dans TEglise, 

Les Peres des Ecoles Pies ont un eveque. Les Peres de la Merci en ont un. 
Les Trinilaires, un. Les Silvestrins, un. Les Peres du Precieux-Sang, un. 
Les chanoines reguliers de Lalran, un. Les Theatins, deux. Les Passionistes, 
deux. Les Oraloriens, deux. Les Trappisles, deux. Les Marisles, deux. Les 
Basiliens, deux. Les Redemplorisles, trois. Les Mechilarisles, trois. Les 
Oblats, qualre. Les Carmes, six. Les Auguslins, six, dont un archeveque. 
Les Jesuites, six. Les Benediclins. quatorze, dont trois archeveques el un 
cardinal. Les Lazaristes, dix-huil, donl deux archeveques el sepl eveques 
in partibus infidelium. La Congregation des Missions Elrangeres de Paris, 
dix-huit eveques in partibus. L Ordre de Sainl-Doininique, vingi qualre, 
donl un cardinal, trois archeveques el huit eveques in partibus. L Ordre de 
Sainl-Francois, soixarite-un, donl deux cardinaux et huit archeveques. Sur 
ce nombre, un eveque apparlienl aux Peres dn Tiers-Ordre Regulier ; un 



- 106 - 

cardinal et deux eveques apparliennent aux Mineurs Conveutuels; un ar- 
cheveque el seize eveques aux Freres-AI incurs Capucins; un cardinal, six 
archevcques et trenle-Lrois eveques aux Freres- Mineurs de 1 Observance. 
Les Ordres religieux fournissent done acluellement a 1 Kglise eenl quatre- 
vingt-lrois eveques, c est-a-dire le cinquieme environ de ses premiers pas- 
Icurs. Nous aliens donner le norn de tous les eveques apparlenant a la fa- 
mille Franciscaine. 

L Eminentissime et Reverendissime Pere Cirille de Alameda et Brea, des 
Freres-Mineurs de I Observance, elu Ministre general de 1 Ordre en 1817, promu 
an siege metropolitain de Cuba en 1831, transfere au siege de Burgos en 1849, 
transfere au siege primatial de Tolede en 1857, cree cardinal en 1858. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Jules Arrigoni de Bergame , des Freres- 
Mineurs de 1 Observance, promu en 1849 au siege metropolitain de Lucques, en 
Toscane. 

L lllustrissime et Reve rendissime Pere Benoitd Acquisto, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu en 1858 au siege metropolitain de Montreal, en Sicile. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Paschal Vuicic, des Freres- Mineurs de 
1 Observance, promu en 1858 au siege episcopal de Pulati en Albanie, nomme en 
4860 vicaire apostolique de I Egyple pour les latins et delegue aposlolique pour 
lesOrientaux, promu en 1866 au siege metropolilain de Scopia, en Albanie. 

L llluslrissime et Reverendissime Pere Raphael d Ambrosio, des Freres-Mineurs 
de PObservance, promu, en 1847, au siege me lropolitain de Durazzo, en Roumelie, 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Laurent Bergeretti, des Freres-Mineurs 
de 1 Observance, promu, en 1856, au siege episcopal de Santorin, transfere, en 
1864, au siege metropolilain de Naxos, dans I Arcuipel grec. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Jean Curysoslome d Ancorim Pessoa, 
des Freres Mineurs de 1 Observance, portugais, promu, en 1860, au siege episco 
pal de Saint-Jacques du Cap, transfere, en 1864, au siege metropolitain de Goa, 
dans les Indes Orienlales. 

L lllustrissime el Reverendissime Pere Felicien Barbaci, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu, en 1854, au siege episcopal de Cotrone, en Toscane. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Louis-Marie-Onuffre Lambo, des Freres- 
Mineurs de I Observance, promu, en 1860, au siege episcopal de Cotrone, dans les 
Deux-Siciles. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Bernardin de Montefranco, des Freres- 
Mineurs de I Observance, elu, en 1856, Ministre general de I Ordre, promu, en 
1862, au siege episcopal de Terracine, dans les Etats pontiGcaux. 

L Jllustrissime et Reverendissime Pere Antoine-Marie Petiinari de Fano, des 
Freres-Mineurs de I Observance, ex-procureur general de I Ordre, prouw, en 1863, 
au siege episcopal deNocera, dans les Eiats pontilicaux. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Louis Filippi d Avigliano, des Freres- 
Mineurs de I Observance, promu, en 1153, au siege episcopal d Aquila, dans les 
Deux-Siciles. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Louis de Agazio, des Freres-Mineurs 
de I Observance, promu, en 1854 , au siege episcopal de Trivento, dans les Deux- 
Siciles. 
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L llluslrissime et Reverendissime Pere Louis Cuircia de Raynoc, des Freres- 
Mineurs de TObservance, promu, en 1853, au siege episcopal d Alessio, transfere, 
en 1859, au siege episcopal de Scutari, en Albanie. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Pierre Sevenni, des Freres-Mineurs de 
I Observance. promu, en 4863, au siege episcopal de Sappa, en Albanie. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Fidele Abbati de Modene, des Freres- 
Mineurs de I Observance, promu, en 1863, au siege episcopal de Santorin, dans 
I Archipel grec. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Bonaventure Rizo, des Freres-Mineurs 
de I Observance, promu, en I860, au siege episcopal de Salla, dans la Republique 
de Buenos-Ayres. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Nicolas Aldazor, des Freres-Mineurs de 
POservance, promu, en 1858, au siege episcopal de Saint-Jean de Cuyo, dans la 
Republique de Buenos-Ayres. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Thomas Mullock , des Freres-Mineurs 
de I Observance, promu, en 1850, au siege episcopal de Saint-Jean de Terre- 
Neuve. 

L lllustrissime el Reverendissime Pere Jean Galienes d Arequipa, des Freres- 
Mineurs de I Observance, promu, en 1865, au siege episcopal d Arequipa, dans ia 
Republique du Perou. 

L lllustrissime el Reverendissime Pere Jean-Felix Zepeda, des Freres-Mineurs 
de I Observance, promu, en 4861, au siege episcopal de Comayagua, dans la Re 
publique de Honduras. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Francois de Solano Risco, des Freres- 
Mineurs de I Observance, promu, en 1863, au siege episcopal de Chachapoyas, 
dans la Republique du Perou. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Etienne de Jesus-Marie, des Freres-Mi 
neurs de I Observance, promu en 1828 au siege episcopal de Meliapas, transfere, 
en 1861, au siege episcopal d Angra, dans les ties Azzores. 

L lllnstrissime et Reverendissime Pere Laurent-Bonaventure Shiel, irlandais, 
des Freres-Mineurs de I Observance, promu, en 1865, au siege episcopal de d Ade- 
la ide, en Australie. 

L lllustrissime et Reverendissirr.e Pere Darius Bucciareli de Castelplanio, des 
Freres-Mineurs de I Observance, promu, en 1860, au siege episcopal de Pulati, 
transfere, en 1864, au sie ue metropolitain de Scopia en Albanie, nomme, en 
1866, vicaire apostolique de TEgypte et de 1 Afrique Gentrale pour les Latins et 
de legue apostolique pour les Orientaux. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Epbise Chiais, des Freres-Mineurs de 
I Observance, promu, en 1847, au siege episcopal deTienne in par libu sin fide fium, 
vicaire apostolique du Ken-Si, en Chine. 

Le coadjuieur du vicaire apostolique du Ken-Si est eveque d Agatonica in parti- 
bus et appartient toujours a 1 Ordre des Freres-Mineurs de I Observance. 

L lllustrissime et Reverendissime Louis Moccagatta, des Freres-Mineurs de 
rObservance. promu, en 4844.au siege episcopal de Zenopolis in partibus,\i- 
caire apostolique de la province de Kan-Tung, en Chine, et administrateur apos 
tolique de la province de Kan Si, confiee aux religieux du meme Ordre. 

L lllustrissime et Reverendissime Eligio Cosi, des Freres-Mineurs de 1 Obser- 
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vance, promu en 1865, au siege episcopal de Prieve in partibus f coadjateur du 
vicaire apostolique de la province de Kan-Tung en Chine. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Eustache Modeste Zanoli, des Freres- 
Mineurs de 1 Observance, promu, en 1861, au siege episcopal d Eleutheropolis 
in partibus, coadjuteur puis vicaire apostolique de la province de Hu-pe, dans le 
Hu-Guang, en Chine. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Michel Navarro, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu, en 1856, au sie ge episcopal de Cucuse in partibus, coad 
juteur puis vicaire apostolique de la province de Hu-Nan, dans le Hu-Guang, en 
Chine. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Francois Ramirez, des Freres-Mineurs 
de 1 Observance, promu, en 1861 au siege episcopal de Caradio, in partibus (1). 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Alphonse-Marie de Donate, des Freres- 
Mineurs de 1 Observance, promu, en 4831, au siege episcopal de Cardica in par 
tibus. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Joseph Marie Yerovi, des Freres-Mineurs 
de 1 Observance, promu, en 1865, au siege episcopal de Cidonia in partibus^ 
coadjnteur de I Eveque de Quito. 

L lllustrissime et Reverendissirne Pere Gabriel Grioglio, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu, en 1852, au siege episcopal d Euria in partibus. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Jean Topich, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu, en 1842, au siege episcopal d Alessio, transfere, en 1853, 
au siege episcopal de Scutari, transfere, en 1859, au siege episcopal de Philippo- 
polis in partibus. 

L llliisirissime et Reverendissime Pere Guillaume Hendren, des Freres-Mineurs 
de 1 Observance, promu au siege episcopal d Uranopolis in partibus, transfere, 
en 1850, au siege episcopal de Clifton, transfere, en 1851, au siege episcopal de 
Nottinghan, Iransfere, en 1853, au siege episcopal de Marliropolis in partibus. 

L lllusirissime et Reverendissime Pere Ange Kraljevic, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu, en 1864, au siege episcopal de Metellopolis in partibus, 
vicaire apostolique de 1 Herzegovine. 

L lllustrissimi et Reverendissime Pere Annibal Fantoni, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu. en 1848, au siege episcopal de Paros in partibus. 

L lilustrissime et Reverendissime Pere Joseph Novella, des Freres-Mineurs de 
1 Observance, promu, en 1847, au siege episcopal de Parara in Partibus. 

Plusieurs missions confiees a I Ordre sont soumises a un religieux qui n est 
point revetu du caractere episcopal, mais qui a le litre de Prefet apostolique. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Thomas Louis Connoly, des Freres- 
Mineurs Capucins, promu, en 1859, au siege metropolitain d Halifax, dans la Nou- 
velle-Ecosse. 

L lllusirissime et Reverendissime Pere Felix Centimorri, des Freres-Mineurs 
Capucins, promu, en 1854, au siege episcopal de Parme, en Italie. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Francois-Xavier d Ambrosio, des Freres- 
Mineurs Capucins, promu, en 1859, au siege episcopal de Muro, en Italie. 

(1) Mgr Hendren est decede le 14 novembre 1866. Voir ci-dessus p. 181. 
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L lllustrissime et ReVerendissime Pere Dalmace d Andrea, des Freres-Mineurs 
Capucins, promu, en 1856, au siege episcopal de Bova, en Italie. 

L llluslrissime et Reverendissime Pere Modeste Contralto, des Freres-Mineurs 
Capucins, promu, en 1836, an siege episcopal d Acqui dans le Piemont. 

L llluslrissime et Reverendissime Pere Joseph Vaggi, des Freres-Mineurs Capu 
cins, promu, en 1849, au siege episcopal de Bobbio, dans le Piemont. 

L lilustrissime et Reverendissime Pere Felix-Marie Arrieti, des Freres-Mineurs 
Capucins, promu, en 1863, au siege episcopal de Ceuta. 

L lilustrissime et Reverendissime Pere Paul Benigne Carrion, des Freres-Mi 
neurs Capucins, promu, en 1857, au siege episcopal de Porto-Rico. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Benjamin Szymausky, des Freres-Mi 
neurs Capucins, promu, en 1856, au siege episcopal de Poldachie, en Pologne. 

L lllustrissime et Reverendissimi Pere Hyacinte-Marie Martinez, des Freres- 
Mineurs Capucins , promu, en 1865, au siege episcopal de Saint-Christophe 
d Avana, dans Tile de Cuba. 

L lilustrissime et Reverendissime Pere Gae tan Carli, des Freres-Mineurs Capu 
cins, promu, en 1812, au siege episcopal d Almira in partibus. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Guillaume Massaia, promu, en 1846, au 
siege episcopal de Cassia in partibus, vicaire aposlolique des Gallas, en Afrique. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Felix Coccino, des Freres-Mineurs Capu 
cins, promu, en 1859, au siege episcopal de Maroc in partibus, coadjuteur du vi 
caire aposlolique des Gallas. 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Andre Canova, des Freres-Mineurs Ca 
pucins, promu, en 1847, au siege epoiscopal de Croia, vicaire apostolique de So 
phia. 

L lllustrissime et Reverendissime Athanase Hartmann , des Freres-Mineurs Ca 
pucins, promu, en 1845, au siege episcopal de Derbi in partibus, vicaire 
apostolique de Patna. 

L llluslrissime et Reverendissime Pere Ange Benedik, des Freres-Mineurs Ca 
pucins, promu en 1861, au siege episcopal de Leuca, vicaire apostolique d Agra. 

L llluslrissime et Reverendissime Pere Fidele Soter, des Freres-Mineurs Capu 
cins, promu, en 1844, au siege episcopal de Rosalia in partibus, vicaire aposto 
lique de Tunis. 

L Eminentissime et Reverendissime Pere Antoine-Marie Panebianco, des Mi- 
neurs Conventuels, cree cardinal en 1 861 . 

L lllustrissime et Reverendissime Pere Joseph Salandari, des Mineurs Conven 
tuels, promu, en 1864, au siege episcopal in partibus, visiteur apostolique de la 
Moldavie. 

L lllustrissime et Reverendissime Antonio de Stephano, des Mineurs Conven 
tuels, promu, en 1849, au siege episcopal de Benda in partibus. 

L lllustrissime el Reverendissime Pere Antonio-Alves, Martins, du Tiers Ordre 
regulier de Saint-Frangois, promu, en 1862, au siege episcopal du Visu , en Por 
tugal. 

(Exlrait de i Annee franciscaim, 15 decernbre 1866). 



200 

NOUVELLES FRANCISCATNES. 

Le tres- reverend Pere Anselme Knapen, Recollel de la province beige de S. Jo 
seph, secretaire de la Procure a Rome, vient d etre nomine Corisulteur de la 
S. Congregation de !a Propagande. 

- On ecril da Rome au Rosier de Marie N du 19 Janvier 1867 : J ai eu 
1 honneur de vous rapporler le trait si touchant de la mort de Mademoiselle 
Laniard qni avail offert sa vie a Dien pour le iriomphe de 1 Eglise. L esprit du 
sacrifice et de I amour divin esl contagieiix comme I esprit du mal. Cette offrande 
a ete suivie d nne autre encore plus merveilleuse. Un franciscain de YAra-Cocli, 
le Pere Ladislas Drukling, de Lithuanie, est mort le malin de Noel, apres avoir 
offert, durant la nuit, sa vie a Notre-Seignenr pour le triomphe de l Egli?e. Une 
grande emotion s est faite parmi le peuple de Rome quand il a connu les circon- 
stances de cette mort, et plus encore, quand il a su quelles ont ete la vertu, la piete, 
1 humilite de ce religieux depuis sa jeunesse. Force de s expatrier. ponr echapper 
a la persecution des Russes, en 1835, il s etait refugie a Assise, dans le convent 
de son Ordre. De la, on Pavail envoye a Velletri, puis a Cori, oil, pendant quatorze 
ans, il avail edifie la population non-peulement parses mortifications, mais encore 
par des prodiges que 1 humilile des Franciscains tenait caches. Venu a Rome, ma- 
lade, a bout de forces, il gardail le lit depuis longtemps, lorsque ses freres I ont vu 
avec stupeur se presenter au chcenr pendant la nuil de Noel, son visage, ordinai- 
rement deforme par des plaies, etait devenu radieux et n avait plus de traces 
reponssantes. Ses yeux brillaient d un doux eclat. 11 s approcha de la Sainte 
Table, apres s etre eonfesse. rentra dans sa cellule et rendit sa belle ame a Oieu. 
Les phenomenes qui ont suivi sa mort ont forcement attire 1 attention de 1 aulorite 
ecclesiastique et des hommes de Tart non moins que celle des fideles. Son corps a 
ete enseveli apres le septieme jour. 

Mgr Louis de Caslellazzo, Mineur Observantin, Vicaire apostolique de Kan- 
Tong et administrateur de Kan-Si, ecrit a M. le Directeur de POEuvre de la Sainle- 
Enfance, le 2 novembre 1 860 : ...11 arrive assez fre quemment que les pa iens eux- 
memes, trop vils pour abandonner lenr cuite idolatre, font cependant baptiser 
leurs enfants par les Chretiens a Particle de la mort, temoignant ainsi de leur pen 
chant pour la religion chretienne. 11 arrive souvent aussi que nous trouvons expo 
ses a la porte de nos cabanes des enfants de deux ou trois ans. Ce qui nous fait 
frissonner. c est de voir ces pauvres petits enfants exposes sur les marches comme 
on le fail en Europe pour les animaux, et d entendre souvent, en traversani ces 
malheureuses conlrees, nous faire celte invilalion : Ta-jin (grand homme), voici 
une petile fille, deux, irois, que nous vous donnons pour une ou deux onces d ar- 
gent. Le co?ur nous saigne de ne pouvoir les arracher loutes aux mains de ces 
parents denatures. En nous reslreignant il nous est possible d en racheter quel- 
ques-unes dans ce grand nombre; el plus nous en rachetons, plus nous avons le 
desir d en racheter. Mais apres les avoir racheteesel baplisees, il faut les nourrir; 
de quels seconrs n avons nous done pas besoin? Au nom de ces tendres enfanls, 
nous vous presentons d avance la plus vive gralilude pour les aumones que votre 
charite voudra bien nous envoyer... 
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HISTOIRE D AYTON II, ROI D ARMtiNIE, DEVENU FRANCISGA1N. 

1308. 

Nous avons deja remarque dans ces Annales que , plus peul-elre qu en 
aucun aulre pays de 1 Orient, les Franciscains ont trouve une affectueuse 
correspondance a leurs sollicitudes aposloliques dans le royaume d Armeriie, 
ou princes et peuple s unirent a eux pour oblenir le plein triomphe de la 
foi calholique sur la ruine des erreurs que quelques malheureux y avaient 
repandues a son prejudice. Parmi ces princes il faut citer specialement 
Ayton 11, qui succeda sur le trone a son pere Leon III en 1288. Non con 
tent d avoir demande au pape Nicolas IV et d avoir oblenu que le nombre 
des Missionnaires fut considerablement accru dans ses Etats, il abdiqua en 
faveur de son frere Theodore, jusqu a ce que le fils du meme Theodore, 
riomme Leon, eul atteint sa majorite. Ayant designe ce jeune prince comme 
son heritier et successeur, il voulut en 1295 entrer en religion et partager 
avec les Franciscains le laborieux ministere de propager de plus en plus 
parmi ses compatrioles la pure foi de Jesus-Christ. 

Ce fait est si certain qu il n y a point un hislorien qui n en fassc une 
mention parliculiere , sans soulever a ce sujet aucun doute. Nous nous 
bornerons a citer quelques ecrivains, soit apparlenant a noire Ordre, soil 
elrangers, esperant que nos lecteurs ne seront pas faches de recueillir ces 
temoignages, ne fut-ce que par gout pour une erudition historique qu on 
aime toujours a rencontrer sur des sujets tombes depuis longtemps dans 
Toubli. Entre nos confreres citons d abord Barthelemi .de Pise, qui ecrit ce 
qui suit dans son livre de la Conformite : Si nous considerons maintenant 
la famille des rois d Armenie, qui j usque de noire temps cst toujours reslee 

14 
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aussi excellente qu illustre, nous trouvons le roi Jean (Aylon II), lequel, 
sous le generalat du Fr. Gonzalve, ceda la couronne a son neveu Leon et se 
fit Fr. Mineur (1). 0n entend 1 echo de ce passage dans les paroles suivantes 
de Pierre Rodolphe : Jean, roi des Armeniens, ayant lourne loute son 
ame vers Dieu et se laissant aller a la tendre devotion qu il eprouvait pour le 
hienheureux Frangois (d Assise), dont la saintele le ravissait, renonca ge- 
nereusementa toutes les aises et a tous les plaisirs du siecle. Eclaire d une 
divine lumiere, il abdiqua en faveur de son neveu Leon, prit 1 habit de 
1 Amant Seraphique, et mena parmi ses disciples une vie si humble et si re- 
ligieuse qu il etait pour eux tous un objet d edificalion (2). 

Marien (5), Marc de Lisbonne (4), Salazar (5), Algezira (6), et apres eux 
Wadding (7), le Pere de Gubernatis (8), Hubert (9), Arthur (10) et beaucoup 
d autres qu il serait trop long de citer, s exprimcnt a cet egard presque 
dans les memes lermes. Parmi les historiens etrangers a 1 Ordre des Freres 
Mineurs, il en est un tres-grand nombre dont nous pourrions egalement 
produire le lemoignage; mais il nous suffira d invoquer 1 autorite de quel- 
ques-uns : par exemple , de S. Antonin de Florence qui dit : En ce temps 
la Jean, roi d Armenie, ayant cede le Ir6ne a son neveu Leon, entra par 



Si inspiciamus ad domum regum Armeniae, quae hactenus fuit inclita et 
excellens, habes regem Joannem, qui tempore generalatus Fratris Gonsalvi, re- 
gnum tradens nepoti suo Leoni, factus est Prater minor. Conformit. Lib. I. 
part. H. conform. 8. 

(2) Joannes, Armenorum rex, Deum solum animo spectans, etpietate concepta in 
Beatum Franciscum, cujus sanctitatis fervens amator fuit, abjectisque saecula- 
ribus omnibus commodis et voluptatibus, divino quodam fulgore illustratus, Leoni 
nepoti regnum Armeniae reliquit, et beati Francisci assumpto habitu, in eo re 
ligiose atque summa humUitate, non sine omnium admirationevixit. Hist. Seraph. 

fol. 212. 

(3) Cronach. antiq. lib. IV, cap. V. 

(4) Cronach. part. II. lib. VII, cap. 21 . 

(5) Gronach. Prov. Castel. lib. 1, cap. XXXI. 

(6) In Arbore Epilogica totius Ordin. Francisc. 

(7) Annales, tome V, anne e 1294. II faut remarquer, quant a ce celebre ecri- 
vain Franciscain, qu apres avoir rapporte le fait et 1 avoir appuye sur de nombreux 
temoignages, il s embrouille ensuite dans la question de savoir lequel des trois 
Aytons connus a cette epoque de 1 histoire d Armenie a ete Frere Mineur, puisque 
tous les trois ont embrasse la vie religieuse. Wadding avail oublie que le roi 
Aylon ler est entre dans 1 Ordre de S. Norberl, le roi Ayton II, chez les Francis- 
cains, el le troisieme, qui est celui dont il s agit, chez les Premontr^s ^ Chypre, 
comme on peul le voir par son hisloire dans Ramusio; ce seul detail fait dispa- 
raitre toute confusion. 

(8) De Mission, antiq. lib. cap. II, 86, 87, 88, 89, 90. 

(9) Menolog. Franc, au 8 oct. 

(10) Martyrolog. Franc, au 1 r oct. 
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devotion dans 1 Ordre desFreres Mineurs (l);de Marin Sanulo, chez lequel 
on lit qu Ayton ne voulut jamais etre couronne roi et aima mieux prendre 
Thabit des Freres Mineurs en recevant le norn de Frere Jean (2) ; du jesuile 
Jer6me Plalo, qui, complant les rois qui voulurent s enroler dans !a milice 
Seraphique, ecrit a propos d Ayton : De ce nombre flit aussi Jean, roi 
d Armenie, qui , laissant le tr6ne a son neveu Leon.,, prefera vivre cache 
dans la maison du Seigneur et servir pour son amour, tandis qu il pouvait 
commander (3). 11 en est autant des autres qu il n est pas necessaire de 
nommer un a un ; on peut renvoyer le lecteur, qui desirerait se livrer a de 
plus amples recherches, a Genebrand (4), a Volaleranus (5), a Sponclanus (6), 
a Raynaldi (7), a Rohrbacher (8), et a bien d autres que cilenl ces auteurs. 
Nous disons done qu une verlte historique aussi cerlaine, aussi incontes 
table que quelque aulre verite que ce soil, c est qu Ayton II s esl fait religieux 
profes de 1 Ordre de S. Francois. Un autre fait qui s y ratlache et qui honore 
singulierement 1 Ordre des Freres Mineurs, c est que depuis longtemps ils 
formaient en ce royaume d Armenie une province monastique reguliere- 
ment etablie comme celles d Europe; car le roi Aylon y pril le saint habit, 
y fit son noviciat, et y prononca ses vceux solennels pour vivre au milieu de 
ses confreres dans 1 humble obscurite du cloitre. 

Mais le Fr. Jean, que nous designerons desormais par son nom de re 
ligion, n etait point destine a terminer ses jours, comme il I eut desire, 
dans le silence de la meditation et de la priere. Dieu 1 appelail, au conlraire, 
a presenter en lui un de ces exemples elonnants qui embellissent lant I his- 
toire, tels que celui par lequel s est si glorieusement signale, a une epoque 
voisine de la n6tre, rimmortel Francois Ximenes de Cisneros, lorsque sous 
la modeste lunique Franciscaine il apparul comme le sauveur de son pays , 
soil par Tart de gouverner, soil par le courage dans les enlreprises. guer- 
rieres. En effel,deux annees a peine s etaient ecoulees depuis la retraile et 

(1) Joannes Rex Armenorum hac tempestate dimisso regno nepoti suo Leoni f ex 
magna devotione Ordinem Fratrum Minorum intravil. /// part. hist, titul. 
XXIV, cap. 9, XIII. 

(2) Alter / rater regni diadema sibi imposuit... ex eo motus quod Hay ton nwm- 
quam coronari voluit, sed magis Fratrum Minorum sumpsisset habitum et frater 
Joannes ex tune communiter vocaretur. Secret. Fidelium Crucis, lib. Ill, part. 3 f 
cap. 11. 

(3) Ex hoc numero Joannes etiam Armeniae rexfuit, qui Leoni nepoti regnum 
relinquens... elegit abjectus esse in domo Domini, et pro ejus amore servire, qui 
aliis imperaverat. Lib. II de bono statu religion, cap. XXVI. 

(4) Annee4305. 

(5) Dans son Anthropologie. 

(6) Annee 1294. 

(7) Meme annee. 

(8) Histoire de I Eglise catholique, liv. LXXVII. 
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la profession religieuse de F. Jean, que 1 Armenie dechue se Irouva exposee 
a lant de dangers que le prince Theodore et lous les grands de la nation 
jugerent qu il pouvait seul la relever et la sauver; et c est pourquoi ils le 
prierent de se remeltre a la tete de 1 Etat (i). L humble religieux s affligea 
extremement de devoir abandonner si vile la chere solitude de la vie sera- 
phique, ou son ame goiitait toutes les delices de I amour celeste ; mais parce 
qu il avail revelu la bure grossiere des Fr. Mineurs, il ne s etait pas de- 
pouille de I amour paternel qu il portail a son peuple. Au contraire, ii en 
elait tellemenldomine qu il se sentait incapable de se soustraire au sacrifice 
dont il comprenait la necessite. En consequence, il reprit, avec 1 autorisation 
du Siege apostolique, les renes du gouverneraent (2). Mais il lui arriva pre- 
cisement ce qu on vit arriver ensuile en Espagne a son confrere Ximenes : 
plusieurs seigneurs ne voulurent pas le reconnaltre et conspirerent conlre 
lui, simplement parce qu il etait religieux, comme si cet etat rendait 
rhomme inepte a la realisation de choses sages et utiles pour la societe ci 
vile, et si plulot ii ne perfectionnait pas les talents accordes par le Crea- 
teur ! Cependant ces rebelles furent bien forces a leur honte de se convaincre 
de la capacite du roi-moine; car, avec 1 aide du patriarche Gregoire VII, ii 
eventa leurs complots et les reduisit a Pobeissance. Des lors ils se tinrent 
tranquilles ainsi que toute la nation, de sorte qu il put, apres avoir bienl6t 
retabli I ordreinlerieur, aller visiter Cassien, nouveau roi des Tartares de 
Perse, dont il gagna tellement ( affection qu il conclut avec ce prince un 
traite d amitie et d alliance extremement avantageux , sans parier des 
presents magnifiques que Cassien voulut offrir a son royal hdte, lorsque 
celui-ci relourna dans son pays. Cela fail, le Fr. Jean eiit bien voulu ren- 
trer dans sa cellule, si Ton n avait point juge qu il ne convenait point encore 
qu il quittat le gouvernement. Un cas imprevu I appela d ailleurs a Constan 
tinople, et il dut entreprendre ce voyage pour de hautes raisons politiques, 
d ou pouvaient sortir de tres-grands avantages pour 1 Eglise romaine. Voici 
comment : Andronic II, empereur des Grecs, demanda a Jean la main d une 
de ses sceurs pour le prince Michel, fils du meme Andronic et associe a 
1 empire. Jean crut qu il y avait lieu de bien accueillir cette demande, tant 
parce que ce serait un moyen de suggerer aux Grecs des bases d arrange- 
ment avec 1 Eglise romaine que parce que, en presence des Mamelouks 
d Egyple qui devenaient de plus en plus menacants el redoulables, on pour- 
rail plus facilement, grace a ce mariage, les combattre et reprimer leur or- 
gueil. II offrit done sa soeur Marie (5), qui enlrait dans sa 15 e annee et qu il 

(1) Biographic universelle, tome XIX. M6moires sur I Armdnie. 

(2) Voir la Menologie Franciscaine d Hubert, au 8 octobre. 

(3) Le royal religieux avait deux autres soeurs, savoir Stephanie, sa cadette, 
alors agee de treize ans, et Zabloun, son afnee, mariee I annee precedente au comte 
de Tyr Almaric de Lusignan, frere de Henri II, roi de Chypre. De ce dernier ma- 
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voulut, pour les raisons enoncees plus haul, conduire lui-meme a Conslan- 
linople avec son frere Theodore. Toulefois, avant de se mettre en route, il 
resolut de confier 1 Elat a un regent, designant a cet effet un autre de ses 
freres, nomme Sempad. Malheureusement ce prince, des que Jean fut sorli 
du royaume, se laissa seduire par rambilion du commandement et tenla 
d usurper le Ir6ne. II parvint par ses artifices a gagner ses freres Conslantin, 
Oschin et Alinah, ainsi qu un grand nombre de seigneurs et le patriarche 
Gregoire lui-meme, et oblinl que celui-ci le couronnal a Sis (1). Puis, afin 
des affermir dans son usurpation, il chercha a gagner Tamilie de Cassien, 
Khan des Tartares, en lui faisant demander la main d une parente de ce 
souverain, laquelle lui futaussitdt accordee (2). Ainsi, lorsque 1 annee sui- 
vante (1297) le Fr. Jean quitta Constantinople, il eut le chagrin de se voir 
interdire Pentree de 1 Armenic. Vivement indigne d une pareille mesure, il 
relourna sur-le-champ dans Tile de Chypre et a Constantinople, afin de sc 
procurer les secours necessaires pour soumeltre 1 odieux trailre par la force 
des armcs. Ne lesayanl pas obtenus, i! se dirigea vers laCour de Cassien, ne 
doutant pas qu une fois edifie sur le veritable etat des choses, le Khan n he- 
siterait pas a prendreson parti pour la defense et le Iriomphe de la justice 
si brulalemcnt foulee aux pieds. Mais 1 infame Sempad le fit trailreusemenl 
surprendre sur la route et mener en Armenie, ou on 1 aveugla, en meme 
temps qu on mil a mort le prince Theodore qui 1 accompagnait (3). Le ciel 
ne pouvait vraiment pas laisser impunie une pareille iniquite ; en effct, le 
prince Constantin s elanl 1 annee suivante souleve centre Sempad , le fit 
prisonriier, et lira Fr. Jean de la prison dans laquelle 1 usurpateur 1 avait 
condamnc a gemir (4). Aussilot noire religieux, adorant les hauls et mys- 
lerieux desseinsde Dieu, courut a son couvenl el repril en silence 1 humble 
vie seraphique, donl il n avait toulefois jamais omis les exercices ni au milieu 
de ses voyages ni au milieu des soucis du gouvernemenl du royaume, el 

riage naquireni irois fils : Henri, Jean el Guide, ces deux derniers, plus lard rois 
d Armenie, comme nous le verrons (Voir la Biographic universelle, loco citato}. 

(1) Cum Hay to rex Armeniae Constantinopolim pergeret, quia filius Andronici 
ejus sororem desponsaverat , ducens sccum fratrcm Thoros, Sebath alter frater 
regni diadema sibi imposuit, ex eo motus quod flay ton numquam coronari voluit, 
sed magis Fratrum Minorum sumpsisset habitum, et frater Joannes ex tune vo- 
caretur (Mariri Sanulo dans son Secret, fidel. crucis, lib. Ill, part. Ill, cap. 2). 

(2) Ad (Cassani) gratiam captandam, tartaram duxit uxorem. Ibidem. 

(3) Cognita causa (Hay to) in Cyprum primo, deindein Costantinopolim navi- 
gat; et inde pergit ad Tartaros ut de fratre ponat querelam : sed ille... fratres 
Haytonem et Thoros capiens... in Armcniam duxit: Thoros cum corda arcus, 
stricto gut lure, suffocari fecit., et visum llayloni abstulit (Ibid). 

(4) Quod attendens Costans quartus frater indoluit vehemcntcr, et aggrcssus 
regcm Sebath, per sonaliter capit, ctcarccri mancipavit, et Haytonem libcrtati res* 
tituit (Sanulo, loco citato). 
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dont il n avait meme pas quille le saint habit qu il avail rev6tu lors de son 

enlree en religion, quelque grossier et genanl a porter qu il ful. Or, landis 

qu il s y adonnail a la meditation et a la priere pour le bonheur d un peuple 

qu il aimait toujours avec une lendresse toule paternelle, Dieu lui rendit 

miraculeusement la vue (1). La nation, frappee d un fait si eclalant, voulul 

absolument que son ancien roi revint la gouverner, jusqu a ce que son 

neveu Leon, a qui il avail cede le pouvoir, fut en age de se mellre au liraon 

des affaires. D abord le Fr. Jean repoussa ces instances, demandanl qu on 

le laissal Iranquille dans sa cellule; mais sa resistance fut inutile , car les 

grands, 1 armee, le peuple, tous d une seule voix le forcerenl de se rendreau 

voeu general. Neanmoins il y en avail quelques-uns auxquels il repugriail 

qu un rnoine Franciscain ful charge de regir une nation. A leur instigation, 

le prince Conslantin, qui avail eu jusqu alors la regence, leva I elendard de 

la revoke, et fil sorlir Sempad de prison. Mais le roi legitime s elant empare 

de 1 un et de 1 autre, les envoya comme prisonniers a Constantinople, ou 

1 empereur les relint jusqu a leur morl (2). II faul remarquer ici que, par 

une disposition particuliere de la Providence, la reprise du pouvoir par le 

Fr. Jean fut extrememenl opportune ; car les Mamelouks d Egyple, ayant 

atlaque en ce moment I Armeriie, 1 auraient certainement subjuguee, s ils 

ne s elaient heurles centre la bravoure eprouvee de leur adversaire. En effet, 

le royal moine montant a cheval, toujours en habit de Franciscain, se mil a 

la tele de son armee pour marcher a la rencontre de 1 ennemi. La guerre 

fut longue et pleine de vicissitudes; mais on sail positivement qu en 1505 

leFr. Jean avail completement battu et chassedu royaume les Mamelouks, 

apres en avoir fait un grand carnage (3). G est un spectacle aussi beau, aussi 

hero ique qu elrange de voir ce royal moine en son humble costume ceindre 

1 epee au-dessus d une bure grossiere, diriger le combat et conduire les 

soldals a la vicloire, comme on le voit depeint aujourd hui encore, dans les 

cloilrcs des convents Franciscains, entre autres, en celui de Tous les Saints a 

Florence el en celui de S. Isidore des Irlandais a Rome. De meme, deux 

siecles plus lard, son confrere Ximenes guidail les Espagnols a la conquete 

d Oran, et il aurait cerlainemenl ensuite soumis 1 Afrique enliere, si la basse 

envie de 1 imbecile Ferdinand, si different de rimmortelle Isabelle, ne Ten 

eiil empeche en le rappelanldans les Espagnes. Etonnants prodiges de 1 hu- 

milite Franciscaine qui ajoutenl a la sublimile de la verlu nous ne savons 

quel charme poetique qui ravit Tame! Une chose bien digne de rernarque, 

en effet, c est que les historiens qui orit parle du Fr. Jean d Armenie, 

ont tous eu soin de mentionner expressement que, lorsqu il guerroyait, il 

(\) Visum (Hayto) Dei nutu recuperavit (loco citato}. 

(2) Ambos fratressub tuta custodia misit ad Costantinopolitanum imperatorem^ 
rogans ne eos sineret evagari (Ibid). 

(3) Biographic universellc (loco supra citato}. 
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porlait son habit religieux recouvert cle ses armes. De peur de fatiguer, 
d ennuyer nos lecleurs, nous nous bornerons a ciler enlre tant d aulres le 
temoignage du P. Plato, de la Compagnie de Jesus-Christ, lequel s exprime 
ainsi : Quand les Mamelouks envahirent 1 Armenie, sans que Leon fut en 
etatde leur resister, le Fr, Jean, voyant qu il s agissait de la cause de Dieu, 
prit(quel nouveau costume!) une armure guerriere doublee de son habit de 
religieux, marcha au combat et chassa des fronlieres de son royaume ies 
cnnemis de Jesus-Christ, apres en avoir fait un grand carnage (1). Ayant 
ainsi soustrait le pays a tout danger d allaques de la part des ennemis, le 
Fr. Jean voulut se relirer definitivement dans son couvent pres de Sis, 
apres avoir fait couronner son neveu Leon, fils de son frere Theodore qui 
avail e le lue, en conservant toutefois le litre de pere du roi et de grand 
baron et en continuant de gouverner le royaume par ses conseils. Or il 
arriva en ce temps la, precisement en 1306, que le Pape Clement V, qui 
siegeaitau Valican, adressa au Fr. Jean une leltre fort imporlante qui con- 
firme lout ce qu on a dit ci-dessus, et nous fait connailre en sus que, du- 
rant la lutle qu il avail si vaillamment soulenue contre les Mamelouks, il 
s elail de nouveau tourne du cdte de TOccident, en particulier du cdte du 
chef de I Eglise, afin d y sollicilcr un peu de secours conlre les feroces en 
nemis du nom chretien. Nous ne saurions nous dispenser de reproduire ici 
celte letlre, laquelle elait congue en ces termes : 

A Notre venerable frere le Palriarche Gregoire, a Notre Ires cher fils 
en Jesus-Chrisl Leon, roi des Armeniens , et aux illustres personnages LE 
FR. JEA.N, DB L ORDRE DES MINEDRS, GOUVERNEUR DE L ARMENIE , Oschin et 
Alinah, oncles du meme roi, salut et benediction apostolique ! Comme deja, 
Notre Ires-cher royal fils, Notre frere Constantin, archeveque de Mamistan, 
el depuis encore Nos chers fils Jean, ecolatre d Antioche, ainsi que Colazzan 
et Gilles, vos ambassadeurs, Nous ont appris que votre royaume elait infeste 
par les ennemis de la croix de Jesus-Christ, qui, ne cessanl de le troubler 
par de subiles el funesles irruptions, cherchenl a le soumellre a leur bru- 
lale dominalion, a le souiller par leur rile pervers, a y inlroduire de mau- 
diles secies, a le corrompre par des lois impures, Nous ne pouvons Nous 
empecher de compatir a vos maux et de vous plaindre au milieu de tant de 
calamites. Nous devons meme dire qu a de si lerribles nouvelles Nous avons, 
les oreilles qui fremissenl, le coeur qui Iremble, et Noire ame saisie d hor- 

(1 ) Verum cum Turcae in earn provinciam irrumperent, nee posset Leo resistere, 
Joannes Dei causam agi vidcns, ARMIS NOVO MORE SUPER RELIUIOSAM TU?(ICAM INJECTIS, 
perrexit ad bellum, in quo Christi hostes ex finibus suis magna strage injecit (De 
bono statu religionis, lib. ll } cap. XXVI). Marien dit de son cole : Quia contra 
regnum infidelcs saraccni insurgebant, et dictus Leo rex eis rcsistere non valebat. 
Prater , Joannes zclo fidei succensus, CUM HABITU ARMA SUMIT, et infideles quamplu- 
res fugat et prosternit. (Chronich, lib. IV, cap. V}. 
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reur, parlage toules vos arigoisses. Oui certes, Nous avons les memes crainles 
que Nos chers fils, et nous nous affligeons avec eux du Iriomphe de nos en- 
nemis communs. Nous Nous disposons done a vous porter secours par le 
transport general des armes ehreliennes au-dela des mers, objet qui occupe 
toute Notre attention , et Nous esperons que, Dieu aidant, vous n aurez 
point a longtemps attendre ce secours. Comme neanmoins il ne serait pas 
mpossible qu il fut differe par quelque cause de retard, Nous avons resolu de 
vous envoyer immediatement un subside particulier, que Nous doublerons 
au prinlemps pour volre defense et celle de votre royaume. En attendant, 
prencz courage et reslez fermes dans les combats que vous livrez a I ancien 
serpent. De Bordeaux, ce 2 juillet (1). 

Ainsi quel observe Wadding, les fails repondirenta ces paroles; car, dit-il, 
Clement V, puisant dans le tresor du Saint-Siege tout 1 argent qu exigcaient 
les circonstances, el excitant les princes chrctiens a secourir les Armeniens, 
par des lellres pressantes que Ton conserve aux archives du Vatican, accrut 
tellement leur courage et leur audace qu ilseurenl la gloire de batlre les eri- 
nemis de la Croix. Mais tandis qu il poursuivait le cours de ses vicloircs, le 
Fr, Jean succomba malheureusement dans une balaille, suivant le commun 
temoignage des historiens. Cependant le Fr. Oderic d Udine pretend qu il fut 
tue en trahison par un certain Bilargori, frere du grand Khan des Tarlares, 
qui voulait par la complaire au Soudan d Egypte, dont Jean avait plusieurs 
fois batlu et disperse les troupes (2). Cetle derniere opinion est conforme a 
celle que nous trouvons dans un ouvrage recemmerit public et presentant 
un grand inlerel historique; d apres cet ouvrage, quelques schismaliques 
d Armenie auraient en 1508 propose a un general Tarlare, qui haiissait 
seerelement le Fr. Jean, de lui oter la vie. Acceplant la proposilion, ce ge 
neral aurait sous un faux prelexle determine le prince Armenien ase rendre 
avec le roi Leon, son neveu, dans la ville d Anazarba, ou il les aurait fait 
perir 1 un el 1 autre (3). Mais suivant notre chroniqueur de Pise, le P. Plato 
el d autres, le Fr. Jean serait mort en combatlant. Le premier dc ceux-ci 
rapporle le fait de la maniere suivanle : Lorsque le royaume d Armenie 

(1) Voir les Annales de Wadding, tome VI, annee 1396, et les Ancienncs Mis 
sions de Gubernatis, liv. II, chap. II, 28. 

(2) Non segnitcr in has suppetias , quas in diplomate praemittit mittendas , 
Pontifex incubuit : etenim ex suo aerario extracta multa pecunia f et concitatis 
christianis principibus per varias litteras, quae inter monumenta Vaticana asser- 
vantur, vires addidit et animum Armenis, quibus cruci Christi inimicos gloriose 
debellarunt, etsi frater Joannes, dum victoriam sequeretur, magno illius rcgni 
detrimento inter hostes occubuerit, uti communiter refertur : licet frater Odericus 
dc Foro-Julio proditoric occisum scribat a Bilargone, fratre magni Chami Tar- 
tarorunij ad preces Soldani JEgypti 3 cujus exercitum non semel pro/ligavit (Wad 
ding, loco citato}. 

(3) Biographic universelle, tome XIX. (Menaoires sur PArme nie). 
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cut ele altaque par les Sarrasins, le Fr. Jean, brulant de zele pour la foi, 
prit les armes (car c etait un brave guerrier) el fit un grand carnage des en- 
nemis; mais, au moment meme ou il assurait aux siens la victoire, il tomba 
comme un heros sur le champ de bataille (I). Le second s exprime ainsi : 
Tandis que leFr. Jean achevail sa victoire, il pluta Dieu de le laisser frapper 
a mort dans le combat, pour I admellre aux recompenses eternelles (2). II 
parait que son corps a etc inhume au couvent de son Ordre a Sis, d ou, sui- 
vant Volaterano, il fut Iransporle en Gascogne (France), et la Dieu opera par 
son intercession beaucoup de miracles (5). Pour ce qui arriva quant au 
gouvcrnement de la nation et aux suites de la guerre, il faut ajouter ici 
qu Oschin, frere de Jean, connetable et prince de Gantchoe, d apres le le- 
moignage de ceux qui pensent que le general Tartare I a lue par trahison 
avec son neveu Leon, s etanl aussitol mis a la tete dc 1 armee, rnarcha contre 
Tassassin, afin de venger la mort de son frere et de son neveu, lui livra ba 
taille, le defit et le chassa de Cilicie; ces succes lui permirent de monler 
ensuile sur le trorie sans aucune opposition (4). 

Telle est la belle el grande figure historique du Fr. Jean d Armenie (au- 
paravanl Aylon II) qu il nous a ele a peine donne d esquisser en ces quel- 
ques pages, quoiqu il soil vraiment digne d occuper une place bien aulre- 
ment glorieuse dans les fasles de 1 Ordre Seraphique, ainsi que dans ceux 
desa nation el de 1 Eglise. En effet, si Ton eludie ce noble caraclere, on ne 
pourra relrouver qu en bien peu de personnages lant d eminenles verlus, 
qui rendent sa vie si merveilleuse el si heroi que, soil que, prince applique 
au gouvernement de ses Elals, il travaillal avec une sollicitude palernelle a 
en augmenter par les lois les plus douces la prosperile et la puissance, no- 
tammerit par le developpemeril des Missions catholiques, qui contribuerent 
tanl par leur influence a donner au peuple Armenien la vigueur et le Ion 
convenables a un grand peuple, soil que, debout comme un guerrier intre- 
pide pour la defense des sanctunires de la Palestine, de la justice et de 1 in- 
legrile de son royaume, il marchat a la Icte de son armee conlre les ennemis 
du saint nom de Dieu : roi el capilaine incomparable sous 1 humble habit 
de S. Francois, qu il s efforca, en fils clevoue, d imiler en loules ses vertus, 

(1) Saracenis regnum Armeniae invadentibus, zelo fidei accensus, assumptis 
armis (cum esset bellicosissimus}^ facta strage hostium et suis data victoria^ in 
campo occisusfuit (Conformit. lib. I. part. II. Conformit. VIII). 

(2) Sed cum victoriam sequitur^ ita Domino visum estj ut inpugna quadatn oc~ 
cisus ad caeli praemia convolaret (De bono statu relig. loco supra citato). 

(3) Jpsum in civitate Sisiensi de Armenia apud Franciscanos esse sepultum } tra- 
dunt antiqua chronica Minor um et Marianus; sed inde in Aquitaniam transla- 
tum ibique miraculis florerej famarn esse scribit Volatcranus in Anthropologia (De 
Gubernatis, Demissionibusantiquis f lib. II, cap II, 88), 

(4) Biographic universellc (loco citato). 
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sur le Ir6ne comme dans la cellule solitaire de son couvent, en lemps de 
paix comme au milieu des fureurs de la guerre, dans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune, toujours et parlout genereusement dispose a se 
sacrifier a 1 inlerel de ses peuples el de la foi caiholique! Oui assurement, 
le Fr. Jean fut le vrai type du prince selon le coeur de Dieu, un prince en 
qui les Armeniens ne sauraient ne point admirer comme dans une synlhese 
parfaite lout ce que leur nation a acquis de gloire, et 1 ideal des grands 
principes de justice, de Constance, d humilite et de prudence par lesqucls 
elle s esl s elevee a la vraie grandeur. Sous ce rapport la pensce du Fr. Jean 
doil ouvrir aux regards des Armeniens la douce perspective de leur pro- 
chain el complet retour a i unile caiholique, grace auquel ils retrouveronl 
leur ancienne existence; c esl aiusi quc, nous 1 esperons et nous le souhai- 
lons vivemenl a celle genereuse nation, elle deviendra le centre de la re 
generation caiholique de 1 Orient. Et dans Ic ciel parmi les Bienheureux le 
Fr. Jean n oubliera point de prier Dieu pour le bonhcur et la gloire de son 
pays natal el pour le triomphe de cette foi a laquelle il a consacre loule sa 
vie. 



DEUXIEME PARTIE. 

HISTOIRE CONTEMPOR AINE . 



AM&UQUE MtiRIDIONALE. 

Lettrc du P. DOROTHEE GIANNECCHINI DE LUCQUES, Min. Obs. Miss. Apost. 
dans I Amerique Meridionate, au T. R. P. FREDIA.NO PARDIPJI, Procureur 
General de VOrdre des Fr. Mineurs. 

Mission de S. Francois Solano, dans le Pilcomayo 
(Bolivie) ce 10 novembre 1865. 

Tres-Reverend Pere, 

J ai appris, il y a quelques mois seulement, que vous avez ete elu Pro 
cureur General de" noire Ordre. J aurais voulu vous manifesler aussildl 
mes senlimenls et mes impressions ; mais continuellemenl empeche par 
une foule d occupalions de mon minislere , je n ai pu le faire jusqu a 
presenl. 

II m est bien doux et bien consolant de vous rappeler que je suis un pau- 



211 

vre clerc malarle, qui, apres avoir passe lant de mois a rinfirmerie de Luc- 
gues, s est rendu en 1859 aux missions de 1 Amerique Meridionale, en notre 
college de Tarija. Ordonne a Cochabamba , je fus charge de venir annoncer 
i Evangile aux infideles de ces missions, et acluellement je me trouve en 
celle de S. Francois Solano dans le Pilcomayo. Cette mission comprend deux 
peuplades : les Tobas et les Ciriguans, converlies 1 une et 1 autre par le 
R. P. Alexandre Marie de Rome, ministre actuel de nos missions de Tarija. 
Depuis vingt mois je suis seul pour la diriger, et durant les cinq annees que 
j ai passees au milieu des Sauvages, a la fievre pres, j ai toujours joui d une 
sante parfaite. 

Afin de mieux instruire les neophytes et les catechumenes, j ai fait faire 
un petit seminaire et une ecole ou, sous la direction de deux excellentes 
Soeurs (que j ai demandees et obtenues d une famille de Tarija), chretiennes 
affiliees au Tiers-Ordre de noire illustre Patriarche d Assise, les eleves, au 
nombre de 50 apprennent des elats propres a leur sexe et a leur condition, 
ainsi que la doctrine et les regies de vie du christianisme. Le petit sdminaire 
est destine aux catechumenes et neophytes du sexe masculin, a qui j en- 
seigne la lecture et Pecriture, outre la doctrine et les regies de la vie chre- 
tienne. La mission compte a peu pres 1200 fideles, tant Tobas que Ciri 
guans ; on y trouve 130 catechumenes des deux sexes, 19 neophytes homines 
et 17 neophytes femmes. 

Accordez-moi votre bienveillante indulgence en lisant ces quelques lignes, 
dont 1 objet est de vous temoigner mes sentiments d affection et de recon 
naissance, puis de vous prier de me recommander a Dieu, ainsi que mes 
pauvres enfanls, afin qu ils serveht fideleraent le Seigneur, et que je de- 
vienne un digne ouvrier de la vigne du grand Pere de famille que j ai etc ap- 
pele a cultiver. 

J ai la satisfaction de me dire encore, 

De votre Paternite Tres-Reverende 

le tres-devoue servileur, 

Fa. DOROTHfeE GlANPfECCHlNI , DE LlJCQUES , MlH. 

Obs. Miss. Apost. du College de Tarija, 



212 
&GYPTE. 

Lettre du P. ANDR DE SANT ANSANO, Mn. 06s. Ref, de la Province de 
Toscane, Miss. Apost. dans la Haute-Egypte, au P. BERNARDIN DE POR- 
TQGRUARO, Procureur General de la Reforme. 

VIVENT JESUS ET M\RIE IJIMACULEE ! 

Tres-Reverend Pere, 

Si je ne connaissais par experience volre bonte, je n oserais certainement 
pas, apres un si long silence, vous adresser celte lettre. Par consequent, au 
lieu de vous cnumerer les motifs de mon retard, quoiquc j en eusse beau- 
coup et de tres-plausibles a faire valoir, j aime mieux me reconnaitrc cou- 
pable et solliciter mon pardon de votre Tres-Reverende Paternite. 

Je ne m elendrai pas aujourd hui ur les details de mon voyage jusqu au 
Caire : ce sont la deja de vieilles nouvelles ; je vous dirai sculcmenl qu e lant 
parti, au mois de fevrier, de Florence pour Anc6ne, et n y ayant point 
trouve le vapeur autrichien allant a Alexandrie, je m embarquni pour Cor- 
fou, fie appartenant a la Grece, et j y abordai heureusement apres trois 
jours et trois nuitsde navigation par une mer tranquille. Comme il n y avait 
pas en cetle ville de couvents catholiques et que je devais m y arreler plu- 
sieurs jours pour attendre un autre bateau venant de Trieste pour aller a 
Alexandrie , je me presentai chez Parcheveque Latin , ancien eleve du col 
lege de la Propagande, et lui demandai Phospitalite. II me I accorda tres-vo- 
lonliers, et apres un sejour de deux semaines chez ( excellent prelat, je 
m embarquai de nouveau pour Alexandrie. Des que j y fus arrive, je me 
rendis au couvent, je recus de ces bons religieux mille marques d affeclion, 
je me reposai trois jours, et partis ensuite pour le Caire, ou je trouvai entre 
aulres le Prefet apostolique qui m attendait et m accueillit a bras ouverls. 
Mon sejour au Caire fut de peu de duree ; car, a peine I excellent Prefet 
m eut-il pourvu du necessaire, que je me dirigeai vers Asciut, ville de la 
Haute-Egypte, ou je me trouve actuellement, pour y apprendre Tarabe, et 
pour aller ensuile a Girges, chef-lieu de la Haute-Egypte, quand le mission- 
naire actuel de celte ville sera de relour dans sa province. 

Parti du Caire avec un jeune Cophte catholique qui me servail d inler- 
prete, j arrivai, apres cinq jours de voyage en bateau a vapeur sur le Nil ; 
en un village appele Galosane. Nous y descendimes pour faire quelques 
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provisions, attendu qu on ne nourril pas les passagers sur les bateaux lures. 
Des nos premiers pas dans le village, nous renconlrons deux hommes 
qu on eul pris a leur mise pour des Patriarches, qui me demandent la 
benediction el nous conduisent chez eux. En y arrivant, nous nous assimes 
sur des tapis ; car dans la Haule-Egyple on ne connall pas encore 1 usage 
des sieges. Puis,toute la famille vint me demander la benediction el me 
baiser la main ; apres quoi Ton apporle de grandes pipes pour fumer, de 
l eau-de-vie et du cafe, rafrafchissements usites dans loute 1 Egypte. Oh! 
si vous aviez ete temoin de 1 allegresse, des Iransports de joie que faisail 
eclater cette famille entiere, uniquemenl parce qu elle possedait un instant 
mon humble personnel Aussi croirez-vous sans peine que les larmes me 
venaient aux yeux a la vue de la vivacile de la foi de ces braves gens, 
quoiqu elle fut un peu Irop malerielle, puisqu ils ne s estimaienl pas moins 
heureux (et tig ne cessaient de le redire) que s ils avaienl possede Jesus- 
Chrisl lui-meme. Rougissant de moi-meme en enlendant quelle idee ils se 
formaient des missionnaires, je compalissais vivement au sort de ces chre- 
liens; comme ils me le raconlerent, ils ne voient qu une fois en trois ou qualre 
mois un prelre qui va celebrer dans leur maison, ou se reunissent tons 
les catholiques (ils sont au nombre de 18) pour assister a la messe et faire 
leurs devotions. Enfin, apres une longue conference, 1 heure du repas etant 
venue, on apporta un grand plateau servant de table et couvert de mels 
gras, bien que ce fut un samedi ; nolez loulefois que les cophtes catholi 
ques gardent 1 abstinence le mercredi, au lieu du samedi. M etant mis a 
table ou plut6t devant ce grand plateau, assis sur un coussin qu on m avail 
prepare, tandis que tous les autres (a 1 exception des femmes qui ne se 
metlent jamais a table avec leurs maris) se lenaient par terre les jambes 
croisees, je leur fis connaitre qu en qualite de latin je ne pouvais user 
d alimenls gras le samedi, mais que je me con-lenlerais tres-volontiers de 
manger des aulres mets qui se trouvaient en abondance. La dessus on me 
prepara des oeufs, et Ton m apporta une bonne ecuelle de lait, et je la bus, 
en y appliquanl, faute de cuiller, les levres. Comme la nuit elait deja 
avancee apres le repas, on vint nous accompagner jusqu au bateau a vapeur 
avec des fanaux, pour que nous nous remissions en route le lendemain, et 
Ton nous donna du pain en abondance pour noire voyage. 

Le jour venu, nous repartfmes avec le vapeur du Nil, et apres trois au* 
tres jours de navigation, qui me semblaienl devoir nous mener au Paradis 
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terrestre, nous alteignlmes enfin Asciut. A peine les catholiques da lieu 
eurent-ils appris 1 arrivee d un nouveau Missionnaire, qu ils vinrent me vi- 
siler et m inviler a aller chez eux. Voyant que je ne parlais point 1 arabe, 
la seule langue necessaire en ce pays, tous s offraient charitablement a me 
servir de mailre, et tel etait leur desir de me faire apprendre 1 arabe 
qu ils me le manifeslaient en disant continuellement : ceci ou cela s ap- 
pelle ainsi ou ainsi; il semblait qu eri un jour iis voulussenl me faire parler 
aussi bien qu eux-memes. Mais je ne saurais vous expliquer combien j ai 
eu a eludier et a souffrir en ce peu de temps que j ai passe a Asciut. 
Qu il vous suffise de savoir que non-seulement il ne me restait dans la journee 
pas une derni-heure de temps pour faire les choses les plus indispensables 
(par exemple, sauf votre respect &gt; pour me peigner, detail de premiere 
importance chez les Arabes).... mais la nuil meme jene pouvais pas pren- 
dre le repos dont j avais besoin ; car il me fallait en passer une grande 
partie a retenir des termes extrernement difficiles, tels que ceux de la langue 
arabe. Et j avoue ma faiblesse, independamment de mon desir de me rendre 
promptement a ma mission de Girges, afin d y travailler, autant qu il 
plaira a Dieu, et d y remplir les devoirs qui incombent a un missionnaire, 
1 amour-propre a grandemenl influe sur 1 ardeur avec laquelle je m appli- 
quais a celte besogne. Car, apres que j avais recu deux ou trois fois le 
jour une lecon de grammaire et de lecture des Evangiles arabes pres d un 
maltre qui ne savait pas un mot d italien, mes arabes arrivaient, m appor- 
tant de nouveaux termes et me faisant d abord repeter ceux que j avais 
appris les jours precedents. La necessite, le desir de m instruire vile, et 
souvent celui de ne point decheoir dans 1 esprit d une population grossiere 
et ignorante, me stimulaient singulterement a m appliquer a 1 etude con- 
stanunent et avec la plus vive ardeur. Maintenant, grace a Dieu, je com 
mence a respirer un air plus suave et plus doux, parce que je vois s a- 
planir devant moi celte grande monlagne que j apercevais d abord : ainsi 
je ne puis pas encore dire que je parle arabe, mais je parviens a me faire 
plus ou moins entendre et je comprends mieux ce que disent les aulres. 
J espere que dans quelques mois je pourrai, Dieu aidant, lire a la messe 
1 tivangile en arabe, suivant 1 usage habituel du pays, et m acquilter des 
autres ceremonies usitees ici dans les eglises. 

Je me porle bien et je suis tres-content dans cette mission. Ma satis 
faction ne vient ni des lieux, dont 1 aspect esl horrible, ni des aises mate- 
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rielles, puisque le missionnaire manque parfois merae du necessaire, ni du 
climat ou de la maniere de vivre de ces peuples, qui esl toute barbare et 
brutale, surtout chez les Turcs, qu on dirait vraiment n avoir pas peche en 
Adam, tant ils se permeltent d obscenites ! Ainsi la plupart des garcons et 
des filles au-dessous de douze ou quatorze ans se tiennent dans les rues, 
ou se promenerit soit en ville, soil a la campagne, avec le seul vetement 
qu ils ont pris dans le sein maternel, sans parler des hommes et des femmes 
qui ne portent qu une nippe rarement suffisante pour sauvegarder les droils 
de la pudeur. Ma satisfaction vient de ce que je me trouve, de ce que je vis 
au milieu de catholiques si bons, si fervents, malgre les scandales que ne 
cessent de leur donner les Turcs et les hereliques. C esl la 1 objet de mes 
reflexions les plus serieuses, et je ne saurais y voir qu un miracle tout par- 
ticulier de la divine Providence, notamment en ce qu elle a jusqu ici ecarle 
de ce pays les europeens. Oh ! quelle difference, cher Pere, entre ces calho- 
liques et ceux, je ne dirai pas de noire Ilalie, mais ceux meme du Caire! Et 
pourquoi cela? Parce que, il faut le re peler a noire honle, les Europeens ne 
se sont pas encore fixes ici ; tant ils savent pervertir et detruire Toeuvre du 
pauvre missionnaire! Ce qui, en oulre, me rejouit, c esl de voir qu il y a ici 
a travailler el a faire beaucoup de bien, non sans doule aux Musulmans, 
dont la conversion est presque impossible, mais aux hereliques qui remplis- 
sent la Haule-Egyple. Asciut compte cinq mille heretiques indigenes, oulre 
les Grecs et les autres hereliques. La principale hcresie de ces Cophles con- 
sisle dans la negation des deux nalures en Jesus-Christ. Oh! s il y avail ici 
des missionnaires zeles et inlrepides, combien de malheureux ils pourraient 
faire rentrer dans le sein de 1 Eglise! Car ce sont lous gens grossiers et 
ignoranls, mais exempts de tout fanatisme religieux, qui se laisseraient 
gagner rien que par le bon exemple, chose que ne ieur offrent jamais leurs 
eveques et leurs pretres. 

Je voudrais mainlenant avoir des nouvelles de volre sante et savoir si mes 
faibles prieres vous ont etc profitables? Car je me suis loujours souvenu de 
Votre Paternile Tres-Reverende dans chaque sancluaire de 1 Ombrie ainsi 
qu a la Santa Casa de Lorelle ; ou j ai eu le bonheur de celebrer; ici encore 
je n ai jamais manque, tout pecheur que je suis, de demander a la Majesle 
divine qu elle veuille bien vous rendre volre premiere sante , puisque vous 
eles si utile a tout 1 Ordre Seraphique. A la fele de la Ires sainte Trinite je 
dirai la messe pour Votre Palernite Tres-Reverende; je la dirai encore plus 
lard aux memes fins; car j ai toutes mes intentions libres. 
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II est temps que je termine de peur de vous fatiguer, d abord en voas 
demandant pardon de la liberte que j ai prise de vous ecrire, puis en vous 
remerciant mille fois de I accueil si aimable que vous me faisiez quand 
j etais a Rome; je vous offre mes sinceres hommages, et fais tous mes com 
pliments au Secretaire Viclorin, au Lecteur Jerdme, etc. Enfin, je vous 
baise votre sainle main el je me declare, tel que j ai 1 honneur d etre avec 
un profond respect, 

De Volre Paternke Tres-Reverende 

Le Ires-humble inferieur et servileur, 

FR. ANDRE DB SANT ANSANO, 
Asciut, ce 28 mai 1866. Min. Re f. de la Province de Toscane. 

P. S. Dans le cas ou Votre Paternile voudrait bien me donner de ses 
nouvelles apres lesquelles je soupire tant, soil par 1 inlermediaire du 
Fr. Lecleur, soil par un aulre moyen, vous pourriez adresser volre lettre 
au P. Prefet au Caire ; car en-deca il n y a pas de courriers europeens. II 
est convenu que le P. Prefet se chargera de me la transmettre. Ayez la bonte 
de dire au Fr. Lecteur Je r6me de ne point se plaindre de mon silence ; je 
lui ecrirai bient6t. 



PALESTINE. 

Cettre du Reverendissime P. SERAPHIN MILANI, Custode de Terre-Sainte, au 
P. RAPHAEL DE PONTECCHIO, General dc I Ordre, sur la mort du P. Mission- 
naire EzficaiEL DE MONTE-MARCIANO (1). 

Jerusalem, 17 mai 1866. 



Pere Reverendissime, 

Hier vers midi le P. Ezechiel de Monle-Marciano a cesse d exisler. Ce- 
pendant ii n avait qu un peu plus de 49 ans ! Ne en 1817, il embrassait 
notre regie Seraphique en 1854, dans la Province Reformee des Marches. 

(\) Comme le secretaire de Terre-Sainte se trouvait a Rome pour affaires au 
moment ou y parvenait la leitre du Reverendissime P. Custode, apprenant que le 
Ministre general en ordonnait la publication pour 1 edification commune, il se 
crut autorise y ajouter les particularites suivantes, omises par le P. Custode, 
sans doute parce que celui-ci ne prevoyait pas la publication de cette lettre. 

Le defunl P. Ezechiel montrait toujours dans ses actions une sainte simplicite* 
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En 1843, il s atlachait au service de la Terre-Sainle, et apres avoir ele a 
Chypre et a Belhleem, il ful place au couvent du Saint Sepulcre comme 
choriste, et il y resla dix-huil ans. Celui qui connalt Jerusalem sail bien 
que [ habitation des Franciscains, pres du lombeau de Jesus-Christ et du 
Calvaire, ressemble plus a une prison qu a un couvent. II est bien rare 
qu un religieux puisse longtemps s y porter bien, quelque fort et robusle 
qu il soil. Pour le P. Ezechiel ce fut une demeure de predilection. Jaraais il 
ne chercha a en changer, allendu qu il preferait eel asile humide a lous 
les couvents commodes qu il aurait pu trouver ailleurs, si loutefois il en est 
de lels parmi les couvenls de Terre-Sainle. Mais il aurait pu dans ceux-ci 
passer au moinsdes nuits Iranquilles, landis qu au Sainl-Sepulcre il devait 
chaque jour repeter avec le Psalmisle : Media nocte surgebam ad confitendum 
Domino, el ii elail loujours le premier a se Irouver a sa place. Toulefois les 
Iravaux auxquels il ne cessa de se livrer en ce saint lieu, dans une humi- 
dite permanenle, visible sur les murailles, produisirent chez noire P. Eze 
chiel une affection au foie, laquelle tourna en hydropisie. Au commence 
ment de fevrier, il alia se faire soigner a Pinfirmerie de Saint-Sauveur, ou 
un habile medtcin le Irailail; mais les rernedes humains nepurent triom- 
pher de la violence du mal. On s apercut bientdt que sa maladie le condui- 

qui revelait la candeur de son ame innocente. II se pretait volontiers a aider les 
Freres lais, surlout le sacristain dans sa rude besogne, quoiqu il en cut lui-meme 
une tres-grande, en qualite de choriste. Jamaisou presque jamais il ne se recou- 
chait apres les matines de minuit, et meme avant cette heure il veillait souvent 
afm d eveiller les autres. 11 mangeait bien rarement de la viande; sa nourriture 
favorite consistait en legumes et en herbes sauvages et crues, qu il avail soin de 
recueillir a la campagne, aux jours de 1 ouverlure du Saint-Sepulcre, dans les 
courts instants ou il sortait pour prendre Tair. II etait toujours gai comme un en 
fant, si aimable envers tout le monde que tout le monde 1 aimait, me me les schis- 
maliques grecs el armeniens. Sa voix etait pleine, douce et tres-belle; quand elle 
resonnait dans le saint Temple, on y trouvait un accent a la fois si grave et si 
sympathique qu on se sentait tout porte a la demotion et tout altendri. II ne se 
trompait jamais dans les chants ecclesiastiques, et pourtant 11 ne connaissait pas 
une note! Mais lelle etait la perfection de son oreille qu il ne detonait pas d un 
demi-ton, quelles que fussent les variations des autres voix. Une fois Tan il cher- 
chait a se faire remplacer au cho3ur pour les matines, et il s en allait a Bethleem 
pour celebrer la sainte messe a la Creche du Seigneur. Son humilite vraiment 
profonde, qui lui inspirait la plus basse opinion de lui-meme, son entiere resigna 
tion, les travaux qu il a entrepris pour la gloire de Dieu, tout permet d espe*rer 
et de croire que le P. Ezechiel est alle chanter a jamais les louanges du Seigneur 
dans le temple de la gloire, au milieu du choeur des saints. 
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rait a la mort, et on le vit s y preparer avec une edifianle resignation. 
Une heure avant de mourir, il appela pres de son lit le P. Cuslode afin de 
lui remellre jusqu a 1 habit qu il avail porte et I unique Hvre qu il eul a 
son usage : la The ologie morale de St Alphonse de Liguori. Quand le mori- 
bond se ful ainsi depouille de tout, le P. Custode lui montra Jesus crucifie 
sur la croix; il lui dit qu en imilant le divin Sauveur par la pauvrele et 
par les souffrances, il ressusciterait aussi a la gloire avec le Sauveur ; et 
alors le P. Ezechiel ferma les yeux et ne parla plus. A ce moment, le 
meme P. Gustode voulut lui donner I absolution in Articulo mortis; le 
P. Ezechiel recita le Confiteor avec les assistants et baisa ensuite le Cru 
cifix, et moins d une heure apres il n exislait plus! Sa mort ful vraiment 
edifianle, et Pon peut dire qu il expira reellement in osculo Domini. Puisse 
cette fin tranquille exciter les aulres a Pimilerdans sa vie et surtout a s al- 
lacher au service des Sainls-Lieux ou le Chrisl a souffert et est mort pour 
nous, afin que noire mort ful douce el precieuse aux yeux de Dieu ! 

Bien qu il y ail loul lieu d esperer que notre P. Ezechiel a fail son pur- 
galoire en ce monde, nous ne devons pas negliger de lui appliquer les 
suffrages accoulumes. Deja les lettres d usage orit etc envoyees dans loule 
Pelendue de la Cuslodie, Volre Palernite Reverendissime aurn, de son cote, 
la bonte d inforrner de cetle mort le T. R. Provincial de la Province a la- 
quelle appartenail ledefunt. 

Si une mort heureuse est a desirer, une longuc vie est aussi a souhailer a 
celui qui travaille pour la gloire de Dieu et pour le bien des ames ; c est 
pourquoi je crois devoir souhailer une longue suite d annees a Volre Pa- 
ternile Reverendissime, en lui baisant respeclueusemenl la main, Je lui 
demande sa benediction seraphique et je me declare 

Le dernier de ses fils, 
FR. SfiRAPHiN, Custode de Terre~Sainte. 
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TROISIEME PARTIE. 
GYPTE. 

fiecit du traitement atroce infllge a Damiette a un chretien cophte heterodoxe 

dans la Scmaine Sainte de Van 1845. 

Ali-Bey, gouverneur de Damiette, ennemi declare des Chretiens, ne laisse 
echapper urie occasion de decharger sur eux sa haine et de leur denier 
justice, quand ils deposenl une plainte conlre un lure. Parfois ii ne les 
ecoute meme pas, et montre, au contraire, conlre eux en faveur des Turcs 
une lelle rigueur, une partialile si manifeste, que par son altitude ii pro- 
voque et encourage bien souveril de fausses accusations. Jamais cependant 
il n a montre ses mauvaises dispositions aussi cruellement ni avec des con 
sequences aussi funestes que dans le deplorable evenemenl que nous enlre- 
prenons avec horreur de raconter. 

Un cophle nomme Sideum Beseai, age de soixanle ans, chretien de moeurs 
tranquilles el d une honnelele reconnue, ayant eu quelque demele avec un 
miserable bouvier lure, fut calomnieusement accuse par eel homme d avoir 
blaspheme le prophele Mahomel, el cela pour flatter la malveillance noloire 
du gouverneur a I egard des Chretiens, ainsi que pour se venger de la ri- 
goureuse vigilance de Sideum et de son frere Soliman, tous les deux secre 
taires de Kalil-Bey, ex-gouverneur de Damietle, au service duquel le me- 
chanl bouvier elait egalement attache. 

Tandis que eel homme ourdissait publiquement sa noire trame avec 
quelques complices, le Muphli Abed-Elmula, mis au couranl de la chose en 
passant par la, Pencourage vivemenl dans ses perfides desseins, lui adjoint 
deux faux temoins pris dans la populace, et le presenle chez le Cheik Ali- 
Kafagi entre les mains de qui ( accusation devait etre deposee. On y appelle 
Abas Effendi, procureur de Kalil-Bey, avec lequel on convient que le blas- 
phemaleur de Mahomet sera severement puni. Le malheureux fut aussitdl 
emprisonne, et le lendemain traduit, au milieu des insultes de la plebe, de- 
vanl le gouverneur, ou les docleurs de la loi reunis conclurent a ce que la 
cause fut renvoyee au tribunal turc. Pendant qu on I y trainail, a Iravers 
une foule loujours grossissante, celui-ci le frappail a coups de balon, celui- 
la, pour plus d ignominie, lui donnail des coups de pied. Par une premiere 
sentence qui ful executee a la rigueur, il fut condamne a recevoir cinq cents 
coups de baton. Quand il sorlit de chez le Cadi (le juge), on le lira par les 
pieds du haul de Pescalier, de sorle que le malheureux recutaulant de con- 
lusions a la lete qu il y avail de marches. Apres mille insultes, mille cra- 
chais et mille bousculades, on le renferma en prison, d ou le peuple Petit 
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arrache de vive force pour Techarper, si le Cadi ne s y etait oppose. Cepen- 
dant le Muphli produisit deux ridicules textes de loi, d apres lesquels le 
prevenu aurait du ctre etrangle, ou lapide ou brule; en consequence, le 
Cadi, sur le temoignage d un bouvier et d un domestique, prononca une 
sentence de mort, tout en subordonnant 1 execulion de la condamnation au 
jugement du gouvcrneur. Le lendemain les chefs du peuple, le Cadi, le 
Muphti el les docteurs de la loi reunis aupres du gouverneur, se rappelant 
qu on ne pouvait infliger le dernier supplice que sous Paulorile du vice roi, 
deciderenl comme sentence definitive centre le pauvre chretien qu il serait 
de nouveau batlu, puis mis au pilori dans loules les rues de la ville, aussi 
bien dans les rues des consuls que dans les autres. Tire le lendemain de 
prison par les sbires, le malheureux subit dans !e divan (salle de justice) la 
peine de cinq cents autres coups decourroie sous les pieds, coups appliques 
avec tant de rage que le dechirement et la destruction dcs chairs avaient 
mis les os a nu. Par ordre du memc conseil, un derviche (religieux musul- 
man) faisant le herant debila ensuite a haute voix la profession de foi 
turque : La Allah Ella Allah, va Mahumad Rassul Allah (II n y a de Dieu 
qu un Dieu et Mahomet est I apotre de Dieu}. 

Le peuple, maudissant la foi des Chretiens et ceux qui la professent, re- 
petail ce cri avec fanatisme. A la sortie du Divan, le pauvre patient fut 
tralne une seconde fois la tete en bas le long des marches de Pescalier. On 
le conduisit ensuile au haul de la ville, on lui arracha poil a poil la barbe 
el les moustaches, on lui ota tous ses velements, on lui mit comme chapeau 
la panse encore chaude d un moulon et comme collier le boyau d un bufflc, 
on lui fit des incisions aux epaules a la poinle du cimelerre, on lui suspendit 
aux oreilles des lambeaux de chair, en lui liant aux cdtes deux chiens et 
deux chats qui se disputaienl avec rage les lambeaux qu ils cherchaient a 
happer tout en mordillant le pauvre homme. 

Pour comble d opprobre on lui altacha sur les epaules deux especes cle 
balais en guise d epaulettes et derriere le dos une croix, pour le salir en- 
suite de la tele aux pieds avec des excrements et loute sorle d ordures. On 
finit par le forcer a se meltrc a caiifourchon a 1 envers sur un buffle et a en 
empoigner la queue. Puis il dut s avancer ainsi a travers une foule de pres 
de cinq rnille personnes, parmi lesquelles on remarquait les grands de la 
ville. De moment en moment on le frappait avec des batons aigus, on lui 
erachait a la figure, on faisait une croix qu on lui placail sous les yeux en 
la couvranl de boue. Afin de rendre ce cortege plus horriblemenl solennel, 
des joueurs de fifre el de tambour s y joignirenl avec des megeres el des 
gamins, qui clabaudanl el chantanl des zagarits (cliansons obscenes des 
Turcs), assourdissaient 1 air par leur vacarme. Le peuple y melait des feli- 
citalions au barbare gouverneur et des vceux au ciel pour Paneanlissement 
du christianisme el la morl des prelres, des rois Chretiens et de leurs con- 
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suls. Chaque fois d ailleurs que le patient defaillail, on I abreuvait d urine, 
on i arrosail de fienle. En passant dans les rues habilees par les Chretiens 
ou par les consuls, on jeta des pierres dans Icurs fenelres, et plusieurs jeu- 
nes filles qui s approchaienl d une fenelre recurent de graves blessures a la 
tele, entr aulres deux filies de Joseph Farag, dont I une est en danger de 
pcrdre la vie. L anglais Panaiotli cut sa confiserie pillee. Chaque chrelien 
qu on rencontrait en rue elait baltu, a moins de se derober par la fuite aux 
assaiiiants. 

Cetle scene d horreur cotnmenca le matin et dura jusqu a Vasser (Pheure 
du soir). Au moment ou le cortege debouchail par une rue, 1 un des bour- 
reaux saisit une marmile de poix et de goudron qu un menuisier faisait 
bouillir et la renversa sur la tele du pauvre Gophle qui lomba de sa mon- 
lure a demi-morl. Alors les scelerals le prirent encore une fois par les pieds 
et le Irainerent jusqu a la porte de sa maison, ou il resta seul et abandonne 
jusqu a une heure avancee de la nuil, parce que ses parents n osaient pas 
ouvrir, de pcur de se voir pilles, batlus, et d exposer les feinmcs a tous les 
outrages. Les incdeciris visilerenl le malheureux Cophle et ne lui trouverent 
plus qu un souffle de vie. 

Un pareil deploiement dc barbaric ne suffil pas pour assouvir la hainc 
des Turcs contre les chreliens; ainsi, quand ils les renconlrent en chemin, 
ils les mallrailent et les injurient, comme il est arrive deja notammenl au 
pretre Gophte. Beaucoup de gens de la populace se sont munis de batons 
rccourbes avec lesquels ils accrochenl les vetemenls des chreliens, sans s iri- 
quieler de savoir s ils ne harponnent pas les chairs en nieme temps que les 
habits, de sorle que les malheureux chreliens sont forces par la peur et 
I effroi de se tenir renfermes chez eux. On parle encore de les conlraindrc 
a ne plus porter de bande blanche ou de couleur a leur turban, pour en 
prendre seulement une noire et de les obliger a se tenir loujours au. c6te 
gauche toules les fois qu ils renconlreronl un Turc ou qu ils marcheront 
avec un Turc. Dans loules ces insultes, loin que 1 aulorile cherche a calmer 
la haine des Turcs, elle leur prele la main et attise le feu. On a remarque, 
en effet, que la veille du triste evenement que j ai rapporte, un certain 
Cophle, nomme Barnaum, accuse d avoir dit du mal du gouverneur, recut 
la bastonnade et fut ensuite conduit au tribunal, ou il perdit sa monlre, sa 
bourse, le luyau en ambre de sa longue pipe et un riche encrier en argent 
que, suivant 1 usage des orientaux, il portait enferme dans sa ceinture. 
Dans la meme occasion un marchand lure, du nom de Hosman, serviteur 
de Jacob Alexandri, armenien du Caire, pour avoir dil que la conduite du 
gouverneur etait plus digne d une bete que d un homme, lui fut aussilot 
amene, et la, sur la supposition qu il elait chrelien, il fut battu sans miseri- 
corde, et il eut beau protester par signes et par paroles qu il elait musul- 
man, Ics hurlemenls el la fureur des bourreaux ne lui laisserent pas le 
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moyen cle se faire comprendre et connailre. Apres les trailemenls barbares 
subis par le cophle Sideum, plusieurs femmes chretiennes honorables fu- 
rcnt, en sortant du bain, assaillies par les propos obscenes de quelques lures, 
qui leur dirent enlr aulres choses : u C esl dommage que d aussi belles 
femmes soient au pouvoir des infideles! Venez plulol chez nous volonlaire- 
ment, puisqu il ne nous est pas permis de nous emparer de ce que vous 
avez, de vos biens et de volre honneur. 

Pour terminer, a la gloire du nom Chretien, ce deplorable recit, il resle 
a ajouter que le pauvre Cophte, avant d etre mis au pilori, fut invite a re- 
nier sa foi par des menaces de mort et la promesse de sa liberation ; mais 
Sideum Beseai resta toujours ferme, el au milieu des plus alroces tourmenls 
il n ouvrait la bouche que pour remercier Dieu et pour se conformer a sa 
sainte volonte. 

* 

Voila ce qui s esl passe d apresles lemoignages des habitants de Damrelle. 

FR. PERPETCE GUASCO, cvcquc de Fez, 
Vic. Apost. delcgue de I Egypte. 

Je soussigne declare avoir visile Sideum Beseai, chrelien age d environ 
soixanle ans, mort la nuil derniere, et lui avoir constate au visage plu 
sieurs blessures produiles par des armes tranchanles, outre Penlevement de 
tout le bas du nez, et la rupture de 1 os temporal au cote gauche produite 
par un corps conlondanl, d ou il suinlait une matiere ichoreuse et purulente. 
Le corps de cet homme etait couvert de blessures et de contusions, surlout 
la partie posterieure; la plante des pieds etait toule dechiquelee et gangre- 
neuse ; lout le corps exhalait une odeur fetide qui m empecha de sonder 
loutes les plaies dont il etait couvert. 

Je n hesite pas a croire que cette mort n ait ete causee par tous les coups 
de baton el les blessures que Sideum a recus le mercredi 19 mars sur la rue 
et ailleurs. 

En foi de quoi etc. REGGIO, medecin sanitaire. 

Damielle, 25 mars 1845. 



M^MOIRES SUR LES MOEURS EGYPTIBNNES 

par feu Mgr PERPETUE GDASCO, Min. Observ., ancien Vicairc Apostolique 

d Eyypte. 

Le but de ce memoire est d esquisser le tableau des moours du peuple 
Egyptien. II est vrai qu un pareil travail a ete fait souvent par un grand 
nombre d hisloriens et de voyageurs, et par suite il pourrait m arriver de 
n ecrire que ce qui a deja ete ecrit et de n offrir aux lecteurs que des choses 
qu ils ont deja lues, Neanmoins, si ce que je vais leur offrir paralt dicte par 
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la reflexion et le bon sens, si la justesse du coup de pinceau semble evi- 
dente, si je reussis a rnonlrer les Egyptiens tels qu ils sont, c esl-a-dire, 
plonges dans toute sorle dc prejuges et de superstitions ridicules, soumis 
aux lois imperieuses de I hnbilude; enfin, si je parviens ici a salisfaire un 
peu les lecleurs, je m estimerai heureux d avoir accompli un de mes voeux, 
et je trouvcrai dans les peines legeres que je me suis donnees un sujet in- 
cpuisable de consolation. 

&gt; 

Les deux principals families composant la population Egyplienne sont 
les Arabcs et les Cophtes. Cependant ces derniers se presentenl tout d abord 
a ma pensee comme les seuls descendants des anciens Egypliens. Suivanl 
quclques hisloriens, 1 etymologie de leur nom deriverait de Cophtosou Kypt, 
ville jadis celebre du pays. T oulefois, d aulres pretendent que le mot Cophte 
vicnt de Cobtos (coupe ou taille) ct que les Cophtes doivent uniquement leur 
nom a I usage de la circoncision qu ils praliquent depuis longtemps. Malgre 
ces opinions differenlcs, lout le monde s accorde a les considerer comme les 
vrais indigenes de I Egyple. Soumis depuis plus de 20 siecles a la domina 
tion elrangere, ils ont peu a peu perdu le genie, les arts et les connaissances 
de leurs ancetres. D un autre c6te, les Cophtes ont conserve un grand nom- 
bre de leurs usages, el les notions qu ils se sont transmises de pere en fils 
sur I agriculture, ainsi que I exlension et le developpement qu ils ont su 
donner au lerritoire en profitant des alluvions du Nil, font qu ils sont re- 
cherches et choisis meme de nos jours par preference aux aulres pour servir 
de secretaires ou d inlendants des Beys et des gouverneurs. Neanmoins, ils 
n oublient pas leur origine; au contraire, de meme que leurs ai cux em- 
ployaient les hieroglyphes pour cacher au vulgaire la connaissance de leurs 
sciences, de meme leurs pelits-Hls ecrivaient en cophte pour mieux de- 
rober ( intelligence de leurs secrets. Voila, sans aller a la recherche d aulres 
explications, ce qui a fait que la langue des anciens Egyptiens n a point 
disparu. C est sans doute a la connaissance de cette meme langue que les 
Champollion et leurs elevcs doivent la gloire d avoir dissipe le nuage epais 
qui a enveloppe si longlemps les mysleres de I ecrilure sacree de I Egyple. 



Les Cophles embrasserenl la foi chrelienne peu de temps apres que 1 e- 
vangeliste St-Marc 1 eut annoncee en Egyple, et ils la garderenl dans loule 
sa purete jusqu a la naissance du Monolhelisme. Devenus alors Monothe- 
lisles, ils s abandonnerent corps et ame aux erreurs de celte secle. Leur 
obstination et I esprit de parti les ont ensuite toujours relenus au fond de 
1 abtme. Leur ignorance les a empeches dese rendre comple du deplorable 
aveuglement danslequel ils sont tombes, si bien que la pratique conslante 
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des doctrines les plus absurdes est devcnue pour eux une habitude religieuse. 
Voila pourquoi se presenlent aujourd hui lant de difficulles quand on veut 
inspirer aux Cophtes une juste aversion pour des principes lellement enra- 
cines chez eux. 

Les superstitions qu ils onl heritees de leurs ancelres sont d ailleurs noin- 
breuses, et elles se melent a toules les parlies de leur culle. Parmi celles 
qu iis praliquenl, il en est une qui merite une attention parliculiere : en 
touchant a Fcau de la fonlaine dile Malarce, du nom d uu village silue enlre 
la Basse et la Haute-Egypte, ils croient se guerir de toutes les maladies. 
Selon eux, la tres-sainle Vierge Marie s est refugiee en ce lieu, quand elle 
fuyait la persecution du roi Herode et 1 enfant Jesus s est baigne plusieurs 
fois dans les eaux de celte source. Par suite de celte croyance, la foule 
y accourt et boil de celle eau avec grande devotion, en faisant des voeux 
pour oblenir la guerison de n imporle quclle maladie. 

;-\;. ; ,;" ; \ : : "; ; in. . , ";;.;.1\. ; ; v, ; 

La veneration des Musulmans pour cette fonlaine egale celle que profes- 
sent les Cophtes. Les uns et les autres racontent des cures merveilleuses 
operees par cette eau. Quant a moi, tout en respectant ce qui est propre 
a exciter une vraie devotion, je crois que ces prodiges se reduisenl pour 
les raalades a 1 avanlage de rafraichir leurs levres consumees par les ar- 
deurs de la fievre et par les rayons de feu d un soleil brulanl. Du resle, 
les Cophles sont d un caraclere Ires-sociable, humains, hospilaliers, aussi 
capables de lendresse palernelle qu accessibles a Tamour filial. Us se dis- 
linguenl parliculieremenl par la maniere dont ils honorent leurs parents 
et dont ils respeclent les liens du sang. Le commerce qu ils font dans 
Tinterieur du pays el la gestion des affaires qui leur sonl confiees leur 
font trouver la fortune et 1 opulence ; mais ces richesses memes sont sou- 
vent la source de leurs malheurs ; car si par impre voyance ils en font ela- 
lage, ils rencontrenl bienldt des malveillants et des envieux qui les accusent 
de fraude et de deloyaule, et alors le gouvernement les depouille de tous 
les biens qu ils ont amasses. Heureux encore s ils en etaient loujours quiltes 
avec la perle de leur fortune ! Malgre ces vexations conlinuelles, les Gophtes 
ne cherchent pas a secouer le joug de la tyrannic qui les accable ; ils s atta- 
chent, au contraire, a le supporter patiemment, du moins en apparence. 
Tant il est vrai qu une lorigue habitude peut nous rendre familieres et 
comme naturelles les memes chaines dont, en Europe, nous chargeons les 
plus grands malfaiteurs! Ces derniers trails s appliquent aussi aux Arabes, 
soumis comme les Cophles au meme systeme de gouvernemenL 
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II faut ici changer de sujet par une pelile digression sur un point qui 
me semble digne de fixer 1 attention des Europeens : il s agit d un secret 
que les Egypliens conservent de leurs ancetres el donl ils lirenl de grands 
profits. C est le secret de faire eclore les poussins au moyen d une incuba- 
lion arlificielle, et comme ce mode n est point pratique ailleurs, je suis 
persuade que la description n en deplaira point. Le four a poussins, c est- 
a-dire le balimeril dans lequel s opere Fincubalion arlificielle, est un pelil 
edifice oblong a deux elages (y compris le rez-de-chaussee) separes 1 un de 
1 autre par un simple plancher. Une porte basse el elroile avec une echelle 
encore plus etroite donne acces aux deux elages. Ces elages sont comme 
de longs corridors, dont les parois Ires-larges el Ires-epaisses conliennenl 
a droite el a gauche un grand nombre de petites cellules. La galerie infe- 
rieure est a moilie sous terre, el un seul soupirail y inlroduit la lumiere, 
qui se repand dans lout le balimenl au moyen d une de ces peliles ou- 
vertures rondes qu on appelle oeil-de-bceuf; 1 aulre galerie esl moins elevee, 
mais elle est voutee el prend un peu de jour par le faile. 

Lorsqu on veul commencer une couve c, on place les ceufs par las dans 
les cellules de la premiere galerie, el vous nc sauriez vous imaginer quelle 
quanlite d ceufs on y depose pour etre couves. Aussit6t on fail bruler de la 
bouse (1) dans les cellules de la seconde galerie, et pendant huit jours on 
enlrelienl un feu lent une heure le malin el une heure le soir. La chaleur 
du haul se communique en bas au moyen d un Irou pratique a eel effet 
dans le plancher. Des que loul 1 edifice a acquis le degre de chaleur conve- 
nable, on eleinl le feu, on bouche hermeliquernent loules les ouvertures, et 
Ton porlc a 1 etage superieur une porlion des ceufs amonceles du rcz de- 
chaussee. Cependanl celtii qui dirige 1 operalion vienl de lemps en temps, 
examine Pinlensile de la chaleur, et I enlrelienl ou la diminue suivanl le 
cas. Le 19 e jour de la couvee les poussins commencenl a remuer dans leur 
coque qu ils s efforcent de rompre avec leur petit bee. Au 21 jour lous sotit 
eclos, el alors on enlend piauler des milliers de pelils volaliles pares de mille 
couleurs. II en est qui se demenent en cherchanl a sorlir de leur coque, et 
d aulres qui roulenl sur le plancher; ceux-ci sautillenl en culbulanl sur 
ceux-la ; tous ensemble offrent le speclacle le plus amusant, en faisanl voir 
en un instanl une Iroupe innombrable d animaux de la merne espece venus 
au monde sans mere el sans guide. Celle induslrie egyplienne permel, 
a la fin , de vendre les poussins au boisseau, sans qu on en comple le 
nombre. 

(1) Fienle deboeufou de vache dessechee au soleil, laquelle est le principal 
combustible dont les Egyptiens se servenl pour cuire leur pain et pour preparer 
leurs repas. 
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V. 

Apres les Cophles, les Arahes sont le plus ancien peuple de 1 Egyplc, ct 
forment les deux tiers de la population. 

Leurs moeurs different suivanl le genre de vie qu ils ont embrasse. Ceux 
qu on connait sous le nom de Fellahs (agriculteurs) ont perdu la bonne foi 
et 1 antique loyaule qui caracterisenl leur nation. L humanile et la com 
miseration sont eleintes dans leur cocur. Us apportent en naissanl des 
haines implacables qui durent depuis des siecles entre une tribu et une 
aulre, entre une famille et une autre, el ils en sucent le venin, c est-a- 
dire 1 esprit de vengeance, avec le premier lait. Si le Pacha ne les effrayail 
pas un peu par sa severile, on reverrail bient6t, comme cela se passait 
jadis sous la domination des beys, leurs moissons incendiees, leurs villes 
saccagees , el au milieu de Teffusion du sang humain, leurs compatriotes 
pcndus a un gibel ou noyes dans le Nil. Ces Fellahs, qu il faudrait 
plul6t nommer des Arabes degeneres, sont capables de lout, exceple pour 
le bien. 

VL . . " ^ : ." ." : " "-" 

Ceux qu on designe sous le nom de Bedouins, et qui peuplent les solitudes 
arides siluees a I esl el a I ouesl de I Egyple, presentent des caracleres beau- 
coup moins odieux. Divises par hordes, ils ne cullivent, ni ne scment, ni 
par consequent ne moissonnent; ils vivenl simplemenl de fruits et du 
produilde leurs besliaux. Lorsque les paturages clans lesquels ils se liennent 
sont epuises, ils chargent leurs tentes el leur famille sur les chameaux 
pour aller s inslaller ailleurs. Ces habilanls du desert sont les enncmis jures 
de (oule caravanc, el s ils en rencontrenl une, ils 1 attaquent hariliment el 
la contraignenl a payer une rancon ou bien a combattre. Si la caravane esl 
trop forle &gt; ils se retirenl dans leurs tenles loinlaines au milieu de leurs af- 
freuses solitudes, ou ils ne redoutenl plus personne ; si, au conlraire, clle est 
faible, ils la depouillent et se parlagent le bulin. Toulefois ils ne versenl ja- 
mais le sang humain, exceple dans le cas ou ils onl a venger la mort ou les 
blessures de quelqu un de leurs compagnons; car ils appliquent la loi du 
talion. Malgre leur amour du bulin et leur gout pour le pillage, ces nomades 
respeclent toujours le droit de l hospitalile, et le voyageur qu ils accueillent 
sous leur tenle n a rien a craindre ni pour sa personne ni pour son bagage. 
Jamais on n a entendu ciler d exemple qu un Bedouin ait en pareille circon- 
slance viole sa parole : elle est pour lui sacree. Mais la plupart des Arabes 
elablis en Egyple ne montrent ni la cruaule du fellah, ni 1 indomptable 
fierte du Bedouin. 
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VII. 

II y a une troisieme classe d Arabes, qui vivent sous la direction des chefs 
des villages et s adonnent a la culture de la lerre et des arts. Peu nombreux en 
Egyple, ces Arabes, qu on pourrait appeler les Arabes civilises, sonl plus so 
ciables, plus humains, plus doux, en un mol, meilleurs que les Arabes Orien- 
taux. On les trouve graves sans obstination, serieux sans auslerite, ouverts 
et etrangers a toute duplicite, froids et reserves, aussi incapables de menlir 
que de Iromper. Les sympathies de I amilie et de la parenle sont chez eux 
Ires-communes; bien plus, pour eux tout ami est un parent, et tout parent 
est un frere. La soif de Ja vengeance, si naturelle chez tous les peuples 
encore barbares, n est pas eteinte en eux; mais, si celui dont ils ont pre- 
medile la mort sail se resigner a boire du cafe avec eux, il peut compter 
qu a I avenir ils ne le trahironl plus. En pareil cas ils oublienl tous leurs 
ressentiments et renoncent a tous leurs projets de vengeance. Du resle, ils 
sonl le peuple du monde qui excrce le plus noblement I hospitalite. Us pren- 
nent ordinairement leur repas a 1 enlree de leur dcmeure, et jamais ils ne le 
commencent sans dire a haute voix : Que cclui qui a faim menne manger! 
Cetle invitation n est pas une vaine formule de politesse ; car, a quelque re 
ligion qu on appartienne, elle donne le droit de s asseoir a table et de se 
nourrir des aliments qui s y trouvent. 

VIII. 

Avec tant d excellentes qualites, ces Arabes civilises, adonnes a une vie 
exlremement active par la culture du sol le plus fertile, enloures de tous les 
tresors d une abondance inepuisable, ces Arabes devraient jouir de loutes 
les douceurs de la vie, et cependant ils sont les plus malhcureux des hommes I 
Conlinuellement exposes aux coups de fouet qui claquent souverit sur leurs 
epaules, ils travaillent du matin au soir et du premier jusqu au dernier jour 
del annee sans relache. Leur labcur assidu produit tous les ans de riches et 
d abondantes recolles, mais comme malheureusement 1 Egyple n a jamais 
rien produit que pour les despotes qui 1 ont tour a tour opprimee, aujour- 
d hui encore le gouvernement avec son sysleme absorbe lout, et ces pauvres 
malheureux languissent dans la pauvrele au milieu des richesses qu ils 
creent. Presque nus et basanes, haves et decharnes, seulemcnt couverls dc 
myriades de sales inseclesqui les devorent, ils presenlenlau regard I image 
de la plus effroyable misere. 

IX. 

Aulanl la vie de ces infortunes est laborieuse et digne de pitie, aulant les 
grands s adonnent a la paresse et a la faineanlise. Pleins des idees absurdes 
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de la predestination, ils n ouvrent leur esprit a aucurie pensee serieuse; 
jamais ils ne porlcnt un regard sur la vie future, et jamais ils ne sorigenl 
qu a jouir de la vie presenle. Froids, tranquilles, insoucianls, elrangors a 
toute ambition et a loute vaine gloire, ils sont capables de fumer un jour 
entier sans s ennuyer un instant. Chez !es Egyptiens, tout Mahometan comme 
ilfautse leve avec le soleil pour respirer 1 air du matin. Puis il se purifie 
en se lavaril le visage, les mains jusqu au coude et les pieds jusqu au talon. 
Se lournant ensuile vers ( Orient, il commence ses prostrations et se laisse 
tomber comme un corps mort (1). Peu apres ses esclaves lui apportent le cafe 
el la pipe. Pendant le dejeuner, ces esclaves se liennent debout les bras 
croises sur la poilrine, cherchant a prevenir jusqu au moindre desir de leur 
maftre. 11 fait appeler ses enfants, et ils paraissenl devant lui. II les inter- 
roge, les caresse gravement, leur donne sa main a baiser el les renvoie au 
serail. Cela fail, il consacre quelques moments a la direction de ses affaires, 
qui sont bien simples et bicn faciles. S il survient des visiles, il les recoil 
avcc le plus de polilesse possible, mais sans grande ceremonie. Si ces etran- 
gers sont ses inferieurs, ils doivenl se lenir a genoux ou ne s asscoir que 
sur les talons; s ils lui sont egaux, ils out !e droit de s asseoir a ses cotes, 
Si les visileurs sonl d un plus haul rang, on ne manque jamais de leur 
faire occuper un sopha plus eleve, qui dominc toule I assemblee. Des que 
chacun a pris sa place, le maitre bat ses deux mains 1 une contre Pautre, ct 
a 1 inslant entre un esclave qui depose au milieu de la salle unc espece d en- 
censoir dans lequel brulent les parfurns les plus exquis, dont 1 odeur se re- 
pand dans tous les appartcments. De tres-longues pipes avec des tuyaux en 
ambre sonl presque aussit6t apportees loul allumees, el le cafe, les sorbels, 
les dragees ne sonl jamais oublies. Des que le visiteur parle de se relirer, un 
esclave entre dans le salon, ayant en main un grand plat d argenl, sur le 
quel il place 1 enccnsoir aux parfums, pour 1 approcher du visage de tous les 
assistants. Alors chacun d eux se parfume la barbc, on verse de 1 eau de rose 
sur la tete dc chacun, et apres cette derniere ceremonie on est libre de re- 
prendre les chaussures qu on laisse loujours a la porte de la salle, de meme 
qu on les 6te avanl d entrcr dans une mosquee; puis Ton sorl sans plus de 
ceremonies. 

X. 

Le diner est ordinairement prel a midi, un esclave donne de 1 eau et du 
savon pour se laver les mains. Apres celle ablution indispensable, lout le 
monde s accroupit sur des tapis autour d un immense plat d elain qui serl 
de table ; au milieu de ce plat est deposee une enorme quanlile de riz avec 

fl) Le Dante, dans la Divine commedie. 
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beaucoup de venaison el des mets assaisonnes de loules sorles d epices. Les 
aulres mets, tels que du hachis de viande, les poulets, les pigeons, le rdti, 
les poissons frais et diverses especes de fruits, sont deposes sur de pelits plats 
ranges sur le meme grand plateau. Chacun porlealors la main nue sur ceux 
qui lui plaisent davantage et s en donne a gogo.UnQ gravite serieuse preside 
au repas ; 1 usage de la cuiller ou de la fourchetle en est entieremenl banni, 
airisi que 1 usage du vin et de la viande de pore. Le repas fini, chacun se 
rend au serail pour passer le reste de la journee dans ces vrais temples de la 
volupte. 

On passe la soiree a se promener sur une jument ou a cheval, pour res- 
pirer le frais du crepuscule. Une heure apres lecoucher du soleil, on renlre 
chez soi. On soupe ensuite avec les memes aliments et avec le meme ceremo 
nial. Puis on va se coucher sans se debarrasser des vetemenls du jour. Et voila 
comment on se repose de Toisivete de toute la journee, pour se lever le len- 
demain et recommencer le meme train monotone de vie. 



XI. 

En Egypte, comme dans loul POrient, les femmes de haut rang vivent a 
part des hommes. Ellcs naissent, vivent et meurent dans le serail. Les se- 
rails ou harems sont ordinairement de tres-vastes appartements dans Pinle- 
rieur des maisons, gardes nuit et jour par des eunuques la dague a la 
main. Renfermees dans celte espece de prisons inaccessibles a tout autre 
homme qu a leur mari, elles n ont a se meler en aucune facon des affaires 
du dehors. Les affaires domesliques sont 1 unique objet de leurs occu 
pations. 

Le premier devoir de ces femmes consisle a clever leurs enfants. Elles font 
des voeux pour en avoir beaucoup, parce que plus elles sont fecondes, plus 
elles sont aimees de leur mari et estimees de leurs parents. Une femme ste 
rile est regardee avec aversion et mepris ; elle passe pour le plus honteux 
produit de la nature. Des lors la mere trouve dans les douleurs meme de 
1 enfantement un sujetde consolation qui adoucitses peines. Le nouveau-ne 
n esl point enveloppe dans des langes ; on le laisse sur une nalle grossiere 3 
demi-nu et expose au grand air. De cette maniere il respire librement et 
elend ses faibles membres comme il lui plait. Baigne et lave tous les jours, 
il croit airisi sous les yeux de sa mere, qui ne refuse jamais de lui faire 
sucer de son lait au moins pendant deux annees enlieres. Comme il se 
trouve tout a fait libre dans tous ses mouvemenls, il essaie ses forces nais- 
santes, s agile, se roule, se leve, et si parfois il tombe, sa chute ne saurait 
elre dangereuse sur la nalle ou sur le lapis dont est recouvert le pavement. 
Ainsi eleves, les enfants deviennent sains et robustes, el il est Ires-rare ici 
d en renconlrer un qui soil eslropie. Les garcons restent dans Papparlement 
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des femmes jusqu a i age de sept ou huit ans. Apres cet age ils passent dans 
I appartement des hommes ; mais deja la veneration pour le prophele, le 
respect pour la vieillesse, la piele filiale et I amour de I hospitalile sonl im- 
primes dans son coeur. 

XII. 

Toulefois le soin des affaires domestiques el 1 educaiion des enfanls n ab- 
sorbent point lout le temps de I Egyplienne. Au milieu de loutes ses occu 
pations, elle trouve loujours quelques moments pour se distraire. De vieilles 
femmes raconlent des histoires pleines d animalion eld inleret, et quelque- 
fois pour mieux egayer la scene, elles appellent des Almees, chanteuses ainsi 
nominees a cause du charme de leur voix el du chant de leurs moals (sorte 
d elegies) dans lesquels sont depeints au vif les vices et les moeurs du pays. 
Elles chanlent cerlaines strophes (fun Ion lendre et palhelique en execu 
tant des danses a chaque pause. Le bruit assourdissant d une espece de 
tambour en lerre cuite et le ton Ires-aigu des caslagnettes accompagnenl 
loujours ces danses el ces chants ; mais il y a dans tout cela lant de laisser- 
aller et de licence que j aurais horreur d en dire davanlage. Ainsi les 
femmes musulmanes, chezqui le poiJs de la servitude a oblitere tout senti 
ment de vertu et de decence, enlendent et regardenl avec le plus grand 
plaisir les Almees, a lei point que, quand celles-ci font certains mouvemenls 
dont il esl impossible de ne poinl comprendre le sens, elles eclalenl de rire 
el font retenlirla piece ou elles se Irouvenl de leurs applaudissements. 

V-* ri:;-v- j;.. !.-::- fifprmfi XIII. : " ; - -: ? * * -- 

Du reste, il ne faut pas croire que les femmes soienl tout a fait prison- 
nieres. Au contraire elles sorlent lous les jeudis avec leurs esclaves chargees 
des provisions. 

Un pieux desir les appelle au cimeliere. Des qu elles y sont arrivees, 
elles font entonner des chants funebres par des santons aveugles, elles fon- 
dent en larmes en poussant des gemissements lugubres sur les tombes de 
leurs parents. Elles y jettent des fleurs et les couvrent d alimenls qu elles 
ont apporles avec elles; puis tout le cortege mange de ces aliments a sa- 
tiele, dans 1 intime persuasion que les ames des defunts viennent dans ces 
fleurs pour les nourrir egalement des memes mels. 

Les femmes egyptiennes sorlent encore une ou deux fois la semaine 
pour se rendre au bain, ou bien pour visiler leurs parents et amies. Mais il 
faut remarquer que hors de leur maison elles portent un manleau blanc 
qui les enveloppe de la lele aux pieds. Elles ont en outre sur le visage un 
mouchoir transparent, ou une espece de masque qui ne laisse de liberle 
qu aux yeux, afin qu elles voient sans elre vues. 
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Des qu une femme cnlre dans le harem d une aulre, la maitresse de la 
maison se leve en sourianl et va I embrasser au milieu de la salle. Puis elle 
lui lend la main droile, que la visiteuse presse plusieurs fois centre son 
coeur. Comment done, lui dit-eHe en 1 engageant a s asseoir sur le sopha, 
comment done avez-vous pu nous oublier si longtemps? Pourquoi ne venez- 
vous pas nous visiter plus souvent? Nous sommes heureuses de vous voir, 
votre presence embellit noire maison. Vous etes la gloire de noire vie, la lu- 
miere de nos yeux. Tels a pen pres sont les complimenls et les ceremonies 
donl Ton se sert envers la femme qu on recoil. On s assied ensuile sur le 
sopha, el Ton fait apporler les longues pipes dont se servenl aussi les 
homrnes, le cafe, des sorbels, des fruits, des dragees el des parfums. On 
mange, on rit, on plaisanle el Ton fait bonne chere. La visile finie, on se 
repele beaucoup de fois : Dieu vous accorde une nombreuse posterite ! 
Puisse le ciel vous accorder de longs jours... que votre sante soil pros- 
pere!.. etc. etc. &gt; Jamais ces femmes ne s appelient par leur nom propre : 
ma mere, ma scewr, fille demaison, etc. sont les lilres qu on donne a la vieille 
femme, a la jeune mariee, a la fille nubile, etc. Le mari lui-meme ne pro- 
nonce pas le nom de sa femme et ne se permet jamais d enlrer dans son 
harem quand il s y (rouve des femmes elrangeres. 

XIV. 

r^es visiles el les bains, par lesquels ces Egyptiennes rcduites a une veri 
table servilude varient ainsi souvenl leur oisivele et Irompcnt I ennui du 
harem, sonl encore la cause de presque lous leurs manages. La mere d un 
jeune homme a eu 1 occasion de voir el de connailre la plupart des jeunes 
filles de la ville. Elle lui en fait le porlrail au naturel. Des que le jeune 
homme a fixe son choix, on parle de mariage au pere de la future epouse, et 
s il irouve 1 alliance convenable, ainsi que la dot offerte a sa fille par le fulur 
epoux, on lui fail des cadeaux proportionnes a son rang. Ces cadeaux con- 
sistent d ordinaire en velemenls, bagues et aulres ornements de pierres pre- 
cieuses qu on lui mel a la lele el forment la principale parlie de la dot que 
la fiancee recoil, au lieu d en apporler une, comme un prix moyennant lequel 
on Pachele; car le mariage etant dissoluble a la volonle des deux conjoinls, 
la femme doil resliluer, avanl de quiller son epoux, la moilie de la dot 
qu elle en a recue. Le lendemain, les amies et parentes des deux parlies 
conduisent au bain la jeune fiancee. La on la baigne, on la lave, on la pu- 
rifie, on la parfume solennellement, on verse de 1 eau de rose sur tous ses 
membres. On donne une couleur rougealre a lous ses ongles des pieds et 
des mains; on lui leint les paupieres en noir; puis on lui perce jusqu au 
sang les bras et les joues (a rnoins qu elle ne porle deja ces marques) avec 
une mullilude d aiguilles, afin que les cicatrices y restent imprimees 
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pour toujours en differenles couleurs. On Iresse ensuite les cheveux de la 
fiancee en les parfumant d aromates precieux. Des matrones menent la 
fiancee dans un autre apparlemenl, pour lui reveler les devoirs du manage. 
De la elles la reconduisenl au harem de son pere, ou 1 on altend le soir au 
milieu des feles et des danses. A la lombee de la null, la mere embrasse 
en pleurant la nouvelle epouse el la serre etroilemeril dans ses bras. Alors 
les matrones se jettent sur elle et, 1 arrachant comme de vive force aux em- 
brassemenls malernels, elles la conduisent en triomphe a la maison du 
fulur. La les hommes reslent au premier elage; les femmes monfenl au 
dernier etobservent a travers des jalousies ce qui se passe en bas. Un grand 
banquet ouvre la fete. L horrible tintamarre du tambour et des castagneltes 
fait relenlir tous les apparlemenls. Les Almees, couverles d un voile tres- 
Iransparenl, descendent et se melent aux hommes, les unes chanlent des 
epilhalames, les autres forment des choaurs de danse. Deja le desordre est 
a son comble, el la dissolution musulmane parait dans toule sa licencieuse 
obscenile. Des que le bruit de la musique a cesse, la foule se retire. Le nou- 
veau mari se rend alors dans la chambre nuptiale, et relevant le voile qui 
couvre la figure de sa femme, il voit pour la premiere fois son visage. Cel 
usage exisle universellemenl dans tout le levant, meme chez les chreliens, 
de sorle que le plus souvent le fiance est reduil a epouser une femmequi 
lui est anlipalhique. Voila pourquoi les musulmans quiltenl facilemenl leur 
premiere femme, pour en prendre une deuxieme, une troisieme et une qua- 
trieme. 

lu- b - .: r.; .* :;&lt; iiij s: !;;:- $ XV. \ & f) - iTf. WO^fia ?008 V 0f^d 

Telles sonl les feles nupliales chez les Egypliens et meme, pourrail-on 
dire, dans lout 1 Orient. Si parfois il y a quelques differences, elles vien- 
nent de Ja condition riche ou pauvre ou Ton se trouve. Les filles pauvres 
sont trailees avec moins de pompe. Elles ne se liennent meme pas dans Je 
harem. La necessile les force de vivre parmi les homines pour se procurer 
leur substance; mais elles ont, commc les riches, le visage voile el poinlille. 
Quand elles ne peuvent pas s oindreles cheveux avec des aromales precieux, 
elles les graissent avec du beurre, el pour imiler celles qui portent aux 
oreilles et aux narines des pendeloques en or, elles s y mellcnl de grands 
anneaux de lailon ou de fer. 

xvr. 

Outre les feles nuptiales, les Egypliens en celebrenl d autres non moins 
affreuses que bizarres. Entre lanl de fetes, je decrirai comme plus horrible 
celle de Sidi Abrahim (Monseigneur Abraham). Une troupe d hommes grou- 
sous neuf ou dix bannieres parcourt les rues au son du tambour el an- 
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nonce a la population la proehaine celebration de ia fete. Aussildtdes bandes 
innombrables de gens se precipilent des divers quarliers de la ville vers la 
mosquee ou 1 on doit se reunir. Chaque corps de metier se rassemble sous 
sa banniere et marche au son de ses instruments de musique. A la suite 
vient une troupe de Cheiks (pretres musulmans), coiffes d amples turbans. 
Les uns chantent des hymnes du Coran, les autres portent en triomphe 
Petendard de Mahomet. Heureux celui qui parvient a le toucher. Plus heu- 
reux encore celui qui parvient a Papprocher de ses levres. A quelque dis 
tance des Cheiks vient une bande de forcenes, les bras nus, le regard feroce 
et porlant en main d enormes serpents. Ces reptiles se lordent en decrivant 
loules sortes de spirales pour se degager; mais ceux qui les portent les 
tiennent forlement serres par le cou de maniere a eviter leur morsure, et 
malgre leurs sifflements, malgre leurs frernissemerits de queue, ils les de- 
chirenl a belles dents et les devorent lout vivants. Quel spectacle ! Tandis 
que le sang decoule de leur bouche comme une bave immonde, d autres 
cherchent a leur ravir leur proie, et on les voit se battre pour se disputer le 
privilege de mieux devorer un serpent! Le peuple regarde ces mangeurs de 
serpents avec une grande admiration ; car ils sont considered comme inspires 
et comme possedes du demon. 

Tels sont les Egyptiens, en laissant de c6le d aulres details effroyables 
qu il ne conviendrait pas de citer; tels sont tons ceux qu enveloppent les 
epaisses lenebres du mahometisme; et quand je pense que rien au monde 
ne pourrait les arracher a leur grossiere barbaric ni a leur irreparable 
ruine, je m apitoie sur eux et je verse des larmes ameres sur leur trisle sort. 

FR. PERP^TCE GUASCO, 
Eveque de Fez, Vic. Apost. deleyue (1). 

(\) On sail que feu Mgr Perpetue Guasco a etc Vicaire apostolique en Egypte 
immecliatement avanl Mgr Yuicic, dont il sera parle & la page 263. 



AMLICTES 

CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS. 



NOTICE B10GRAPHIQUE 
SUR LE VtiNfiflABLE PfcRE RICHARD DE SAINTE ANNE, 

Recollet de la Province de Flandre, martyrise pour la foi de Jesus-Christ 

au Japon, le 10 septembre 1622. 

AVANT-PROPOS. 

A peine avons-nous celebre la Canonisation solennelle des 26 premiers 
martyrs du Japon, qui par leur puissante intercession ont deja oblenu tant 
de graces a ce royaume idolatre, quel immortel Pie IX se propose d ajouter 
cette phalange de Saints 205 aulres martyrs, qui ont donne leur sang 
pour la foi de Jesus-Christ dans ce meme empire, et donl on celebrera la 
Beatification au mois de juillet prochain, a 1 occasion de la canonisation des 
glorieux martyrs deGorcum. 

A 1 approche de ces solenniles, les ames pieuses desirent connaitre quel- 
ques details de la vie et de la mort des nouveaux Saints et Bienheureux. 
C est pour salisfaire a ces desirs que plusieurs ecrivains s occupent de la 
publication de la vie des heros de Gorcum, martyrs de la primaute du Saint- 
Siege et de la presence reelle de Jesus-Christ dans le Tres-Saint Sacrement. 
C est dans le meme but que nous voulons donner a nos lecteurs une notice 
hislorique sur la vie et la morl du venerable Pere Richard de Sainte Anne, 
Beige de naissance, qui peut etre considere comme le coryphee de ces 
martyrs franciscains du Japon qui seront prochainement elcves au rang 
des Bienheureux. 

Cetle notice biographique est tiree principalemenl de la Vie du Venerable 
Richard ecrite par le Pere Sebaslien Bouvier (1) et de quelques autres 
documents conserves dans les archives de 1 Ordre. 

(\) Void le titre complet du remarquable opuscule du P. Bouvier : Histoire de 
la vie vertueuse et mort pre"cieuse du bienheureux Richard de S. Anne, Recollet 
de la, Province de Brabant, martyrise" pour la Foi de Jesus-Christ au Japon, 
tiree des depositions authentiques de ceux qui ont vfau et converse avec lui, de 
ses propres e crits, et d autres rapports de ttmoins oculaires et dignes de foi, par 
un Pere du convent d Namur F. S. B. Namur 1673. 
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PREFACE. 

On ne saurait mieux apprecier la bonte du sol d un terrain que par I ex- 
cellence des fruits qu il produit ; et c est ainsi precisemenl que noire ancienne 
Province des Peres Recollets de Flandre a fait paraltre la sainlele de Pesprit 
qui 1 animait. Nous voyons en effel par les Annales de 1 Ordre, que cette 
Province a fourni a I Eglise un grand nombre d excellents ouvriers evange- 
liques, qui ont porte la Foi chretienne chez les nations elrangeres les plus 
infideles et les plus barbares. 

De ce nombre deux surtout se sont parliculierement distingues : ce sont 
le Frere Pierre de Mura, et le Pere Richard de Ste Anne. 

Le Frere Pierre de Mura, dit de Gand, Frere lai (le meme dont nous avons 
donne deja, dans une livraison precedente des Annales franciscaines, une no 
tice detaillee (1), appartient aux premiers temps de la reforme dile de 1 Ob- 
servance, II cut I insigne honneur d etre un des premiers et des principaux 
ap6tres dans les Indes Occidentales de I Amerique, et de planter le glorieux 
etsalulaire etendard de la Croix dans la ville capitale du Mexique. Un succes 
merveilleux couronna ses efforts : a sa voix des milliers d ames se converli- 
rent. Pierre de Gand n etail cependant qu un humble Frere laic, et toule sa 
vie il voulut rester lei. En vain le Reverendissime Pere general de I Ordre, 
Vincent Lunello,en vain le Pape Paul III lui-meme avail voulu lui donner 
le caraclere sacerdotal pour le faire Archeveque de Mexico, en vain I em- 
pereur Charles-Quint, qui connaissait sa haute verlu, avail lemoigne son 
vif desir de le voir revelu de celle dignite: le Frere Mineur resisla loujours 
a leurs offres sans leur desobeir jamais. On ne vit que mieux que c est la 
grace du Sauveur Jesus, et non Thomme, quel qu il soil, qui convertit et 
qui sauve les ames. 

Le Frere Richard de Ste Anne etait lai c aussi de profession, et ce n est 
qu assez lard qu il ful ordonne prelre dans I Ordre. II vecut au commence 
ment de la seconde reforme, connue sous le nom de Recollection , et qui 
date des premieres annees du 17 siecle. Lui aussi cut la gloire de porter le 
nom et 1 amour de J.-G. chez les infideles ; il est 1 un des premiers et des 
plus signales martyrs du Japon dans les Indes Orientates. La leltre qu il 
e*crivit de sa prison, un peu avant sa mort, aux Peres du couvent de Ni- 
velles, ou il avail longlemps habile , fait voir non-seulemenl quel elait 

(1) Septembre et octobre 1866, pag. 396-400. 
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Tesprit primitif de noire Regie dans ce Couvent, mais encore quel desir ar 
dent ii avail Iui-m6me de mourir pour la cause de Jesus-Christ. 

Or, avant d etre martyr de la Foi, le Frere Richard avail ete un parfait 
religieux, un vrai Frere-Mineur-Recollet. II s etail prepare de longue main 
a celte mort glorieuse : nous allons nous en convaincre par eel apercu sur 
la vie sainle qu i! mena el sur les verlus religieuses qu il pratiqua dans 
noire Ordre Seraphique. 

Si dans celte Nolice il nous arrive parfois de donner au Venerable Pere 
le lilre de Saint ou de Bienheureux, loin de nous que nous ayons par la Ja 
pensee de vouloir le proposer a la veneration et au culte des fideles avant que 
PEglise se soil prononcee. Nous proteslons au conlraire de noire pleine sou- 
mission au decret de la Sainte Inquisition du 13 mars 1625, confirme et mo- 
difie toulefois par le Pape Urbain VIII le 5 juillel 1635. C est pourquoi nous 
n enlendons parler de la saintete du marlyr qu au sens ou le Martyrologe 
franciscain et les ecrivains de noire Ordre en ont parle avant nous. Nous ne 
prelendons donner qu une sorle d informalion avant-couriere de ses me- 
riles, aujourd hui ou la cause de sa beatification, porlee depuis longlemps 
devant la Cour romaine, est a la veille d obtenir une decision glorieuse. 
Puisse noire notice elre, pour ceux qui la liront, un nouvel encouragement 
a la pratique de la foi et de la cliarile chretienries, et un molif de 
plus d esperer fermement, d allendre avec confiance et de rechercher avide- 
menl ces biens inappreciables que le Dieu de loute bonle promel el reserve 
dans le ciel a ceux qui I auront fidelemenl ahne et servi jusqu a la fin! 

^ 

NOTICE SUR LE PfiRE RICHARD DE SAINTE ANNE. 

CHAP. I er . DEPUIS SA NAISSANCE JUSQU A sow ENTRE DANS I/ORDRE 

DE SAINT FRANCOIS. 

I er . Son cnfance et sa jeunesse. 

Le Venerable Pere Richard de Sainle Anne naquit, Pan du Seigneur 1585, 
de parenls honneles el pieux, au village de ffam-sur-ffeure, dans cello 
partie de la province actuelle du Hainaul qui enlrail dans ce qu on appelait 
aulrefois l Enlre-Sambre-et-Meusc, et qui elait soumise a la juridiction des 
Princes-Eveques de Liege. Dieu, qui dispense loujours ses dons selon ses 
desseins, lui avail donne un corps robusle et une ame forte et genereuse : 
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ainsi ii 1 avait rendu propre a entreprendre et a supporter les plus grands 
travaux en vue de sa plus grande gloire, en meme temps que pour Fexalla- 
tion de la sainte Eglise et le salut eternel des ames. 

line tradition pieuse et fonclee rapporte qu a Page de 4 ans, il ful attaque 
par une bete feroce et emporte par elle loin clu village de Ham ; mais que, 
sa mere desolee ayant invoque la protection de Sainte Anne(l), 1 enfant lui 
ful rendu sain et sauf. Aussi bien, dit le naif chroniqueur auquel nous 
devons cette particularite, ne pouvait-il etre devore par un loup celui que 
Jesus-Christ, le Souverain-Pasleur, avait pris sous sa protection, et dont il 
voulaitse servir plus lard pour relirer infinite d ames de la gueule du loup 
infernal. 

Le Bienheureux Pere parait avoir de Ires-bonne heure pressenti la grace 
et la gloire auxquelles Dieu le destinait. Souvent, dans ses jeux avec les en- 
fants de son age, on 1 entendait repeter ces paroles inspirees : Moi, je veux 
elre martyr; oui, moi, je serai martyr. II etait d un nalurel tres-gai, 
quoique celte gaiele n allat jamais jusqu a la dissolution ; et Fallegresse 
qu on voyait paraitre habituellement dans ses trails, clans ses manieres et 
dans toutes ses actions^ donnait une grace merveilleuse a sa jeunesse, et le 
renrlail cher et agrcable a tout le monde. Ses parents Fappliquerent d abord 
aux etudes, ou il fit assez de progress ; mais plus lard, (peut-elre leurs 
moyens de fortune ne leur permettant plus de 1 y laisser), ils le retirerentde 
1 ecole et le placerent en apprentissage chez un tailleur. 

2. Sa vocation a VOrdre de saint Francois. 

La grAce cependant croissait en lui , a mesure qu il avancait en age. Or 
I cspril Saint, qui Favait forme pour elre un jour un des beaux ornements de 
son Eglise, Fappela a la religion de noire Seraphique Pere, Saint Francois. 

Ce ne fut pas toutefois sans une terrible quoique misericordieuso inter 
vention de la juslice de Dieu, que le pieux jeune homme fut arnene a de- 
mander qu on Fadmit dans FOrJre. C elait en 1604. II y avait a Bruxelles, 
ou Richard se trouvail alors, deux jeunes eludiants qui, au lieu de s appli- 
quera Felude, ne pensaient qu a vivre dans le plaisir et la debauche. Une 
nuit, enlre aulres, qu ils elaient alles se livrer au crime chez une femme de 
mauvaise vie, Fun d eux se relira apres quelque temps, laissant derriere lui 

(1) Del^ sans doute son nom patronymique de Richard de S te 
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son malheureux compagnori. Arrive chez lui, i) se deshabillait pour se meitre 
au lit, quand il se ressouvienl qu il n avail pas recite, ce jour la, les quel- 
ques Ave-Maria qu il avail coutume de dire chaque jour en 1 honneur de la 
Sainte Vierge. Gomme il etait accable de sommeil, cet acte religieux lui 
coutait; neanmoins il fit un effort sur lui-meme et s en acquitta, quoique 
sans devotion et presqu en dormant; ensuite, il se coucha. Dans son pre 
mier sommeil ii enlend lout a coup frapper rudemenl a la porle ; et, imme- 
dialemenl apres, la porle reslanl fermee, il voil devant lui son compagnon 
toul defigure el loul hideux. Qui es-lu? lui dil-il. Eh quoi ! ne 
me reconnais-tu pas?repond le malheureux. Mais comment se fait-il 
que tu sois si change? tu ressemble a un demon t *&gt; Ah ! plains-moi, je 
suis damne. Comment cela? Eh bien, sache qu au sortir de cette 
maudite maison, un demon s est jele sur moi et m a elrangle. Mon corps est 
demeure au milieu de la rue, et mon ame est en enfer. Sache en outre que 
le meme chaliment t altendait ; mais que la Vierge I en a preserve, grace a 
la pralique de reciter tous les jours en son honneur quelques Ave Maria. 
Heureux si lu sais profiler de eel avis que le fait donner par moi la Mere de 
Dieu! 

Cela dit, le reprouve entr ouvrit son vetemenl, laissa voir les flammes et 

les serpents qui le tourmenlaient, et disparut. Alors le jeune homme, fon- 

danl en larmes, se jela la face conlre terre pour remercier la Tres-Sainte 

Vierge Marie, sa liberatrice. Or, pendant qu il priait ainsi el reflechissait a 

ce qu il devait faire pour changer de vie, il enlendil sonner Matines au 

couvenl dc nos Peres. A 1 instanl meme il s ecria : G est la que Dieu m ap- 

pelle a faire penitence. Le lendemain, en effel, de Ires-bonne heure il alia 

au couvenl prier le P. Gardien de le recevoir. Celui-ci, qui connaissail sa 

mauvaise vie, ayanl fait d abord des difficulles, le jeune etudiant lui ra- 

conta, en versant un torrent de larmes, lout ce qui s elail passe. El reelle- 

menl deux religieux, s etanl rendus dans la rue indiquee, trouverent le ca- 

davre du malheureux noir comme un charbon. Alors le postulant fut admis 

au nombre des Freres, qu il ediGa par une vie lout entiere consacree a la 

penitence. 

Tel est le fait terrible (l)quijeta la consternation el Pepouvante dans 



C est le Ve*n. Richard de S le Anne qui a rapporte ce terrible chatiment a un 
tbe"ologien de 1 Inquisilion d Espagne, le R. P. Alphonse d Andrada, lorsqu il se 
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hien des ames, et qui engagea aussi le venerable Richard a se consacrer 
tout a Dieu et a se presenter dans le meme Ordre qui avail recu le jeune 
eludianl que la Sainle Vierge avail protege d une maniere si admirable. 
II entra done au couvenl des Recollels de Nivelles en Brabant, ou la Re- 
forme venail de s inlroduire et dont les Religieux elaient animes de lout 
1 espril de 1 Observance reguliere. Ce fut d eux el dans leur couvenl qu il 
recut le saint habit de 1 Ordre en 1 annee 1604. II y fit son noviciat avec une 
grande ferveur, el se consacra ensuile lout entier a son Dieu par des voeux 
solennels, le 13 avril de 1 annee suivanle, dans I humble et sure condition 
de Frere la ic. Tout le temps qu il passa dans ce couvent, il ful un objet 
d a Imiration pour ses Freres, en meme temps qu il les encourageail a la 
verlu parle zele ardenl el soulenu qu il monlrail dans 1 exercice journalier 
des differenles praliques de la vie religieuse. 

CHAP. II. DE SES VERTUS RELIGIIUSES. 

l er . Son humilite et son obeissance. 

Le Frere Richard avail enlierement renonce a sa volonle propre pour la 
remettrc aux mains de son Direcleur spirituel. 11 s empressail de lui de- 
couvrir toules ses pensees, afiri de les regler suivanl les avis qu il recevrail 
de lui. Dans ses rnoindres actions, il voulait pouvoir se rendre le rassurant 

trouvait a Madrid en qualite de compagnon du Pere Gommissaire des Indes. Le dit 
Pere Alphonse 1 a ensuile communique a Adrien Lyra3us, qui 1 a insere dans son 
Trisagium Marianum, liv. 3, p. 496, en y ajoutant la remarque suivante : Con- 
tigerant haec anno 1604, retulitque P. Alphonso de Andrada, eSocielate Jesu theo- 
logo, supremi Concilii sanctae et generalis Inquisilionis in regnis Hispaniae quali- 
Gcatori, P. Fr. Richardus flandrensis ex Ordine S. Francisci, horum omnium oculatus 
testis, atque eisdem permotus ad praedictum Ordinem suscipiendum, qui deinde 
missus in Hispaniam, inde ad Insulas Philippinas navigavit, atque istinc apostolico 
zelo plenus in Japoniam transiil, ubi propter Evangelium disseminandum vivus 
igne combustus martyr occubuit. 

S. Alphonse, qui rapporte le meme fail dans ses Gloires de Marie f au chap. VIII 
de I explicalion du Salve Regina, semble s etre mepris en faisanl du Venerable 
Richard un des deux-acleurs de ce drame effrayant. Car Lyraeus, de qui S. Alphonse 
1 a pris evidemment, ne dit pas que le jeune debauche converli esl Richard, mais 
que celui-ci, mu par toules les circonstances de ce fait tragique, dont il avail ete 
temoin oculaire, comme tant d autres qui habilaient la ville de Bruxelles, est enlre 
dans 1 Ordre de S. Francois. De plus il esl dil que les deux jeunes gens etaient des 
eludianls, landis que Richard elail alors apprenli-lailleur. 
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temoignage qu il n agissait jamais que d apres ses sages conseils. II n osait 
Hen entreprendre ni laisser que par ses ordres ou avec son consentement. 
Aussi avait-il souveat ces paroles a la bouche, que celui qui veul etre 
bon religieux, ne doit rien avoir du tout de cache a son Direcleur spiri- 
tuel. II se portait avec une promptitude merveilleuse aux occupations les 
plus viles et les plus abjectes de la communaule; et il trouvait un vrai 
plaisir la ou de moins parfaits que lui n auraient guere trouve qu une mor 
tification humiliante. Pour lui, ce qui le mortifiait, et d une maniere tres- 
reelle et Ires-sensible, c etait de se voir parfois oblige, en verlu de la sainle 
obeissance, de laisser a d autres 1 avantage de remplir les humbles et has 
offices. Car 1 humilile, qui est du reste comme la sceur germaine de 1 obeis- 
sance, etait en lui si profonde, si sincere et si pratique, qu il croyait inge- 
nument qu on ne dut jamais Pemployer qu aux offices les plus meprisa- 
bles. Tres-souvent on le voyait aux pieds des aulres religieux, leur avouant 
volontiers ses defauts, s accusant de ses imperfections, se reconnaissant 
coupable la ou souvent il n y avail aucun manquement a pardonner. Et ce 
n etait pas seulement devant son Gardien qu il s humiliait ainsi, ou devan 
son Pere Direcleur, c etait devant n importe lequel de ses Freres, fut-il le 
dernier des novices. 

2. Son zele pour la sainte pauvrcte. 

La Ires-sainle et Ires-haule Pauvrele, qu il avait vouee a Dieu au jour 
de sa profession solennelle, lui elait aussi chere que la vertu d obeissance. 
II ne laissait jamais riense perdre, quelque peu importanle que fut la chose ; 
c elait assez qu on put en tirer une ulilile, un parti quelconque, pour qu il 
la recucillit soigneusement u Un Frere Mineur qui veut garder la sainle 
Pauvrete, disail-il, doil non-seulemenl bien se garder de prodiguer quoi que 
ce soil, mais encore elre tres-altenlif a nc jamais rien laisser se perdre des 
choses qui lui ont ete donnees par les bienfaiteurs en vue de 1 amour de 
Dieu. Sij avais le malheurdeme rendre coupable de cetle negligence, 
ajoulait-il, Noire Seigneur exigerait de moi un compte Ires-rigoureux, et 
m en punirail bien severemenl en purgaloire. &gt; 

Comme il etait tailleur de son etat, c elait lui qui avait la charge de rac- 
commoder les habits des religieux de son couvenl. 11 s acquillait de ce de 
voir avec le plus grand soin ; el, tandis qu il s appliquait a rapiecer les 



vetemenls des autres le plus proprement et le plus honnelemenl qu il lui 
4tait possible, il n employait, pour les siens, que les morceaux d etoffe les 
moins bonset les pluspauvres; ainsi ii praliquait la sainte pauvrete francis- 
caine, et 1 humilile toujours si chere a son coeur. Toutefois, lorsque, pour 
eprouver sans doule la solidite de sa verlu, on lui reprochait d agir en 
cela par hypocrisie, il n apportait pour se justifier aucune sorle d excuses; 
mais pour toute repartie, se proslernant centre lerre, il faisait un acte 
d humilialion de plus. 

3. Set, chastete. 

Oh, s ecrie Pauteur du livre de la Sagesse, quelle resplendissante beaute 
est celle d une ame chaste, lorsque vient s y joindre Feclat des autres 
n verlus I Sa memoire est en honneur devant Dieu el devant les homines, 
el reslera a jamais immortelle. 

Or le Frere Richard etail si epris de celle belle et angelique verlu qu il 
ne pouvait souffrir qu on proferat la moindre parole qui put, tanl soil peu, 
la blesser en lui ou dans les autres. II avail une instinctive horreur pour 
toule apparence d impurele. Lorsqu il arrivait que quelqu un, en sa pre 
sence, se permll une expression trop libre, aussit6t on lui voyail monter au 
front une rougeur pudique; et, si les circonstances le lui permellaienl, il 
ne manquait pas de Ten reprendre avecautanl de fermele que de modeslie ; 
sinon, il s eloignailinconlinenl de lui. Quelque temps apres avoir fait pro 
fession, il ful charge de la fonclion de porlier dans son couvent de Ni- 
velles. Comme, en verlu de son office, il se Irouvail forcemenl oblige de 
parler assez souvenl avec des personnes d un aulre sexe, il usait de loule la 
circonspeclion possible pour bien garder sa vue. Ainsi que 1 Ecriture nous 
le dil du saint homme Job, le chaste religieux avail fail une sorle de pacle 
avec ses yeux, pour qu ils n eussenl jamais a donner a son espril une 
pensee mauvaise, ou un desir criminel a son co3ur. Lorsque cependant, par 
surprise ou par megarde, il lui elail arrive d avoir quelque peu arrete ses 
regards sur une femme, il s en faisail un ires-serieux reproche, alors meme 
que ses yeux ne s etaienl nullemenl rendus coupables, el que son coeur elait 
resle aussi pur qu auparavanl. Neanmoins il s infligeait une penitence, et 
se disait a lui-meme : t Mechanl homme que lu es! As-tu done bien eu la 
hardiesse de regarder ce qu il ne I esl pas permis de desirer ! Sonl-ce la les 
belles promesses failcs a Dicu le jour de la profession religieuse? 
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4. Son oraison et son silence. 

II elait aussi zele pour la pratique de 1 oraison mentale quc pour les au~ 
tres exercices de la vie religieuse. On ne le vit jamais s absenter de la medi 
tation qui se fait en commun, si ce n est que son superieur en cut dispose 
aulrement. II y trouvait tant d atlrait, tant de douceur pour son ame, tant 
de bonheur et de joie spiriluelle, qu il n en sorlait qu a conlre-coeur, et tou- 
jours le dernier. Partout et sans cesse, il se tenait en la presence de Dieu. 
Quand une distraction lui survenait, il la chassait promptement, mais sans 
s en inquieler beaucoup. 11 savait que les distractions qui nous viennent 
quand nous prions sont, com me toutes les aulres tentations, de ces choses 
que nous ne pouvons pas loujours empucher ni prevenir; qu il suffit, pour 
ne pas offenser Dieu, de n y consenlir pas. C est pourquoi il ne s elonnait 
ni ne se troublait aucunement de se surprendre parfois distrait dans son 
oraison; seulement, aussitot qu il le remarquait, bannissant toute inquie 
tude et lout depit inlerieur, il ramenait doucement son esprit vers Dieu par 
Tune ou 1 autre aspiration pieuse, ou quelque courte invocation. A le voir 
a genoux devanl le Saint Sacrement, on aurait dit un Seraphin lout bru- 
lanl d amour. 11 enlrelenail d ailleurs ce feu sacre de devotion envers la 
Sainte Eucharislie par de frequenles visiles a Jesus dans son tabernacle et 
par des communions presque quotidiennes. II aimait beaucoup aussi la 
Tres-Sainte-Vierge, 1 insigne palronne de son Ordre; et pour lui temoigner 
son affection filiale, en meme temps que pour s assurer sa maternelle pro- 
lection, il ne manquait aucun jour de reciter son office, el cela avec toute 
la reverence, I altention, la devotion dont il etait capable. 

Au reste, il n ignorait pas combien 1 observation du silence est necessaire 
pour entretenir eri nous 1 esprit d oraison. A cet egard il etait de la plus 
stride exactitude : jamais il ne parlait, a moins qu on ne 1 interrogeat, ou 
qu il ne se vit oblige de le faire par obeissance ou par charile. Aucune pa 
role oiseuse ne sortait de sa bouche, et s il en entendait dire aux autres, 
c etait a son grand regret. Souvent meme il cherchait charitablement a les 
corriger de ce defaut : ainsi, lorsque se trouvant avec les aulres Freres laics, 
occupe comme eux des travaux manuels propres a leur profession, par 
exemple, laver les tuniques, becher le jardin, netloyer les uslensiles de 
cuisine, si quelqu un d eux amenait une conversation trop seculiere, il cher- 
chail immedialerncnt a le rappeler a la pratique clu silence. 11 arrivait alors 
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parfois qu on le laxail de presomplion, de vouloir faire ainsi la lecon aui 
autres. Ce reproche immerile ne le fachait pas, ne le Iroublait aucunement : 
il recourait aussilot a sa maniere ordinaire des excuses, qui etait de se 
prosterner conlre terre et de reconnaitre sa faule. Heureuse faule , bien 
plus dignede louange que de blame! 



5. Ses austerites, ses veilles. 

A 1 exemple et du consentemenl de son pere et direcleur spiriluel, trois 
fois la semaine, pendant lout le Careme prescrit par I Eglise, il ne prenait 
pour tout soutien que du pain el de 1 eau; il passail de meme le grand 
Careme de I Ordre, lequel duredepuis la Toussaint jusqu a la fete de NoCl. 
Oulre la discipline commune prescrile a lous les religieux, trois fois la se 
maine, apres 1 office de Malines, il se la donnait souvent encore en parlicu- 
lier, nommement les vendredis, et loujours jusqu au sang. Pour eviler plus 
suremenl d etre entendu alors par ses Freres, en meme temps que pour etre 
plus libre dans cette sainle durete envers lui-meme, il monlail sur la voule 
de Teglise du couvenl, le plus souvenl a une heure de I apres-midi ou vers 
le soir, quand il croyait que tous les religieux elaienl renlres dans leurs 
cellules. La il dechirait sa chaste chair depuis les epaules jusqu aux pieds, 
se disant a lui-meme : Va, mechanic creature qui a lant de fois offense 
ton Dieu el cause la morl de son Fits unique, tu as assez souvent merile 
Penfer, pour palir un peu en ce monde. II ne pouvait loutefois si bien 
se cacher, dans ces ausleriles, qu il n etail vu parfois el enlendu par quel- 
ques-uns de ses confreres. G est ainsi qu un jour, deux d entre eux, le 
P. Georges Galende et le Fr. Nicaise Haline, I ayant observe a dessein, ils 
furenl si saisis d horreur el de pilie a la vue du Irailemenl sanglanl qu il 
s infligeait qu ils durent promptement s eloigner. Mais une aulre fois un de 
ses compagnons pensa pouvoir lui faire le reproche d user de trop de rigueur 
a 1 egard de son corps, el lui donner le conseil de mellre dans ses ausleriles 
un peu plus de discretion. Alors le bon et humble Frere, pressenlant sans 
doute et predisant sa deslinee fulure, lui repondit avec douceur : Mais, 
mon frere, peul-elre serai-je un jour marlyr ; ne faut-il pas que je 
fasse mainlenant Tessai, si un jour je saurai supporter les cruautes d un 
perseculeur? 

Les planches de sa cellule, sur lesquelles il avail elendu une toile gros- 
siere, etaienl loute sa couche; quelque lourde piece de bois lui servait 



244 

d oreiller. Lorsque, plus tard, il eul, en vertu de la sainte obeissance, quitle 
le couvent de Nivelles, pour passer dans une terre elrangere, sa cellule Cut 
donnee au Frere Nicaise, celui-la meme qui avail etc un jour si impressionne 
de ses macerations. Or le Frere Nicaise, a la vue de celte rude couche, Cut 
lelleraent effraye, qu il pria le Pere Gardien, avec autant d inslance que 
d humilile, de ne pas Paslreindre a une mortification qui, assura-t-il, sur- 
passait ses forces spiriluellcs. En effet, repondit celui-ci, vous avez perdu 
volre modele dans le saint Frere Richard. II porlait sur sa chair un 
cilice Irois jours de la semaine et pendant loule la duree du Careme. Quoi- 
que charge de la penible et fatigante foncliori de porlier de son couvent, et 
qu il Cut bien souvent en raison de cet office tout harasse le soir de ses al- 
lees et venues pendant la journee, on le voyail neanmoins toules les nuits 
au choeur, avec les autres, pour y reciter les Matines. Le Pere Jean Engel- 
berl, qui elail le directeur de sa conscience, assura plus lard que le Bien- 
heureux martyr fut longlemps excite, chaque nuit, par un ange, qui, vers 
les onze heures du soir, allait frappcr doucemenl a la porte de sa petite cel 
lule, et disait a demi voix : A Matiries, Frere Richard, a Malines. &gt; Ce 
qu entendant, le fervent religieux, a 1 excmple du jeune el pieux Samuel, 
se levait aussit6t, et se rendait au cho3ur, accornpagne jusqu a la porle par 
cet esprit celeste, qui alors disparaissait a sa vue. 

CHAP. III. DEPUIS SON DEPART DU CODVENT DE NIVELLES JCSQO A SON MARTYR E. 
I er . Sa sortie de la Province pour se rendre en ftalie. 

Or la Reforme connue sous le nom de Recollection, et de la appelee des 
Re collets, venait tout recemment, comme nous 1 avons dit plus haul, de s in- 
Iroduire dans la Province de Flandre. De fait, elle avail ete recue d abord 
au couvent de S. Francois-sur-Sambre, a Farciennes en Hainaut, et ensuile 
dans celui de Nivelles, ou toutefois elle ne se maintenail qu au prix de 
grandes contradictions, les adversaires s efforcant de detruire el d etouffer 
au berceau 1 ancien et veritable esprit de 1 Observance reguliere qu on ve 
nait a peine de faire renaitre. C est ainsi qu autrefois Pharaon d Egyple 
cherchait a faire perir les nouveau-nes des Hebreux a leur entree dans la 
vie. Le frere Richard etait trop zele observaleur de sa Regie pour ne pas 
s affliger de celte opposition qu il rencontrait dans quelques-uns des mem- 
bres de la communaute. A la fin, fatigue peut-elre d une discordance qui 
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froissait sans cesse le grand desir qu il avail de voir la Reforme acceptee par 
lous, ou plutdt aspirant de loute son ame a une plus sure et plus haute per 
fection et pousse en meme temps par une pressarite inspiration d en haul, 
ainsi qu il le dit lui-meme dans ses lellres, il demanda a ses superieurs 
et il obtinl de passer en Italic. 

Le 13 mai de Tan du Seigneur 1606, il parlit done de Nivelles, avec son 
obedience pour Rome. Dans celle ville, il trouva le P. Jacques Termino 
et le frere Come de Braine, qui sollicitaient aupres du Saint-Siege le main- 
lien de la Reforme introduile. Son compagnon de voyage, le frere Robert, 
simple laic comme lui, bien qu il ful fils d un comle d Angleterre, etant 
venu a lomber malade au couvent de YAra-Coeli, Richard voulut le servir 
et le soigner lui-meme jusqu au dernier moment; ii le fit avec la charile 
la plus saintement affeclueuse et la plus louchante fidelile. Apres cela il 
alia pendant quelque temps habiter le couvent de S. Francois au-dela-du- 
Tibre, ou il put communiquer intimement et loul a souhail avec ce vene 
rable Pere Barthe lemi Solutive qui remplissail alors la ville de Rome de 
Todeur de sa sainlete ei de 1 eclal de ses miracles. 

2. Son election avec d autres Religieux de I Ordre pour alter convertir tc$ 
infideles , et sa lettre a son ancien maitre de novices du couvent de Ni- 
veltes. 

Pendant son sejour a Rome, le frere Richard se rendit si agreable, par la 
candeur el Tamenile de ses mceurs et par la grande simplicite de sa con 
versation, que le Reverendissime Pere Commissaire des Indes, qui s y trou- 
vail pour le moment, le prit tout particulierement en affeclion, et le choisit 
pour son compagnon a son retour en Espagne, ou il avail sa residence 
ordinaire a la Courdu Roi Catholique pour y trailer les affaires de I Ordre. 
Sur ces entrefaites, le reverendissime Pere General, frere Archange de Mes- 
sana, conformement a une ordonnance du Pape Paul V, s occupail a recher- 
cher et a faire choix de fervents religieux qui fussenl propres a travailler a 
la conversion desinfideles dans les Indes, et particulierement au Japon. Au 
nombre de ceux qui eurenl Phonneur et I insigne privilege d etre charges de 
cette belle Mission, se trouva egalement 1 humble Frere Richard. Admi 
rable Providence de Dieu, qui se joue dans les evenemenls qu elle a sus- 
ciies et s en sert en disposant de lout avec force et suavile! L heureux 
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Frere fut singulierement rejoui de ce choix qui I appelait peut-elre a mar 
cher plus lard a la couronne du martyre, pressentiment de ses premieres 
annees, desir loujours de plus en plus prononce de son coeur. II en donna 
bientot avis a son ancien directeur du couvent de Nivelles, le P. Jean En- 
gelbert, par une leltre qu il lui adressa, apres son arrivee loutefois en Es- 
pagne, et qui est dalee de Madrid, le 16 avril 1607, Void le commence 
ment de cette leltre, Elle est remplie et comme toule brulanle du feu de 
Pamour divin. On y sent, on y voit le predestine au martyre. 

Mon Ires-venere et cher Pere en Jesus-Christ , 

Peut-etre avez vous deja appris le sort avanlageux qui m est echu a 
Rome. J ai eu le bonheur d etre mis au nombre des 50 religieux que Sa 
Sainlele envoie pour travailler a la conversion des pauvres infideles du 
Japon, aux Indes Orientales. Vous savez, mon 1 ere, qu au Japon, il n y a 
pas longtemps encore, vingt-trois de riosFreres (1) ont ete mis a mort pour 
avoir preche 1 Evangile de Jesus-Christ. Qui peut mettre des bornes a 1 in- 
finie liberalite de Dieu, et dire jusqu ou ira son inepuisable munificence? 
Qui sait si nous memes, malgre notre profonde indignite, nous ne serons 
pas gratifies de la meme faveur? Certes nous nourrissons au coeur ce doux 
et glorieux espoir. Priez Dieu, afin que par les merites de son Fils il nous en 

rende moins indignes En verile, je crois que c est la main de Dieu qui 

a mene ainsi cetle affaire pour noire plus grand bonheur. Car, enlre 
300 Freres que nous elions au couvent de VAra Coeli, je fus seul choisi 
pour elre associe au Reverendissime Pere Commissaire des Indes. Celui-ci 
ne manquait pourtant pas d autres compagnons a son choix. II y avail 
parmi eux plusieurs honorables Peres tant de Rome que de Tetranger qui 
etaient grandement desireux, sinon de Taccompagner, du moins d etre 
admis au nombre des cinquanle. Entre aulres se trouvait le P. Barthelemi 
Solutive, a qui je m empressai de communiquer 1 heureuse nouvelle et qui 
me dit avec inspiralion : mon heureux Frere! Qu eles-vous heureux! 
Que ne puis-je, et moi aussi, rendre a Jesus-Christ, au prix de lout mon 
sang, le sang qu il averse pour moi! Eh bien! voila cependant un 

(1) Saint Pierre Baptiste avec les cinq compagnons franciscains et 4 7 tiergaireS 
japonais. Us furent attaches a des croix et eurent les deux cotes perce*s d un coup 
de lance. Leur martyre eut lieu a Nangasaki le 5 fevrier 1597. Pie IX, Souverain 
Pontife glorieusement regnant, les a solennellement canonises le 8 juio 1862. 
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homme d une sainlele eminente et qui a recu le don des miracles. Que 
n a-t-il pas tenle pour oblenir la grace qui m a ele faite? Oh ! je le. repele 
avec la plus humble et la plus profonde reconnaissance : quand je considere 
comment il s est fait que le Ueverendissime Pere Commissaire a jete ainsi 
soudainement les yeux sur moi pour son compagnon, je ne puis que croire 
que ce choix si imprevu de ma chetive personne a etc un coup de la main 
de Dieu. 

Dans cette meme letlre il rend a son Pere spiriluel d affectueuses actions 
de graces pour tous les soins et tous les bienfaits qu il en a rec.us ; il Tas- 
sure qu il y satisfera pleinement dans one autre vie ou il espere leprevenir, 
quoique bien moins, a coup sur, avance que lui dans la vertu. II lui 
donne respectueusement le conseil de conlinuer a diriger les novices dans la 
pratique de la vie religieuse ; ajoutant que, pour avoir de bons religieux, le 
tout depend d un bon mailre de novices,qui ne se contente pas d enseigner par 
ses paroles ce qu il faut faire, mais qui le monlre par ses oeuvres. J ai ex- 
perimente, dit-il, que les bons desirs d aimer Dieu, concus pendant le novi- 
ciat, ne se perdent pas de sildt, pour peu qu on soil diligent a les entrelcnir, 
et pourvu qu on ne se laisse point abattre au moment de la tentation. 
II demande, en meme temps, qu on veuille bien le recommander a Dieu 
lous les jours au saint sacrifice de la Messe, afin que sa volonle sainte el 
toujours adorable soil faite en lui aussi parfaitement qu il est possible, et 
qu il ait le bonheur de voir bientol tomber devant lui lout ce qui empeche 
ou relarde son amoureuse transformation en Dieu, apres laquelle il soupire 
et qui estdu reste noire fin. II fait aussi de pieux souhaits pour lous ses 
Peres et Freres de la Province de Flandre, el les exhorle, a defaut d aulre 
marlyre, a se crucifier eux-memes avec les mauvais penchants de leur cceur, 
et surtoul a mortifier 1 amour-propre, qui, comme un venin cache, empoi- 
sonne une parlie de nos bonnes ceuvres. - Ensuite, faisant evidemment 
allusion aux quelques religieux de Nivelles qui n avaient pas encore eu le 
courage d embrasser la sainte Reforme de la Recolleclion (1), il deplore ce 
la"che egoi sme qu on apporte au service de Dieu, cette vie toute ordinaire, 
aussi eloignee de la verlu que du vice, pleine de liedeur, mal assuree, vide 

(1) Les voeux ardents du P. Richard ne tarderent pas a se r^aliser. Peu apres 
son martyre, tous les religieux du couvent de Nivelles, au grand complet, em- 
brasserent la reforme, et cette nombreuse communaute devint bienldt le modele 
de toule la Province de Flandre. 
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d amour, presqu uniquement employee a la Irisle et raalheureuse recherche 
de soi-meme ; vie cependant de plusieurs encore, comme si la voie large et 
spacieuse cessait de conduire a la perle eternelle parce que d autres eonti- 
nuent d y marcher, et comme s il n etait pas en noire pouvoir, avec le 
secours necessaire de la grace, d aimer Dieu ici-bas de cet amour relative- 
ment parfait qui doit pourlant arriver dans le ciel a une perfection plus 
graride encore, et alors absolue. Enfm il conclut, en suppliant, avec tout 
le respect dont il est capable, son bien-aime Pere et Directeur de perseverer 
dans la pratique de la mortification et de la priere, car Tame, dit-il, qui 
ne sail pas, dans ses gouts, s elever au-dessus des choses de la lerre , n est 
pas propre du tout a savourer les choses du ciel. 

Et il signe : 

Votre Ires-indigne el inutile disciple etFrere 

FR. UlCIURD DE NlVELLES. 



3. Son se jour en Espayne; son voyage aux iles Philippines ; ses etudes 
the ologiques et so, promotion au sacerdoce, 

Dans la meme letlre encore, il decrit la vie edifianle et vraiment ange- 
lique des Peres Dechausses d Espagne (1), au milieu desquels il vivait. II 
parle de leurs prodigieuses austerites, et assure que la plupart jeunent le 
careme au pain et a I eau. Encore ces religieux lui dirent-ils que leur cou- 
vent etait de tous le plus relache. Car c etait celui de la cile royale de Ma 
drid ; et souvent il leur fallait se trouver avec le Reverendissime Pere Com- 
missairc des Indes a la cour du lloi Catholique, qui par affection et 
devouement pour les Freres conlribuait beaucoup a leur entretien et pous- 
sait la familiarile jusqu a prendre quelquefois la discipline avec eux. 

Or, pendant qu il atlendait la saison et les vents favorables pour s embar- 
quer et voguer vers les Indes, le Frere Richard cut tout le loisir de converser 
avec ces fervents religieux, II en profita pour se perf eclionner dans la vertu 
et la saintele de sa vocation. De si beaux exemples, en effet, d une vie toule 
Seraphique ne pouvaient manquer d exciter en lui un accroissement de fer- 
veur. Enfin, au mois de mai de la meme annee 1607, il s embarqua avec ses 

(&lt;) II s agit ici des Freres-Mineurs de la stride reforme de saint Pierre d Alcan- 
tara. On les appelle aussi Alcantarins du nom de leur reformateur. 
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compagnons de Mission, et apres line heureuse traversee il vint aborder 
aux ties Philippines. 

La ses heureuses qualites attirerent sur lui Pallenlion des superieurs. 
Comme il n etait que simple Frere laic, ils Pappliquerent a 1 etude de la 
Iheologie, pour I elever a la pretrise. Les succes du Frere eludiant furent 
des plus rapides el aussi disiiugues qu on 1 avait atlendu. Qualre ans apres, 
il fut promu au sacerdoce ; il avail alors 52 ans. Une sagesse admirable 
el une prudence vraimenl exlraordinaire brillaienl en lui. La renommee 
en faisail un grand savanl parmi les savants. Toutefois celle science elail 
bien plutdt une science divinemenl infuse par la grace que peniblement 
acquise par I etude. 



4. Son depart pour la Nouvelle Espagne ; sa rencontre d un compagnon 

de noviciat; son passage au Japon. 

Ces qualre annees d eludes lerminees, le P. Richard parlit pour les Indes. 
II s embarqua aux Jles Philippines dans le courant de ranneelCll ; el apres 
avoir, avec 1 aide de Dieu, heureusemenl surmonle les nombreuses diffi- 
cultes d une longue el perilleuse navigalion, il arriva a la Nouvelle Espagne. 
La Dieu lui menageail une rencontre aussi agreable qu inatlendue. C etait 
un confrere et compagnon de noviciat, Espagnol d origine, nomme frere 
Marc Domedes, pretre de la meme province de Flandre, el qui avail, prcs- 
qu en meme lemps que lui, fait profession au couvenl de Nivelles. Presse 
par celle soif du salut des ames qui ne s arrele devanl aucun danger, il avail, 
lui aussi, obtenu la favour de se consacrer a Pexlension du regne de Jesus- 
Chrisl dans les missions etrangeres. Aucune expression ne saurail rendre la 
joie sainle el 1 abondance des consolations que les deux religieux puiserenl 
dans cette pieuse entrevue. 

Par la leltre que le venerable Pere Richard ecrivit Ie2 mai 1614, adressee 
au R. P. de Gand, son ancien gardien, et dalee du Japon ou il venait d abor- 
der, il parall que le Frere Marc Domedes et lui avaient quilte ensemble la 
Nouvelle Espagne , et etaient venus aborder au meme empire de Japon, 
but si desire de leur longue traversee. Mais ainsi qu autrefois il fut ne- 
cessaire de partager enlre les douze Ap6tres les differenles parlies du monde 
pai en, de meme fallul-il reparlir enlre ces nouveaux ouvriers les diverses 
provinces des Indes, afin de repandre parlout a la fois la semence de 
la bonne nouvelle. Le Frere Marc ful done destine a evangeliser le royaume 

17 
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de la Floride, tandis que le Japon echut en partage au Frere Richard. Aussi, 
dans la lettre qae celui-ci adresse au R, P. de Gand il le felicite de la gloire 
peu commune devoir engendre des fils spiriluels, devenus aujourd hui 
comme des fleches entre les mains du Tout-Puissant. 

Dans une autre leltre, qu il ecrivit plus lard a tous les Peres et Frerei du 
couvent de Nivelles en commun, il leur dit qu ils peuvenl, a juste litre, se 
rejouir saintement dans le Seigneur d avoir ainsi donne a Dieu deux mi- 
nislres de 1 Evangile dans ces regions idolatres. 

Enfin , dans 1 une et I autre de ces leltres, il se felicite lui-meme de son 
bonheur, comme aussi de 1 esperance cerlaine qu il a d etre martyr de Jesus- 
Christ, par suite des pressenlimenls qu ii en avail eu deja, alors qu il habilait 
encore la province de Flsrndre, et d urie revelation parliculiere qui lui en 
avail ele faite au Japon. 

5. Son bannissement du Japon; set rentree; apercu qu il donne sur Vetat 

religieux de ce pays* 

Son sejour celte fois dans les terres de eel empire ne fut pas de longue 
duree. A peine y elail-il arrive de quelques mois, qu il en fut banni, avec 
tous les aulres religieux, et contraint de retourner aux lies Philippines. 
Malgre sa profonde tristesse, il n abandonna pas son premier dcssein. Saint 
Berard et ses compagrions, ces premiers martyrs de 1 Ordre Seraphique, 
ceux que notre Bienheureux Pere lui-meme avail envoyes avec sa sainle be 
nediction pour precher la foi aux Sarrasins, n avaienl-ils pas ete, eux aussi, 
chasses de ( empire du Maroc el conduits aux fronlieres de la Chretienle? 
Mais ils avaient eu Theureuse hardiesse d y retourner, et c esl a ce perse- 
verant courage qu ils durent de Irouver enfin la morl chez ces infideles. 

Un si bel exemple, qui lui elait donne par ses Freres, ne fut pas 
perdu pour Richard. Deux ans apres son expulsion, presse du desir de ver- 
ser comme eux son sang pour la cause de Jesus-Christ, il rentra au Japon. 
II avail d ailleurs Tespoir fondc que sa parole evangelique y produirait de 
grands fruits de salul. Car, dans le peu de lemps qu il y avail sejourne au- 
paravant et converse avec les indigenes, il avail reconnu en eux un esprit 
docile el acceptanl volontiers la doclrine chrelienne, un grand fonds meme 
de piele, beaucoup de ferveur el une conslance des plus inebranlables a 
garder, meme aux depens de la vie, la verile une fois connue et embrassee. 

Aussi dans une aulre leltre qu il adresse aux Peres de la province de 
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Flandre, il insiste parliculierement sur I abondance de la moisson a recueillir, 
et sur le grand besoin d ouvriers evangeliques dans ces conlrees, soil a 
cause des peuples Ires-nombrcux qu on y rencontre, soil a cause des horri 
bles persecutions que 1 enfer y suscite centre les chreliens. 

En parlant de la population repandue dans I empire du Japon , il dit 
qu il y avail alors trenle deux rois lous soumis a 1 ernpereur ; que la Chine, 
tributaire a celte epoque du meme empire dont elle est voisine, renferrae 
dans ses limites une foule de differenls peuples, a lei point, dil-il, que 
si lous les minislres de 1 Evangile qui se Irouvent en Europe voulaienl se 
rendre a cetle mission, ils y Irouveraient a travailler, el peul-elre n y suffi- 
raienl-ils pas. II ajoule que rien qu au Japon on pouvail deja compler 
plus de 600,000 chreliens, pauvres pelils enfantsdu Pere commun qui esl 
dans les cieux, dont Tame demande a grands cris du pain quand, helas! 
il n y a presque personne pour leur en rompre. II faudrail voir comment 
ils soupirent apres des pretres, pour leur adminisirer les Sacrements. Mais on 
ne peut remplir ce minislere qu en se cachanl soigneusement, vu qu il est 
defendu d exercer n importe quelle fonclion religieuse. On n esl libre a cet 
egard que dans qualre endroils du pays qu il ne nomme pas. 

Le P. Richard parle aussi dans celle lellre des prelres des faux dieux 
et d une espece de religieux idolalres qui sonl en grand nornbre au Japon. 
Ces hommes, dil-il, fonl subir aux missionnaires qu ils rencontrenl lous 
les genres d avanies, et suscitenl conlre eux loule sorte de persecutions. 
Pour eux, ils adorent des idoles, qu ils exposenl a la veneralion du peuple 
sur des aulels ou ils leur offrenl de i encens, et meme dans des processions 
ou ils les porlenl avec grande pompe. Ils onl un grand Ponlife qui esl au- 
dessus de I empereur. A certaines epoques de 1 annee ils observenl des jeu,- 
nes rigoureux. Nuil el jour ils chanlent des hymnes a la louange de leurs 
diviniles. Us onl aussi des indulgences qu ils publienl avec grand fracas; 
ils font egalemenl la benediction. Ils onl comme nous la confession, el sou- 
mettent leurs penitents a des satisfactions publiques. Us font meme des 
canonisations de saints. Ils publienl cerlains commandemenls, par exemple, 
d adorer les idoles, de ne pas verser le sang, meme celui des animaux, de 
ne point derober, d elre chasle, de ne pas menlir. Leurs ceremonies sont 
assez semblables a celles du rit calholique, et les maximes qu ils professenl 
ont beaucoup de rapporls avec celles de noire saint Evangile, En verile, on 
dirait que le demon, ce pere du mensonge, comme dit PEcrilure, el ce singe 
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de Dieu, comme parle Terlullien, ait voulu, par cette imilation perfide, de- 
lourner de la voie veritable ceux en qui il voyait tant d inclination naturelle 
a embrasser la verile divine. Au reste, il vient se meler a tout cela une 
foule d erreurs grossieres. Le demon loutefois est tombe ici encore dans 
les pieges qu il a lendus a ces pauvres ames. En effel, les inventions men- 
songeres entreliennenl dans le peuple des dispositions qui sont pour lui 
comme le preambule de la foi chrelienne. Et quant aux persecutions qu il 
ne cesse de soulever centre les minislres de Jesus-Christ el centre tous les 
Chretiens en general, elles ri aboulissenl qu a de conlinuels triomphes rem- 
porles sur lui par une foule de martyrs. 

6. Fureur de la persecution Japonaise, et Constance admirable 

des Chretiens. 

Apres avoir donne ces details sur Petal religieux des peuples du Japon, 
le P. Richard decril la violence de la persecution qui durail dans ces pays 
depuis huit ans. II assure que, depuis le commencement jusqu au jour ou 
il ecrit, le Japon a donne a Dieu un Ires-grand nombre de martyrs, et qu on 
peut, a bon droit, lui appliquer ces felicitations du prophete : Rejouis-loi 
mainlenant, toi qui t es affligee jusqu ici de la sterilile, et qui n avais point 
goule encore la joie d etre mere; oui, rejouis-toi en ce jour, et chantes avec 
allegresse des hymnes au Seigneur; car les enfanls de celle qui elait de- 
laissee vont surpasser en nombre ceux de Pepouse feconde. 

Voici huit ans, dit-il, que la persecution est ici ouverle. Deja d innom- 
brables Chretiens nous ont precedes au martyre. Parmi eux se trouvent des 
hommes, des femmes, de jeunes vierges, des enfants tout petils encore. Les 
uns sont morts par le feu, les autres par le glaive ; il en est qu on a sus- 
pendus par les pieds, ou qu on a enterres tout vivants ; plusieurs ont etc 
broyes entre deux morceaux de bois, ou coupes en morceaux. Parmi ces 
saints et courageux confesseurs de la foi, nous comptons d abord deux Peres 
de noire Ordre, marlyrises au royaume de Maluco : le premier, apres avoir 
subi les plus alroces tourmenls, eut la tele tranchee; le second fut trenle- 
Irois jours attache a une colonne, ou loul son corps fut dechire avec des 
crochets de fer. Nous complons encore huit aulres enfants de noire Sera- 
phique Pere; deux religieux de Pordre de saint Dominique, dont un etait 
natif d Anvers ; celui-ci fut brule vif, son compagnon ful decapite; deux de 
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1 Ordre de saint Auguslin et deux de la Compagnie de Jesus qui passerent 
par les inemes supplices, et rendirenl aiusi un eclalanl tewoignage a la 
verite de noire croyance. 

Les Japonais eux-memes, continue-l-il, montrent dans les tourments un 
merveilleux courage, une Constance surhumaine. Pendant trois mois seule- 
menl, dix d entre eux ont ele brules a petit feu, dix aulres sont morts sur 
descroix, quinze ont eu la tele tranchee, et cinq onl ele etouffes dans leur 
cachot. Au nombre des dix qui fureril brules a pelil feu, il y en eut deux qui 
se signalerent par une etonnanle force d ame : ils etaienl frere el soeur. Pen 
dant que le feu les consumail Icnlement, le lyran, qui se lenait a distance, 
leur promettait non-seulement la vie sauve, mais encore les plus grands 
honneurs, s ils consenlaienl a renier, ne ful-ce qu exlerieurernenl, la foi de 
Jesus-Christ. A celle proposiiion, le jeune homme, plein de couragcuse fer- 
veur, s adresse aux temoins de son supplice : u vous, dit-il, qui conlem- 
plez nos tourments, ne croyez, pas que ces souffrances nous deshonorent, 
mais pluldt enviez-nous un si glorieux triomphe. Apres avoir (lit ces 
paroles, remarquant que ses liens deja consumes lui avaient rendu la liberle 
de ses mouvemenls, il court a sa mere, qui partageail avec son fils la gloire 
du meme marlyre, et lui adresse, pour Pencourager, ces belles paroles : 
*( Courage, ma mere, courage! Jesus-Christ est avec nous pour nous sou- 
tenir ; noire supplice ne doil plus durer longlemps, mais la gloire de 
1 avoir supporle pour Jesus-Chrisl el celle qui couronnera noire perseve- 
ranee, cetle gloire n aurail point de fin. El en parlanl ainsi, il 1 a presse 
elroilemenl conlre son cceur, el un momeril apres il passe avec elle au lieu 
de I eternel rafraichissement. Sa soeur, libre ausside ses liens, que le feu avail 
egalement devores, prend en ses mains des charbons brulanls de son bucher, 
qu elle baise avec amour et les elevc au-dessus de sa lele dans un transport 
d ineflable joie. Car c esl la coulume au Japon qu on leve au-dessus de la tete 
ce pour quoi on professe une grande veneralion ou une singuliere estime. n 

t A ce spectacle ernouvant (c est loujours le venerable Pere Richard qui 
parle) il y avail, sans compler une foule innombrable d infideles, de deux 
a Irois mille chreliens, tous velus de la robe blanche des Neophyles, et 
provoquanl en quelque sorle conlre eux la colere du Lyran, a qui ils criaienl 
a haule voix, qu ils merilaienl le meme supplice puisqu ils adoraienl Ic 
meme Dieu. Mais lui et ses bourreaux reculerenl devanl le marlyre d une 
telle multitude. Ces picux et &lt;:ouragoux fideles se mirenl alors a rccueillir 
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qui les y tenaient altaches, tout ce qui avail servi a leur supplice, jusqu aux 
charbons el aux cendres; et, malgre les coups donl on les assaillait, ils 
emporlerenl avec eux ces sainles reliques. II faut cerles bien que la 
ferveur de lous ces chreliens soil grande, puisque le seul gain qu ils ambi- 
lionnent, tout le plaisir qu ils recherchenl, c esl de mourir pour Jesus- 
Chrisl. Comme sainl Paul , ils se glorifienl de souffrir les Iribulations, les 
coups, la faim, la soif, la nudite, tous les genres de supplices, pour pouvoir 
meriler d etre reunis avec lui dans le ciel. 

Providence de Dieu vraiment admirable (s ecrie enfin le fervenl 
religieux) ! Les perseculions, bien loin de nuire a I Eglise, ou de diminuer 
le nombre de ses enfanls, lournenl a son plus grand avanlage et ne font 
que I augmenler : leurs grandes eaux ne parviendront jamais a eteindre 
1 ardeur des marlyrs, el le sang de ces martyrs sera toujours, comme parle 
Terlullien, une semence de nouveaux Chretiens. Ce qui est le plus admirable 
dans la conversion des Japonais , c esl que Dieu n emploie pas pour les 
converlir les miracles dont il s esl servi au commencemenl de son Eglise : 
leur bon nalurel el la puissance de sa grace lui suffisenl pour planter chez 
eux la foi et y etablir son royaume. 


7. Travaux du P. Richard; ses souffrances; sa prison. 

Apres avoir ainsi decril la ferveur des chreliens a courir au marlyre el 
les differenls genres de supplices auxquels on les condamnail, le P. Richard 
parle de lui-meme el de ses compagnons. Voici ce qu il en dil : Nous aussi, 
nous avons 1 honneur de faire parlie de celle sainle el glorieuse milice , 
nous esperons la meme vicloire; et il nous esl bien penible de voir que la 
meme courorme larde si longtemps a venir nous rccompenser. Mais cela 
ne depend ni de noire bon vouloir, ni de nos efforts, mais de la seule 
misericorde de Dieu. Aussi lachons-nous de nous conformer a sa disposi- 
lion, assures que sa palernelle Providence n abandonnera pas ces planles 
si lendres encore du Japon, qui ne peuvenl elre privees si vile des soins 
que leur doivcnl les ministres de PEvangile. 

11 fail alors le recil des vexalions qu ils onl chaque jour a supporler de 
la part des infideles. Souvenl on les chasse des villes, ou ils se Irouvent, 
en leur defendanl d y renlrer; souvent aussi les enfanls, dans les rues el les 
places publiques, les poursuivent de leurs insolenles clameurs, ou, ce qui 
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est arrive plus souvent encore, leur jetlent de la boue el des pierres. Tout 
recemment, on vienl de decreter leur bannissement, et deja cinq couvenls 
sont delruitsde fond en comble. 

11 termine sa lettre en imploranl 1 aide et le secours des bonnes et ferventes 
prieres de tous ses Freres de la province de Fiandre, afin que, inebranla* 
bles au milieu des tribulations, courageux au travail, forts dans la foi et 
perseverants dans 1 amour de Jesus-Christ, ils portent des fruits par la 
patience. 

G est bien la, au resle, ce que le Pere Richard a fait el endure lui-meme : 
sans cesse on le voyait employe a precher au peuple dans la langue japo- 
naise, a faire le calechisme aux simples, a inslruire les ignoranls, a ramener 
les pecheurs dans la voie de la penitence, a converlir les infideles, a forlifier 
les nouveaux Chretiens, a encourager les martyrs a la Constance au milieu 
de leurs supplices ; se melant a cet eiTet en quelque sorle aux bourreaux, 
passant d uti confesscur a Taulre, adressant a chacun quelques-unes de 
ces brulanles paroles qui ranimenl el portent a resler fidele jusqu au bout. 
Enfin apres avoir, ouvrier infaligable, travaille, pendant cinq ans, a la 
vigne du Seigneur, dans un exercice ardent et continuel de toutes les fonc- 
lions aposloliques, il fut lui-meme appele a la recompense par le Pere de 
fnmille, qui couronna les travaux de son serviteur fidele en 1 honorant de la 
palme d un glorieux marlyre. 

Un faux frere, un chrelien perfide et renegal, du nom de Joseph, avail 

insidieusement ternoigne le desir dc se confesser, et fait demander au 

P. Pierre d Avila, religieux de noire Ordre, de vouloir bien venir Pen- 

lendre. Mais, en meme temps, il avail fait savoir aux officiers du gou- 

verneur Gumroco la prochaine visile du Pere, pour qu ils cussenl, a son 

arrivee, a se saisir de lui el a le Jeter dans un cachot. Avec le P. d Avila 

ful pris le Frere Vincent de saint Joseph, son compagnon. Le Pere Richard, 

a la nouvelle de cette noire action, presse par celle charile que le peril 

ne saurail relenir, se rendil aussil6l aupres du delaleur, pour lui remettre 

devanl les yeux Tenormile de son crime, el I amener a en faire reparation 

par une sincere penitence. Mais, dit 1 Espril Sainl :&lt;t 1 homrne mechant voit 

de mauvais oeil celui qui cherche a le corriger. &gt; Le malheureux demeura 

obsline, et depuis ce moment il mil lout en ceuvre pour la mise en arres- 

talion et la mort &lt;Ju P. Richard. 

Sur ces enlrefaiies, un Pere Dominicain, ami tres-inlime du P. Richard 
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apprit ce qui se tramait dans 1 ombre centre lui, et s empressa de Ten 
avertir, pour qu il pril des precautions en consequence et cherchat a se 
metlre en lieu sur. Richard etait alors dans la maison d une femme nom- 
mee Lucie de Pieties, qui lui donnait habituellement I hospitalile par amour 
pour saint Francois donl elle etait la fille, en qualite de Tiercaire. Le ve 
nerable Pere souffrait precisement ce jour-la d une violenle atlaque de 
fievre cbaude. Cependant, pour pourvoir a sa surete, il lui fallait changer 
d habitation. Un gentilhomme Japonais, chrelien, lui offrit de le cacher 
chez lui, de le faire soigner convenablement, et de le soustraire ainsi a la 
fureur de la persecution, pour le conserver au troupeau fidele a qui sa vie 
et ses soins etaient si uliles et si chers. Mais 1 heure du martyre, son heure 
par excellence, elait venue pour 1 homme de Dieu. 

Bien loin de se troubler a la vue de Pimminence du peril, cetle nou- 
velle, qu on elait a sa poursuite pour le raellre a mort, le remplit d une 
joie extraordinaire, au point qu il se senlit au meme instant lout a 
fait gueri. Alors, mettant le salut des ames avant le conseil de fuir qui 
lui etait donne par ses amis, il se mil en devoir d entendre les confessions 
des fldeles, et passa ainsi le reste du jour. Mais, a peine le soir elait-il 
arrive, que la maison de sa charitable hospilaliere fut envahie par les 
soldals envoyes pour le saisir. Arrete par eux et garotte, il ful immedia- 
tement conduit devant le Gouverneur de Nangasakl, et apres avoir passe 
par loutes sortes d oulrages et de mauvais traitements, il fut jete dans une 
prison ou se trouvait deja un grand nornbre de Chretiens Japonais et de 
religieux de plusieurs Ordres. Une nouvelle faveur du ciel 1 accueillit a son 
entree dans ce cachot : la fievre chaude, qui 1 avait une seconde fois repris 
pendant le trajet, le quilta subitement et ne lui revint jamais plus. 

Un jeune homme donl le courageux confesscur avail ele le Pere dans 
la foi chrelienne, et que la bonle de sa conduile, s;i grande simplicile et 
sa verlueuse palience avaienl engage a 1 admettre au Tiers-Ordre, Frere 
Leon Sateuma (ainsi il s appelait) n avait poinl vu Parreslalion du marlyr. 
Renlre chez lui, il apprend tout ce qui s elait passe. A 1 instant il se pre- 
cipile au dehors, el enflamme du desir de parlager les souffrances de son 
venerable Pere et de mourir avec lui pour Jesus-Christ, il va trouver les 
satelliles du Gouverneur, et se conslilue leur prisonnier : Moi aussi, dit-il, 
je suis religieux , ct meme je suis le compagnon inseparable de ce Pere 
j) que vous venez d incarce rer. Son courageux desir fut salisfait : on Ten- 
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ferma avec les aulres, pour etre prochainement mis a mort avec eux. Or 
I emprisonnement du P. Richard arriva le 4 jour de novembre de Tan du 
Seigneur 1621. 

Ce fut seulemenl dix mois environ plus lard, que le saint martyr recut la 
recompense depuis si longtemps desiree. Quelques jours avant sa mort, il 
ecrivit au Pere gardien et autres religieux du couvent de Nivelles. Sa lettre 
merite a lous egards que nous la rapportions ici presqu en son entier. 

II commence par reconnaitre, avec une humilite touchante, qu il esl bien 
de toutes les creatures la plus indigne. Ensuite, il leurdit que chaque jour 
il se souvient avec bonheur du cher couvent de Nivelles, ou il a recu le 
saint habit de 1 Ordre et fait profession solennelle. Puis il poursuit en ces 
termes : 

Je vous adresse cette derniere lettre, avant de marcher au supplice, 
moi, votre Frere Richard, natif de Ham-sur-Heure, donl les parents vous 
sont assez connus, et qui, presse par le desir d une perfection plus grande, 
ou pluldt cedant a une inspiration toute parliculiere d en haul, vous ai 
quitle il y a aujourd hui plus de quitize ans. liberalite ineffable de Dieu! 
J ai a peine pendant cinq anriees travaille a la vigne du Seigneur, el encore 
ai-je ete un bien chelif ouvrier, et voici que le Pere de famille, distribuant 
les recompenses a ses serviteurs, veut bien me donner la meme couronne 
qu a ceux qui ont porle le poids du jour et de la chaleur. II y a un an a 
peu pres que je suis relenu dans cette dure prison. G est une place de 
24 pieds de long sur 16 de large, sans loit ni couverlure aucune. La nous 
sornmes trente trois, tous voues a la rnorl. De ce nombre neuf sont de notre 
Ordre, huit de celui de saint Dominique, six de la Sociele de Jesus, les au- 
trcs sont des Chretiens indigenes qui nous aidaient dans noire minislere 
apostolique. II en est parmi nous qui sont ici depuis cinq ans, les autres 
depuis trois ou quatre; moi, je n y suis que depuis un an a peine, ayant 
ete arrele le dernier de lous. On nous donne pour loute nourriture un 
peu d eau et de riz. 

Deux aulres Compagnons, qui ont parlage la meme caplivile que 
nous, ont passe, il y a deux ans, de cette languissante et miserable vie a 
la vie de la felicite elernelle. Au reste, le chemin nous est fraye par pres de 
300 martyrs, tous Japonais, sur qui on a epuise tous les genres de tortures. 
Pour nous qui leur survivons encore, nous sommes lous condamnes a 
mourir : nous, religieux, nous serons, avec les personnes qui nous ont 
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donne I liospitalite, brules a petit feu; ceux qui nous prelaient aide et 
secours dans notre sainl ministere, ainsi que les aulres chreiiens, qui 
sont pres de trenle, auront la tele Iranchee. Dieu soil elernellemenl beni 
d avoir daigne me relever de la poussiere de la terre et de mon pays , 
pour me donner de contempler ses grandeurs, et me faire asseoir a cote 
des princes de son peuple ! Je souhaiterais d avoir plus de loisir pour 
informer volre charile des merveilles que le Seigneur opere ici par la con 
stance des fideles au milieu des persecutions. 11 y a lieu d esperer que Nan- 
gazaki deviendra, par le nombre de ses martyrs, la Rome du Japon. Lc 
Reverendissirne Pere Commissaire des Indes , dont j etais le compagnon 
lorsqu il residail en Espagne a !a cour royale de Madrid, apprenclra toules 
les circonslnnces de noire marlyre, el pourra vous en donner le detail. Si 
je vous ecris, c est parce qu une occasion se presente par la voie des Indes, 
et que j aime d en profiler pour vous feliciter d avoir donne un martyr de 
plus a 1 Eglise, et aussi pour vous enflamrner loujours davanlage de 1 amour 
de Dieu et de zele pour le salut des ames. 

Je vous prie, si ma mere est encore en ce monde, qu il vous plaise de 
lui donner la connaissance de cette grande misericorde que Dieu me fait 
de souffrir et de mourir pour Lui ; car il ne me reste plus de lernps pour lui 
ecrire moi-meme; d heure en heure, nous allendons qu on nous lire de 
notre prison pour nous mener au supplice. J envoie a tous nies Peres et 
Freres du saint couvenl de Nivelles mille salutations fraternelles, el donne a 
chacun le baiser de paix en Noire Seigneur Jesus-Chris!, el lout parliculie- 
menl au P. R. Jacques de Gand, au P. Jean Engelberl el au Frere Henri 

Miroarl. 

Si parmi les religieux que j ai connus dans ce bien-aime couvent il 
en est qui aujourd hui sont morts, que Dieu donne a leur ame le repos eler- 
nel ; pour ceux qui restent, je vais les altendre au ciel, emportant 1 espoir 
de les embrasser un jour. 

Adieu! encore une fois, adieu! 

&gt; Nangazaki, ville du Japon, le l er sept. 1622. 
De volre charile 



le Ires-indigne pelil Frere, 
FR. RICHARD, deSainle-Anne, nalif de Ham-sur-Heure. 
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8. Son martyre ct celui de ses cotnpagnons. 

Le Bienheureux Pere Richard vit luirc enfln le jour si impatiemment al- 
tendu de son dernier combat. Ce fut le 10 du mois de septembre de la meme 
annee 1622. Le faitde son marlyre est conslate par le temoignage de deux 
hommes irreprochables, temoins Tun et 1 autre de son supplice. L un est le 
Pere Dominicain qui avail ele 1 ami inlime de Richard au Japon pendant 
trois ans, el qui avail voulu le souslraire a la poursuile des perseculeurs. 
Ce religieux le vil bruler el se consumer lenlement sur son bucher. Peu 
apres, ayant quilte le Japon, il revint en Europe, et se trouva a Rome I annee 
du Jubile 1625, alors que se tenait le chapitre general de 1 Ordre, au cou- 
venl d Ara-Coeli. La, il raconla loul ce qu il avail vu au R. P. Theodore Ge- 
rineaux, secretaire du T. R. Pierre Marchanl, minislre de la Province de 
Flandre. L aulre lemoin oculaire esl le R. P. Didace de saint Francois, com- 
commissaire des Peres Franciscains de Japon, lequcl avail pour le Pere Ri 
chard une affection singuliere, a cause du zele qu il avail reconnu en lui 
pour le salul des ames, et, en particulier, parce qu avanl d etre arrele, 
celui-ci lui avail dil que tres-cerlainemenl il souffrirail le martyre, et que 
cela lui avail ete revelede Dieu. Or le P. Didace nous a laisse une relation 
delaillee des circonstances qui onl precede, accompagneel suivi la morl du 
Bienheureux Pere el de ses cornpagnons, d apres ce qu il avail vu lui-meme 
et enlendu sur les lieux, G esl a eux que nous emprunlons le recit de ce 
martyre. 

Les confesseurs de Jesus-Chrisl, ayant ele tires de 1 affreuse prison ou 
ils elaienl renfermes dans la forleressc de Bomora, furenl de la conduils a 
Nangazaki. Pendanl toul le parcours&gt; on les entendail exhorler les chre- 
tiens a perseverer dans la Foi. Celte foi en Jesus-Chrisl Noire Seigneur, 
jusqu ici, disaienl-ils, nous ne vous I avons prechee que par nos paroles, 
aujourd hui nous vous en monlrons la verite et les confirmerons par nos 
CBuvres. En meme temps nous vous assurons que, de meme que nous 
exposons de Ires-grand coeur, pour la defense de la meme foi, la vie que 
Dieu nous a donnee, ainsi el avec le meme empressemenl , si nous en 
avions plusieurs, nous les prodiguerions loutes pour 1 amour de Noire 
Seigneur Jesus-Christ, qui a sacrifie la sienne dans un exces d ineffable 
charile pour les homines. Ils adressaienl aussi la parole aux Infideles, 
qu ils pressaient d abjurer leurs erreurs et de se convertir a Jesus Christ, 
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1 unique Sauveur du monde, sous peine d en avoir a atlendre apres cette 
courte et miserable vie un marlyre sans soulagemenl , sans merile et 
sans fin. 

Des qu ils furenl arrives a 1 endroit desline au supplice, ils saluerent dans 
un transport de joie les instruments de leur marlyre, comme autrefois saint 
Andre avait salue avec amour la croix ou il allait etre immole. Puis, s ap- 
prochant des poleaux auxquels on devait les altacher pour y elre brules 
vifs, ils se mirent, chacun agenouille devant le sien, a les embrasser avec 
une sainle allegresse, a les couvrir d amoureux baisers et de larmes de 
bonheur. Lesbourreaux alors s emparerenl des martyrs, et les lierent aux 
poleaux au moyen de cordes tissues a la legere avec de la paille de riz. Les 
patients auraient pu aisemenl rompre ces legers liens, s ils n avaienl ele 
attaches plus elroitemenl encore par ceux de la charile divine repandue 
dans leur coeur. Les lyrans s etaient promis que leurs viclimes, a la vue de 
ces faibles liens, leur auraienl donne le barbarc amusement de les voir s agi- 
ler et se dejeter ca et la autour de leurs poteaux, pour cssayer d en rompre 
les cordes ; mais a mesure que le feu, qui devaii bruler leur corps, gagnail 
d inlensite a 1 exterieur, 1 ardeur de la charile, qui les devorait au-dedans, 
allait s enflammanl toujours d avanlage. Les uns se mettaienl a genoux de 
vant leurs poteaux en signe de respect; les autres se tenaienl debout, le 
corps completemeiU immobile, les yeux lournes vers le ciel ou se tressait 
leur couronne. Tous faisaienl parailre une lelle joie inlerieure, qu un grand 
nombre de religieux meles a la foule qui se pressail aulour des marly rs, 
enflammes a la vue de ce speclacle d une sainte et noble emulation, fu 
renl sur le point de se declarer ouvertement et de s exposer a une morl cer- 
taine ; et ils 1 auraient fait, si leurs superieurs ne les en avaienl empeches. 

Sur la place ou allait ainsi se consommer ce glorieux martyre, il y avait 
cinq enormes monceaux de menu bois. Apres qu on cut lout place a 1 enlour 
de chaque poteau, sur une circonference de 4 a 5 melres, on mil le feu a lous 
ces buchers. Les saints confesseurs de la Foi devaient y elre rdlis a petit 
feu, et y souffrir aulant de la fumee que de la chaleur, pour que leur sup 
plice en flit plus long et plus lent. Malgre que leurs corps fussent deja at- 
teints par les flammes, a peine cependant leurs velemenls en avaient-ils 
soufferl. Le bois paraissant insuffisant pour les consumer lout entiers, on 
en ajouta d autre, en y melant une grande quantile de paille de riz. Mais, 
6 courage insurmonlable ! au plus fort de leurs torlures, les genereux 
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martyrs, toul en invoquant pour eux le Ires-saint nom de Jesus, continuaient 
de s adresser a haute voix a la multitude, et de precher la Foi chrelienne 
avec une force et une Constance qui etonnaient et ravissaient lous les spec- 
tateurs. 

Quoique les tourments fussent les memes pour tous, ils ne furent pas 
cependant pour lous d une egale duree. Les uns expirerent plus I6t, les 
aulres plus lard. II elail midi environ lorsqu on alluma les buchers. II en 
est qui vecurent jusqu au lendemain matin, d autres moururent dans la 
nuit, d aulres n eurent a souffrir que quelques heures. Le venerable Pere 
Richard n eut qu une agonie de deux heures. Son corps avail etc rapide- 
menl suffoque par la fumee et les flammes, et son ame s etail envolee au 
ciel pour y jouir du triomphe avec Celui dont il avail si fidelement prouve 
la gloire et si magnifiquementetendu le royaume sur la lerre. 

Plus de 40,000 Chretiens furent presents a ce spectacle, qui fut d autant 
plus solennel que le nombre des marlyrs etail plus considerable. Car, outre 
le P. Richard et ses 22 compagnons qui perirent par le feu, on trancha la 
lete, le meme jour, a Irente Japonais qui leur avaienl donne Phospilalile 
dans leurs maisons. Cependant la personne qui avail accueilli chez elle le 
P. Richard, cette Lucie de Fleiles dont nous avons parle plus haul, ful aussi 
brulee a pelil feu. Arrivee sur la place publique, elle encourageait, un cru 
cifix a la main, les autres femmes qu on allail decapiter. Les bourreaux lui 
arracherent ce crucifix et 1 accablerent avec brutalite de coups de poings 
el de batons, pour lui imposer silence. Mais loin de se taire, elle se mil avec 
enlhousiasme a chanter le beau cantique da Magnificat. Parfois elle s in- 
lerrompail elle meme pour crier a ses compagnes : Ayez confiance en 
Jesus-Christ, car il a vaincu le monde, et il vous donnera , comme a moi, 
la force et le courage qui vous est necessaire. J avais eu, au commencement, 
quelque peu de frayeur de ce feu qui allait me bruler, mais me voici deja 
aflfranchic de loule crainle, et, par la grace de mon Seigneur, mon supplice 
ne me semble presque plus rien. Elle se tenait debout au milieu de son 
brasier ardent, et sans plus se remuer qu une statue. Seulement on conti- 
nuaild enlendre, a travers le pelillemenl des flammes, ses chanls d allegresse 
et ses exhorlations a ses compagnes. En elle s etait lilteralement accom- 
plie la parole du Sauveur qui avail dil : u Quiconque accueille un minislre 
de raon Evangile pour Pamour de moi, recevra la meme recompense que 
lui. 
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Au nombre de ces trente indigenes a qui on trancha la tele, il y avail 
une femme qui, prenant entre ses bras son petit enfant, se lourna vers les 
religieux qui respiraient encore attaches a leurs poleaux, el leur cria : Peres, 
offrez a Dieu ce cher enfant avec ma vie. D autres enfants de dix, de huit, 
de sopt et meme de six ans, recevaient le coup de la mort sans pleurer, 
sans donner le moindre signe de frayeur ou meme de tristesse. Un aulre, 
age de 12 ans, qui n elait pas parrni les condamnes, et se trouvait la seu- 
lement au nombre des spectaleurs, arracha la manche de son habit el, 
I agilant avec des cris de joie, cherchait a ecarler la foule qui I enlourait 
pour aller se livrer enlre les mains des bourreaux. Une femme encore, 
nommee Ines, voulait d elle-meme se joindre aux martyrs el, comme pour 
altirersur elle raltenlion et la fureur des lyrans, elle criait a haule voix : 
Moi aussi, j ai bien souvent accueilli ces Peres dans ma maison ; faites 
moi done mourir aussi. Les bourreaux se conlenlerent de la depouiller et 
de la baltre cruellemenl de verges. 

On s approchait en foule des martyrs, les uns pour les conlempler de 
plus pres, les aulres pour ecouter leurs chants ou leurs dernieres paroles, 
d autres encore pour recueillir leurs prdcieux resles. Mais lous etaient 
repousses a grands coups de batons; il en esl meme qui furent jeles dans 
le feu, d autres laisses a demi-morls. Cependant le nombre des Chretiens 
qui aspiraient a emporler quelque sainte relique allant s augmenlant 
sans cesse et grossissant loujours, on posa des gardes aulour des corps des 
saints martyrs ; puis, le 4 jour apres leur supplice, des soldats ayant ras- 
semble tous ces glorieux restes, on les jela dans un immense bucher. 
Tout elant ainsi consume par le feu, on jela les cendres a la mer, afin d en 
delruire a tout jamais la memoire. Mais, 6 haine aveugle, 6 impuissanle 
rage des ennemis de Dieu ! Les jusles, dit 1 Ecrilure, vivent aupres du Sei 
gneur, et ils vivront eternellement ; et leur memoire est en benediction de- 
vanl les hommes el devant Celui qui regne dans les siecles des siecles, elle 
est et restera a jamais immortelle. 
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NOUVELLES FRANC1SCAINES. 

Voici, dans Pordre chronologique de leur glorieux Irepas, les noms des 
Martyrs franciscains au Japon qui seront beatifies au mois de juillet pro- 
chain : Le Ven. Pierre de 1 Assomplion, prelre du premier Ordre, martyrise 
Ie22mail617; ie Yen. Jean de Ste-Marihe, prelre du premier Ordre, 
martyrise le 16 aoul 1618; les Ven, Richard de Sle-Anne, Pierre d Avila, 
prelres du premier Ordre, Vincent de Si-Joseph, Frere lai du meme Ordre, 
ainsi que la Ven, Lucie de Fleites et Leon Satzuma, du Tiers-Ordre de 
Si-Francois, qui moururent pour la foi Ie 10 septembre 1622, dans Ie grand 
martyre; les Ven. Apollinaire Franco, Francois de Sl-Bonaventure et Paul 
de Sle-Claire, lous prelres du premier Ordre, mis a mort le 12 septembre 
de la meme annee; le Ven. Francois Galvez, pretre du premier Ordre, mar 
tyrise le 4 decembre 1623; les Ven. Louis Sotclo, Louis Sassandra, prelres 
du premier Ordre, et Louis Baba, Frere lai du troisieme Ordre, executes le 
25 aoul 1624; les Ven. Francois de Sle-Marie, pretre du premier Ordre, 
Barlhelemi Laurel, Antoine de St-Francois, Freres lais du meme Ordre, 
Gaspar Vas, Thomas Vo, Francois Cufioge, Luc Kyemon, Michel Chizaye- 
mon, Louis Malzuo, Martin Gomez et Marie du Japon, tous du Tiers-Ordre 
de St-Francois; la mort sanglante el glorieuse de ces onze confesseurs de la 
foi eut lieu le 17 aout 1627; les Ven. Ariloine de St-Bonavenlure, pretre du 
premier Ordre, el Dominique de Nangasaki , Frere lai du premier Ordre , 
martyrises le 8 seplembre 1628; enfin les Ven. Jerdme, prelre Japonais, 
du Tiers-Ordre de St-Francois, el Gabriel, Frere lai du premier Ordre, qui 
furent mis a morl dans le marlyre du 3 seplembre 1632. 

- Le Rme Pere Antoine de Rignano, Ex-Procureur-General de TOrdre 
de Si-Francois et consulleur de plusieurs congregalions romaines, est nomme 
Eveque de Marsico Nuovo et de Potenza (sieges unis) dans le royaume de 
Naples. 

S. G. Mgr Pascal Vuicic, religieux de I Ordre des Mineurs Observants, 
eveque d Antiphelles (in part, infid.), est Iransfere du Vicarial apostolique 
de 1 Egyple pour les Latins, el de la delegation apostolique de PEgypte et 
de 1 Arabie pour les Orienlaux, au Vicarial aposlolique de la Bosnie (Turquie 
d Europe). 

Mgr Louis Ciurcia, religieux du meme Ordre, est promu du siege epis 
copal de Scutari (Albanie) au siege archiepiscopal d Irenopolis (in part, 
infid.), avec le lilre de vicaire apostolique de PEgyple pour les Latins et de 
delegue aposlolique de 1 figyple et de 1 Arabie pour les Orienlaux. 

On lira a celle occasion avec inleret 1 arlicle suivant envoye d Egypte. 

u Le 2 fevrier 1867, a sept heures du matin, la banniere autrichienne 
signalait I arrivee du Lloyd a Alexandrie : Monseigneur Louis Curcia elait a 
bord. 
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Sept coups de canon, partis de PAndromaque, vaisseau de guerre fran- 
cais, saluaient au passage 1 archeveque d Alexandrie. 

Les bannieres du Saint-Pere, celles de la France el de tous les consu- 
lats calholiques flotlaienl dans 1 air. 

Le magnifique college des Freres des ecoles chreliennes, les Lazaristes, 
les Sceurs de Charile, 1 Orphelinat, une innombrable jeunesse et un grand 
concours de parents et de fideles enlendaient la messe a 1 occasion de la fete 
de la Purification de la tres-sainte Vierge, et se preparaient a recevoir leur 
digne prelal Louis Gurcia de Raynoc, des Freres-Mineurs de 1 Observance, 
promu en 1853 au siege episcopal de Scularie en Albanie, aujourd hui ar- 
cheveque d Heliopolis, vicaire aposlolique pour les Latins de I Egyple et de 
1 Arabie, delegue apostolique des rites-unis pour les riles orientaux. 

Un magnifique carosse de gala tout dore, attele de qualre beaux che- 
vaux gris pommele, attendait au debarquement 1 illustre voyageur. Son 
Excellence le gouverneur d Alexandrie venait de la part de Son Altesse le 
vice-roi d Egypte, exprimer tout son respect pour le delegue du Saint- 
Siege. 

Une escorte d honneur avail etc composee de cawas a cheval, de janis- 
saires de divers consulals, ayant en tele les janissaires du consulal-general 
de France en grande lenue. 

Monseigneur pril place dans la voilure avec Son Excellence Zulficar- 
Pacha, le delegue du consulat de France et celui d Aulriche. A sa suite ve- 
naienl le provicaire aposlolique, le Ires-reverend Pere Elie Scrovich, el les 
Reverends Peres Franciscains de Terre-Sainle, representant la paroisse de 
Sfe-Catherine; le superieur des Ecoles chretiennes, celui des Lazarisles, et 
des nolabilites de lous les rites el de differenls consulals. 

i Le cortege se mil en marche el vint par la rue Franque, la Place des 
Consuls, longeant le consulat general de France, pour se rendre au couvenl 
de Terre-Sainle. Parloul, sur son passage, 1 eveque Irouvail une foule res- 
peclueuse. Le Ponlife dont la tele depasse celle des religieux, pour la plu- 
parl de haule stature, frappait d admiralion les Arabes. On a entendu au 
milieu de la foule plusieurs d enlre eux s ecrier : Gloire a Dieu! c est un 
grand superieur. 

On arriva au couvenl au momenl de la grand messe. 

Une musique fournie par les Freres des Ecoles chreliennes salua Son 
Excellence le gouverneur d Alexandrie lorsqu il remonta en voilure. 

A Tissue de la grand messe, Monseigneur Curcia s habilla ponlificale- 
ment sous le vestibule du couvenl, puis entra proccssionnellement sous un 
dais porte par six des principaux Peres du couvenl de Terre-Sainle. Apres 
les prieres lilurgiques, il est monte adorer le Ires-saint Sacrement, depose a 
1 autel de St-Francois, son pere et son patriarche; de-la il s est rendu a son 
trdne pontifical, du c6te de 1 Evangile du mallre-anlel, pour recevoir les 
hommages de son clerge, puis il a donne la benediction pontificate. 
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HIST01RE DU RIENHEUREUX RAYMOND LULLE. 

AW 1310. 

Parmi !es Missionnaires franciscains qui se dislinguerenl d une facon par- 
ticuliere en repandant le riom de Jesus-Christ dans le monde, un des plus 
admirables est bieri certainement le B. Raymond Lulle, auquel il convient 
que nous consacrions ici un article parliculier. II elait ne a Majorque en 
1235. de parents nobles, originates de la Catalogue, qui avaient accora- 
pagne le roi Jacques d Aragon a la conquete de cetle lie (1). Lorsqu il se 
convertit, il avail a peu pres trente ans et remplissait la charge de senechal 
ou de mailre du palais du roi Jacques. II elait marie, mais il ne s en laissait 
pas moins enlrainer a des amours illicites. Un soir qu assis sur son lit, 
il s appliquait a composer une chanson en langue calalane pour une femme 
qui lui avail inspire une passion profonde, et dans un moment ou il tour- 
riait par hasard les yeux a sa droile, il apercul Jesus-Christ suspendu a la 
croix. Cetle vision, le saisit lellemenl que, laissanl de cole la poesie, il 
rcnlra en lui-merne, et essaya de Irouver le repos dans le sornmeil. Le len- 
demain, ayant entieremenl oublie ce qu il avail vu la veille au soir, il pensa 
de nouveau a ses vers; mais imrnediatemenl la vision reparul a ses yeux, 
plus vive encore que la premiere fois ! Cela se repela cinq fois durant la 
meme semaine. La derniere vision fit une telle impression sur 1 esprit de 
Lulle, qu apres avoir passe une nuit lout enliere a chercher la signification 
de cetle apparition, il comprit, au milieu d une grande agitalion d espril, 
que Dieu voulail qu il abandonnat le monde pour se consacrer uniquement 
a son service. II se mil a chercher ensuite quelle elail la meilleure maniere 
de repondre a la vocation d en haul, et il enlendil au dedans de lui-meme 

(4) Bollatid, 30 Janvier, torn. XXXIII, page 44G. Wadding, an 1275, n 40. 

48 
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une voix qui lui disait de sacrifier sa vie pour l;i conversion des infideles. 
Mais, considerant qu il ne savait rien de ce qui etait necessaire a savoir 
pour atteindrece but, et voyant qu il ne savait meme rien en fait de gram- 
rnaire (latine), il se mil a gemir douloureusement. Neanmoins, il lui vint a 
1 idee sans doute par une inspiration du ciel qu il pourrait, malgre son 
ignorance, faire un livre meilleur que tous ceux que 1 on connaissait alors 
pour la conversion des infideles. Et quoiqu il ne sul a quoi se raltacher 
pour composer ce livre, il se fixa leliement cette pensee dans 1 esprit qu il 
parvint a ne pas douler ou plutdt a etre sur du succes. Sans penser a autre 
chose, il se disposa a se reridre le plus promplement possible aupres du 
Pape, des rois et des princes chreliens pour les engager a elablir quelques 
rnonasteres ou Ton enseignerait 1 arabe et les aulres langues des infideles, 
afin de tirer de ces monasteres des missionnaires qui pussent aller travailler 
a leur conversion (1). Apres avoir fermement pris cette resolution, il entra, 
le matin suivarit, dans une eglise ou, en versant d aboridanles larmes, il pria 
Notre Seigneur de lui faire la grace de mener a bonne fin un projet qu il 
avail daigne lui inspirer. Cependant 1 habitude de la vie mondaine et volup- 
tueuse qu il avait menee jusque-la le retint encore pendant trois inois dans 
une grande tiedeur. Enfin, le jourde la fete de S. Francois d Assise, il enlra 
dans 1 eglise des Freres Mineursou il enlendit precher un eveque. Ce prelat 
rappela dans son discours comment ce grand Saint avait pour 1 amour de 
Jesus-Christ abandonne toules les choses de la terre. Raymond louche, emu 
de cet exemple, vendil immediaternenl tous ses bieris, n en conserva que ce 
qu il en fallait pour I entretien de sa femrne et de ses enfants, et apres avoir 
ernbrasse sa famille, il parlit, hien resolu a ne jamais rentrer dans sa 
maison. C etail en Tan 1266 qu il enlreprit differents pelerinages. II alia suc- 
cessivement a Notre-Dame de Roc-Amadour, en Quercy, a St-Jacques de 
Gallice et a divers autres lieux de devotion, demandant loujours a Dieu 
I accomplissemenl de ses desirs. Apres ces voyages, il se rendil a Paris pour 
y apprendre la grammaire et les autres sciences qu il lui etait necessaire de 



(1 ) Sed consider cms , quod, licet Dominus Deus sibi proccssu temporis faciendi 
pracdictum librum gratiam largiretur, parum tamen vel nihil ipse solus posset 
facere, indepraesertim, cum ipse linguam Arabicam, quae Saracenorum est pro- 
pria,penitus ignoraret, amplius sibi venit in mentem, quod iretad Papam, ad 
reges etprincipes chrislianos , ad excitandum eos_, ac impetrandum apud ipsos, 
quod constituerent in divcrsis regnis seu provinciis ad hoc aptis monasteria, in 
quibus electae personae rcligiosae ac aliae ad hoc idoneae ponerentur ad addisccn- 
dum praedictorum Saracenorum et aliorum infidelium idiomata, ut ex eis de viris 
ibidem convenienter instructis in promptu semper possent assumiet mitti personae 
idoneae ad praedicandum et manifestandum praedlctis Saracenis et aliis infideli- 
bus f quae est in Christiana fide, catholicam veritatem ( Vita Beati Raynmndi Lulli, 
in collect, oper. torn. I, Moguntiae, 1721). 



savoir pour le but qu il se proposait. Mais ses parents, ses amis, et surlout 
S. Raymond de Pennaforl, de 1 Ordre des Freres Precheurs, I engagerent et 
le deciderent a rclourner a Majorque (1). II y arriva 1 annce suivante (1267), 
entra comme profes dans le Tiers-Ordre de St-Francois, laissant les habits 
du genlilhomme, pour revetir la bure des Freres Mineurs. II se livra alors 
a i etude de la grammaire, c est-a-dire, da latin, et acheta menie un esclave 
mahometan, afin d apprendre la langue arabe. 

Get infidele elait deja depuis neuf ans chez lui, lorsque, pendant une ab 
sence de Raymond, en 1276, il blasphema conlre Jesus-Christ. Raymond, 
renlrant peu de temps apres, apprit cela et frappa son esclave au visage 
pour le chatier. L Arabe en fut lellement irrile qu a sun tour il frappa son 
maitre d un coup de couleau en pleine poilrine, en criant d une voix epou- 
vanlable : u Tu es mort! Quoique Raymond fut grievement blesse, il put 
encore le desarmer, et apres I avoir garrote, il le (It rnetlre en prison. II elait 
neanmoins fort embarrasse de savoir qu en faire ; il se creusail la lete pour 
savoir s il valait mieux lui pardonner ou le faire condamner, lorsqu il se mil 
a prier Dieu de I eclairer. L esclave fut retrouve mort dans sa prison : il 
s etait etrangle avec la corde qui avail servi a le garroter (2). 

Debarrasse de cetle affaire, Raymond se rendit sur une monlagne nominee 
la Randa, qui etait assez proche de sa maisori, afin de s y livrer a la con 
templation avec plus de calme. 11 y elait depuis huit jours, lorsque lout 
d un coup il comprit par inspiration de quelle maniere il devait composer 
le livre qu il meditail conlre les infideles. Ce fut certainement une lumiere 
divine qui Feclaira : avantde commencer son ceuvre, il 1 intilula d abord : le 
Grand art, puis Art general. Nous avons dil que ce livre etait dii a une inspi 
ration divine. En effet, il est peu nature! qu un homrne de pres de quarante 
ans, ignorant, eloigne de toule conversation avec les homines de science, 
puisse ecrire un livre remarquable sous lous les rapports, livre ap- 
prouve par 1 universite de Paris, ecole fort repulee, livre considere par les 
savants de tous pays el de tout age comme une oauvre remplie des plus 
puissanls arguments. Enfiri il n est pas possible de supposer qu une si 
grande reputation ait traverse tanl de siecles sans etre elablie sur des fonde- 
menls serieux (5). Aussi, que d avantages les intelligences n ont-elles pas 
dus a celte premiere diffusion de lumieres ! Mais laissons cela a la discussion 
des homrnes de science; occupons-nous plutot de ce que fit Raymond pour 
la gloire de I Eglise de Jesus-Christ. Des qu il eut ecrit \ Art general, il se 
mil dans le couvent de Real, ou il se reposa quelque temps, avant de com 
poser plusieurs trailes de Iheologie myslique. De la il relouma a sa chere 

(1) Vitacitata. 

(2) Vitacitata. 

(3) Resume de la vie de 1 illustre defenseur et invincible martyr de Jesus-Christ, 
leB. Raymond Lulle, par D. Joseph Amengual. Palma, 1847. 
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monlagne de la Randa, ou i! cut la vision suivanle. II s elait couche sous un 
arbre, lorsqu il vit le Christ Redempteur suspendu a la croix apparaitre a ses 
yeux. Aussildtil tenrlit les bras pour le serrer sur sa poitrine, mais en un 
instant tout disparut, sauf la croix qui resla enlre les bras de Raymond. 

Void une autre vision qui merite d etre rapportee. 

Un jour qu il elait en oraison, il vit un jeune et joyeux berger qui, dans 
le court espace d une heure, lui dil lant de belles choses de Dieu, des 
Anges el des Mysteres celestes, qu il parut a Raymond que deux jours en- 
liers ne sufficient pas a les rapporler. Ce berger, ayant vu les livres de 
Raymond, plia ses pelits genoux et les embrassa en disant qu il devail en 
arriver tant de bien a FEglise que jamais i! n en resullerait davantage. Ray 
mond fut grandemenl efonne de cette visile, d autant plus que, lorsque le 
pelit berger eut disparu, il n en eut plus aucune nouvelle (1). Tous ces eve- 
nements commencaient a donner a Raymond une si grande reputation que 
le bruit en parvint jusqu a Jacques, roi de Majorque, qui demeurait alors a 
Montpellier et qui voulut etre temoin de ce que racontait la rumeur pu- 
blique. II appela done Raymond aupres de lui et ordonna a un theologien 
fort accredite de 1 Ordre des Mineurs d examincr ses ouvrages et surtoul ie 
livre de la Contemplation. Quand on les eut examines, il les lui rendil non 
point avec des paroles de simple louarige, mais avec des paroles d admira- 
lion. Raymond, qui s inquietait peu de toule autre gloire que celle qu il 
avail en Jesus dans la conversion des infideles, profita de cela pour batir un 
college qui dcvait etre le modele de tous les aulres, et donl I Eglise lira de- 
puis un si grand avantage. II fut bien avise d en agir ainsi. Considerant 
que la difference des ididmes est un des plus grands obstacles aux relations 
politiques et religieuses entre les nations, il se convainquit que le remecle 
a apporler a ce mal etail d elever des colleges ou les ministres du Seigneur 
s instruiraienl, unissanl la culture de 1 esprit a 1 elude de la religion et des 
langues orientates, par zele du salut des ames. Telle fut ( unique recom 
pense que Raymond demanda a 1 Infant pour ses travaux. En verite, Ie mo- 
narque ne pouvait faire autrement que de correspondre a un aussi louable 
et genereux dessein. Raymond, ayant obtenu ce qu il desirait de ce prince, 
parlit pour Majorque, ou il fonda, avec l autorisation du Saint-Siege, dans 
un endroit agreable et retire de File appele Miramar, le premier de ces 
colleges ou il recueillit treize freres Mineurs, et qui a rendu tant de services 
aux Missions cathoiiques chez les infirleles (2). Voila de quelle maniere 
commenca cet oauvre immense de Raymond qui se conlinua pendant qua- 

(1) Vie deja cilee, chap. II. 

(2) Impetravit Raimundus a praedicto rege Maioricarum unum monasterium 
constitui in suo regno, et dotari sufticicntibus possessionibus , ac in eo tredecim 
minor es instituij qui ibidem discerent linguam Arabicam pro convertendis infide- 
libus (Voir 1 ouvrage cite plus haul et les Annales de Wadding, an -1287). 
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rante ans, pendant lesquels il parcourut presque (oules les parlies du 
monde, ravivant partoul I ardeur el le zele dans I ame des Missionnaires. 
11 se rendit lout d abonl a Rome, siege de la juridiclion apostolique, afin 
d y oblenir la Mission d annoncer aux Barhares les mysteres de la foi avec 
tine benediction parliculiere du chef supreme de I Eglise. Get homme, doni 
le visage et les paroles exprimaient tous les sentiments d un zele sincere pour 
la gloire de Dieu, ne pouvail que trouver un bon accueil. Aussi le Pape Ni 
colas* III le salisfil-il immedialement; non seulemenl il approuva la fonda- 
tion du college de Miramar, mais encore il acceda a son desir d erivoyer 
en Tarlarie cinq religieux de 1 Ordre des Mineurs, Gerard de Pralo et 
ses compagnons; il donna encore aux enfants de Si-Dominique la charge 
loule parliculiere de s adonner a la conversion des Juifs. Les rois de France 
cl de Caslille s elaient allies pour executer d accord avec le Pape UM tel 
dessein qui devait changer la face de I univers. Taridis que ces negocia- 
tions s echangeaient, Raymond courait de tous cdles, jusque dans Ics plus 
loinlaines regions, afin de reveiller les esprits ensevelis dans une apalhie 
semblable a la morl. II alia de Rome en Allemagne, de la en Orient, puis a 
Jerusalem, ou il resla quelque temps pour venerer les lieux consacres par la 
Redemption. II reparlil ensuile pour TEgyple el pour 1 Elhiopie, puis par Ic 
Maroc plus avanl en Afrique, et loujours ainsi de royaume en royaume. Sans 
enlrer dans les details de ces peregrinations du celebre Ermite de S. Francois, 
commeil s appelait lui-mcme, c est assez que nous les ayons rappelces pour 
elre edifies par sa grandeur d ame. Seul, sans protections, sans secours, il 
parcourait des pays qu il ne connaissail pas, des deserts, avec des desseins 
complelement opposes aux mceurs, aux croyances el aux opinions des Bar- 
bares auxquels il se presenlail sans a ut res armes que celles de la foi cl de 
la charile pour les ramencr a Jesus-Christ. Mais pour connailre ce que va- 
lail son ame, pour admirer le myslere d une vie que remplissaienl de pcr- 
petuelles agitations, des voyages, milie solliciludes pour la conversion du 
monde, il faut connailre la sublime pensee d apres laquelle il reglait et 
dirigeail loules ses actions. Celte pensee elait ( amelioration des mceurs des 
chreliens ; le relour des schismaliques dans le sein de I Eglise; la conversion 
des infideles, et surlout, la conquete de la Terre-Sainle. Pour cela il me 
dila et executa les ceuvres donl nous avons parle ci-dessus; pour cela il s al- 
tacha a effectuer la fondalion des colleges de Missionnaires dans 1 Ordre des 
Freres Mineurs; pour cela il se hasarda a faire lant de voyages; pour cela 
encore il demamlait que tous les ordres militaires s unissenl en un seul 
corps. Ces courses, qu il fit parmi loules les nations, il les fit pour connaitrc 
pratiquemenl les homines, les lieux el les choses ; pour s assurer du carac- 
lere, des erreurs el des mceurs des peuples qu il se proposait d amener a 
I observaliori des lois evangeliques. Ces notions cerlaines et particulieres 
qu il alhiit cherchcr si loin, c claient lout aulant d actes de haute prudence 
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par lesquels il aplanissait la voie a ceux qui voudraienl se consacrer aux 
combats du Seigneur, par lesquels encore il pre parait 1 invasion de la Pales 
tine et organisait le plan de campagne contre les Sarrasins. Et de fait un 
livre qu il publia apres son relour en Europe, comme aussi plusieurs le- 
moignages relatifs aux oauvres par lui accomplies pendant son pelerinage, 
montrenl clairernenl la pense c inspiralrice de ces longs et perilleux voyages. 
C est a Monlpellier qu il composa le fameux ouvrage, intitule : Blanqucrna, 
espece de poeme epique, ou il conduit son heros (Blanquerna) a travers loules 
les silualions de la vie civile, clericale et monastique, jusqu au degre su 
preme de la hierarchic calholique, le Pontifical remain. Elude et e cole pra 
tique de moeurs, organisation solide des etudes, indication precise des 
aptitudes ne cessaires a chacune des positions de la vie, description animec 
des abus et revelation savante des remedes a leur appliquer, lelles sont les 
e minentes qualites de ce livre; qualites qui ont determine 1 Eglise a s eri ap- 
proprier les enseignemenls et a les utiliser en grande partie pour la re forme 
du peuple chrelieri. 

Mais, pendant que Raymond s occupait d ameliorer la societe catholique, 
il n oubliait point les infidelcs a la conversion desquels il avail, dans sa cha- 
rile, lout d abord songe. C est presse par cetle damme sainte et de vorantc 
du zele qui pousse les hommes de Dicu a faire passer leur feu dans 1 ^me de 
leurs semblables que Raymond se rendit a une assernblee generate des 
Freres Precheurs re unie a Monlpellier, en meme temps qu un grand nom- 
bre de prelats et d eveques. La lecture d une Songue enumeration des sujels 
de I ordre decedes lui inspira un discours dont voici a peu pres le sens : 

S il est juste, dil-il, de rappeler le nom de rios freres qui rcposent dans 
le sein de Dieu, avec combien plus de raison ne devrait-on pas se souvenir 
du sort inforlune de lant d infideles qui, mourant dans le peche d ignorance, 
perdent la vie celeste et sont precipiles dans les flammes elernelles! En ve- 
rile , ce qu il y aurait de mieux a faire, ne serail-ce pas de s occuper chari- 
tablement de leur malheur, et d aviser aux rnoyens d alier leur enseigner 
Jesus-Christ qui par sa mort et sa resurrection a salisfait pour lous? 

Deux ans apres, se rendant a Rome, il invila encore avec ie merne zele 
les Dominicains re unis a Bologne a se consacrer a Tevangelisation des infi- 
deles. Le pape d alors e tait Honorius IV : le magnanime crmite de St.- Fran 
cois se prosterna a ses pieds et lui demanda avec instance, comme a ses 
pre decesseurs, l etablissement des colleges de Missionnaires dans tout 
I Ordre des Freres Mineurs. Celte fois Ie Pape exauca sa priere et adressa a 
ce sujet un bref au cardinal Coleli, legal apostolique en France, lui enjoi- 
gnant de lout employer, influence et sccours, pour la foridalion de ces 
precieux se rninaires au profit desquels Raymond voyageait en France, en 
Italie, en Afrique, etc. Cesar du Boulay, dans son hisloire de fUniversile 
de Paris, et 1 auteur de V Academic dc la perfection Jont honncur a Raymond 
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de I inilialive dc celle grande et ulile mesure. Le dernier de ces ecrivains 
ajoule que, pour seconder ia pense e de Raymond, Honorius IV erigea a 
Rome meme un de ces colleges : ceci ne conlribua pas peu a accrediler I er- 
mite pres de 1 Universile de Paris, qui lui demanda de venir y commenler 
lui-meme son Art general. Appele par le chancelier Berlhold, Raymond y 
vinl et fut plus tard admis aux honneurs du doctoral, (1). Pour repondre 
aux obligations de sa nouvelie charge, il divisa son cours en deux anne es. 
Pendant cet intervalle de temps, il s aida des conferences qu il cut avec plu- 
sieurs docteurs verses dans la connaissance des larigues orienlales pour com 
poser divers Irailes, parmi lesquels nous devons mentionner specialemenl le 
Felix de mirabilibus orbis et la celebre Dispulatio ftdelis et infidelis, oil il re- 
sout un grand nornbre d objeclions difficiles coritre ies plus grands mysteres 
de la religion calholique. 

De Paris il se rendit a Genes, pour s y preparer d une maniere plus pro- 
chaine a I oeuvre de la conversion des Arabes. C est la qu il traduisit pour 
eux un de ses ouvrages en leur langue. Mais il differa son depart pour 
allendrc que flit assis et affermi sur la chaire de St-Pierre Nicolas IV, 
dont Ies premiers actes revelerenl toule sa sollicitude pour la propagation 
de 1 Evangile dans Ies pays infideles. Raymond se disposa done a allcr 
trouver le nouveau pape, aupres duquel la conformile de leurs sentiments 
et de leurs de sirs lui valut le plus honorable accucil. Le bon religieux eut, 
en cette circonslance, la consolation de voir envoyer des lettres et des 
Missionnaires Mineurs en Tarlarie, en Armenie et en Ethiopie. (La cara- 
vane avail a sa lete le frere Jean de Monte Corvino). Ce ne fut pas lout : 
Raymond eut le bonheur d aider energiquernent au retour des schisma- 
liques d Orient dans le sein de I Egiise. Les efforts qu il fit pour amener 
Ies Templiers et Ies Flospilaliers a se fusionner en un seul ordre ne furent 
pas couronnes du meme succes : c est ce qu allesle Philippe Brencio dans 
ses Annales pontificates. La promptitude et la fermele que Nicolas IV mil a 
seconder le plan de Vermite de St-Francois I eussent indubitablement mcne a 
malurite, si Ies discussions des princes Chretiens, sans I appui et la protection 
desquels on ne pouvail rien tenter, ne fussenl venus enrayer Pentreprise. 
Aussi le sainl prornoleur de cetle belle reuvre s affligeail-il profondemcnt de 
se voir opposer des obstacles par ceux-la meme qui, en raison de leur puis 
sance et de leur degre d eie vation dans la sociele catholique, avaienl 
I obligalion de la palronner. Meme aujourd hui on ne lirail pas sans inleret 
et Ies consideralions profondes que lui inspirail cet e tal de choses , el Ies 
plainles ameres qui, dans le livre intitule la Desolation , traduisent 1 im- 
mense douleur de son ame. 

Mais, si la Providence ne lui avail pas, dans I impenetrable profondcnr 
de ses conseils, laisse re aliser lout ce qu il aurait voulu, elle lui offrait des 

(!) V. le Resume de ja cito. 
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compensations en lui ouvrant d aulres voies oil il put faire eclaler encore 
toule la grandeur de ses pensees. C est ainsi que le superieur general de 
1 Ordre des Mineurs, F. Raymond Gaufredi, donna a noire bienheureux de 
nombreuses preuves de son interel, non moins que de son admiration, 
en prelanl a ses vastes projets tout Pappui que merilaient et son zele et 
sa science et sa verlu. Malgre la haine implacable que ce successeur du 
palriarche S. Francois professait a 1 endroit des plus pelites innovations , 
quand celles-ci avaient pour objet rimmuable science de Dieu, haine qui 
allait, au rapport de Wadding, jusqu a interdire a ses religieux et en par- 
ticulier aux professeurs Fransciscains de se faire en rien Pecho des opi 
nions nouvelles; il donna, par une lettre circulaire, ordre a tous les 
provinciaux d accueillir Raymond Lulle avec toules les marques possibles 
de respect et d affeclion, de le laisser enseigner son Art a ceux des reli 
gieux qui voudraient en apprendre la doctrine de la bouche meme de 
1 auteur, et de lui assigner dans chaque couvent un local pour ses lecons (1). 
Noire bienheureux ne manquait pas de mettre a profit une si precieuse 
facilile, dans Tespoir d augmenler le nombre de ceux qui annonceraierit 
1 Evangile de paix aux irifideles. 11 preferait neanmoins 1 exemple a la parole, 
et c est la la pierre de louche du veritable zele. II partit de nouveau pour 
Genes, d ou il lui elait facile de s embarquer a destination de Tunis. Mais 
il fut retenu a Genes par une maladie dans laquelle, avec la vie du corps, 
il faillit pcrdre celle de Tame. Soil que ce fut un effet de 1 affaibiissement 
(lequel est toujours favorable aux ecarts de I imagination), soil que ce fut 
un piege de 1 ennemi commun des Ames, irrile par les enlreprises de 
Raymond, toujours est-il, qu effraye a la pensee des faules de sa vie passe e 
qui lui revenaient a 1 espril, le saint missionnaire fut sur le point de faire 
naufrage dans les acces du desespoir. Mais, nous raconle-t-il lui-raeme, 
s etant lourne avec confiance vers YEtoile de la mer, dont il avail si pieu- 
semerit chanle les gloires et les privileges dans son livre De laudibus Mariac, 
il recouvra bientot, avec la tranquillile de Tame, ce courage heroique d au- 
trefois qui en cetle circonslance, el bien qu il ne fut pas entierement relabli, 
lui donna la force de se faire Iransporler au premier vaisseau en parlance. 
II eul be aucoup de peine a aborder; mais une fois debarque a Tunis, il 
rejela bien loin toule crainte des supplices et de la mort ; puis il se mil a 
precher Jesus-Christ. Le speclacle de sa predicalion atlira bienldl pres de 
lui les sages de la loi mahomelane, avec lesquels il enlama de chaleureuses 
conferences : son savoir et ses verlus excilaient 1 admiration, et augmen- 
taient chaque jour la foule de ses auditeurs. Des conversions s ensuivirenl ; 
chaque jour etait marque par de nombreuses adhesions. II n avait point 
cerles neglige les mesures de prudence necessaires; mais il sc renconlra un 
zele sectateur de 1 Alcoran qui alia denoncer au roi Passemblee secrete 

(\) Wadding, annee 1290, n 18. 
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presidee par Raymond et lui persuada que ? si Ton ne se debarrassail pas par 
la mort de celui qui gagnait lant de proselytes au chrislianisme, la religion 
du pays elait menacee de destruction. Le bonheur voulut que dans les 
conseils du roi se Irouval un homme modere dont les sages raisons firenl 
impression sur le monarque et le deciderenl a chasser sirnplement Raymond 
de Tunis, sous peine neanmoins de perdre la tele, s il revenait. 

L illustre proscrit, avec la douleur de manquer 1 occasion tant desiree de 
dormer sa vie pour la foi, ressenlit celle de voir ainsi compromis tous les 
effets de sa predication dans les ames des neophytes qu il avail deja prepares 
au bapleme. Conseille en cela par son heroi sme, il resolut de s embarquer 
sur un navire different de celui qui lui avail ele assigne, dans 1 espoir que, 
pendant I inlervalle des deux departs, la fureur soulevee conlre lui se cal 
rnerait et qu il pourrait amener a malurile des fruits spiriluels encore im- 
parfaits. Mais un incidenl fit avorter son projet. Un chrelien qu a son vete- 
ment, a son age et a son exlerieur tout entier Ton prit pour Raymond , 
passait dans la rue : les Arabes se porlerent au-devant de lui et se prepare- 
rcnt a le coriduire droit au supplice. Mais les cris des meurlriers ayant 
nppris leur meprise au prisonnier, il s arracha de leurs mains en leur disant : 
Je ne suis pas Raymond; puis il prit la fuile. A la suite de eel evenemenl on 
conseilla a noire bienheureux de profiler de la premiere occasion pour parlir, 
et bienl6l il s embarqua a destinalion de Naples. 

II avail alors 60 ans : les annees ne le faisaienl rcnoncer a aucun de ses 
grands projcls pour le bien des ames et la gloire de Dieu : il ne se lassail 
point d ecrire pour ce double el noble objel, Dans le port meme de Tunis, 
aiors qu a cause des circonslances penibles qu il venail de Iraverser son 
espril devail elre le moins degage, il commenca celui de ses ouvrages qu il 
inlitula Table ge ne rale , ouvrage ou il se propose d exposer les moyens d e- 
clairer 1 inlelligence el de toucher les coeurs des infideles. II y travailla pen 
dant la traversee el 1 acheva a Naples. A celle oeuvre en succederent d autres 
non moins solides el nori moins brillanles : menlionnons parmi ces der- 
riieres son livre de La legerete et de la pesanteur des elements, qu il composa a 
la priere des professeurs de medecine de la meme ville de Naples. Si nous 
citons en passanl ce litre d ouvrage afin de rappeler la repulalion de savanl 
el d homme de lellres que Raymond s elait acquise parmi ses conlempo- 
rains, nous tenons en meme lemps a faire remarquer, a I honneur de sa 
veriu el de sa purele d inlention, qu il faisail servir son erudition unique- 
meril a glorifier le norn de Celui qui seul fournissait a son amour un alimenl 
suffisant. C etait comme par complaisance qu il tournait parfois son esprit 
vers tel ou lei Iravail litleraire; car il reservail loujours sa premiere alien- 
lion aux sujets plus imporlanls qui lendaienl a inslruire les infideles et les 
schismaliques dans les veriles de la religion. Ce caraclere esl celui De la 
dispute cnlrc les cinq saycs. Vrofessant des croyances divcrses, ces cinq sages 
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passent en revue, sous forme de dialogue, les points prineipaux de la foi 
calholique : le sage latino-romain, figure par Raymond qui en a pris la de 
fense, termine la conference par Pexpose des moyens et expedients a propo 
ser au Saint-Siege. Get expose, delache du resle du dialogue, fut presenle a 
Boniface VIII, sous le litre de Fleur d amour et de sagesse. Le bienheureux 
avail reuni dans ces deux opuscules loutes les raisons capables de determiner 
)e chef de PEglise et les cardinaux a agreer ses plans et les appuyer de Icur 
aulorite. 

Au milieu de ces soins i! ecrivil VArbrc dc la science , ou il pose et affirmc 
les principes des sciences divines et humaines, et etablil a I aide d un sage 
crilerium que les principes adoptes jusque-Ia en physique, en jurispru 
dence, en medecine pechaient par le defaut d harmonie et de solidile. II 
laissa ensuite tornber de sa plume un Lime dc proverbes, oauvre remarquable 
entre loutes les oeuvres du meme genre, par I abondance d idees profondes 
que 1 auleur emet sur la divinile et sur 1 ordre lant physique que moral. 
Enfin il ecrivit les Articles de la foi, qu il s atlacha a prouver et a demonlrer 
par des raisons naturelles, afin d en faire saisir et embrasser la verile plus 
facilement par les Sarrasins. Ces etudes et d aulres semblables auxquelles 
il exerca sa plume Poccuperent pendant les deux annees qu il sejourna a 
Home; apres quoi il se mil en route pour aller solliciter les divers princes 
de 1 Europe et les amener a contribuer au succes de Penlreprise doril il 
avail confie le projet aux mains du Souverain Ponlife. 11 oblint de Jacques II, 
alors residant a Montpellier, des lellres de recommandalion pour Philippe le 
Bel, de France. Ce monarque a son tour lui accorda la fondation d un col 
lege de Missionnaires en Navarre. II s employa a faire proscrire Pastrologie 
judiciaire, qui etait alors en grand honneur a Paris, et indiqua une nouvelle 
methode de demonstration de ia geometric. II voulut donner aussi son code 
a la science de la contemplation dont il avail recu ie don : il en enseigna les 
mysleres dans la Philosophic de I amour. Enfin ce ful lui qui le premier leva 
Ie glorieux elendard de VImmaculee Conception de la Vierge Marie, elendard 
derriere lequel I Eglise universelle s esl depuis lors constamment abrilee. 

Majorque, qui n avait encore vu de Raymond Lulle que les desordres de 
sa jeunesse, le revil avec edification a I age de 60 ans, orne de Peclal de 
loules ies vertus : les habitants de Pa I ma ne jouirent de sa presence et 
ne furent lemoins de son aclivite et de son zele pour la conversioti des 
Sarrasins que pendant une parlie de 1 annee 1500. II les quitla immediale- 
ment, a la nouvelle que 1 empereur des Tartares venail de conquerir la 
Syrie. Raymond pensa que cct evenement 1 aiderait a la realisaiion de ses 
esperances ou tout au moins conlribuerail a ramencr les schismaliques dans 
le sein de 1 Eglise. Sans songer aux dangers de ce long voyage et a Pincer- 
litude d une telle eritreprisc, devenu pour ainsi dire plus fort a mesure qu il 
avancail en age, il s etnbairqua incontinent pour Chypre. On voit par la 
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quclle etait la rapidite de sa conception et I arrleur de sa cbarile. Mais a 
Chypre il apprit que c etaient les Sarrasins et non point les Tarlares qui 
s etaient empares de la Syrie. II resolut neanmoins de tirer profit de son 
voyage, en engageant le roi de Chypre a user de son influence pour arnener 
les dissidents orientaux a discuter avec lui dans des conferences solen- 
nelles sur les points de la croyance heterodoxe. II parcourut ensuile une 
partie de I Arme nie, et revint par Rhodes, Malte et Majorque. Sans s arreler 
a Majorque, il se dirigea sur Montpellier avec la pensee bien arretee d ame- 
ner les princes calholiques a s accorder entre eux et avec le Souverain Pon- 
tife pour activef 1 enlreprise de la conversion des Infideles et des Schisma- 
tiques. II pria done le roi d Aragon de prendre en main et de faire sien le 
plan qu il lui presentait : le roi accepla et en refera immedialement a Cle 
ment V, recemment intronise. Raymond alia a son lour se jeler aux pieds 
du Souverain Ponlife pour s expliquer plus amplement de vive voix sur ce 
qu il avail expose par ecrit. Rien de rernarquable comme le jugemcnt porte 
sur cet ecrit, qui a pour litre De la fin, par Perudil Antoine Nicolas dans sa 
Bibliotheque ancienne d Espagne. Les moyens suggeres par Raymond , dil- 
il dans le resume qu il fail des chapitres de son ouvrage, ces moyens sont 
d une nalure lelle qu en tout temps ils pourront utilement servir de regie 
aux nations, dans les affaires de haute portee et de grande importance. 
Apres quelques considerations sur la justesse des moyens proposes par Ray 
mond, il ajoute en guise de conclusion : je ne doute pas el meme je suis 
cerlain que, si le plan de conversion propose dans ce livre etait de point en 
point mis a execution, les heresies, les erreurs et les dissensions disparai- 
traient du milieu des chreliens. Que ceux done qui s opposenl a I execution 
de ce plan pensent a 1 enormile de leur crime, en empechanl un si grand 
bien, et qu ils craignent le chaliment divin ! 

Or, tout en se depensanl outre mesure pour le bien universel de PEglise, 
Raymond ne perdail jamais de vue les Sarrasins qui elaienl comrnc les en- 
lanls privilegies de sa charile. N eslimanl plus necessaire sa presence a Lyon 
ou se Irouvail alors le pape, ii vinl passer quelques temps a Paris. La il 
renconlra Duns Jean Scot, avec lequel il se lia d aniilie el cut plusieurs enlre- 
tiens scienlifiques. De Paris il se rendit a Pise pour y chercher Toccasion de 
s embarquer pour Bougie en Afrique. Ayanl reussi a y mellre le pied, il 
tourna ses yeux, comme aulrefois a Tunis, sur les plus docles en la loi 
musulmane, assure que leur conversion emporterail celle du peuple. C est 
en ce temps qu eutlieu sa ce lebrc discussion avec le coryphee de la science 
arabe, le nomrne Hamar ; ce ful tout un evencment qui fit grand bruit dans 
la ville el qui inclina fortemenl la multitude vers le christianisme. Ces 
bonnes dispositions du peuple alarmerent le fanatismc musulman, qui sou- 
leva contrc lui une violente persecution donl le resullal I ul la prison pour 
le missionnaire de Jesus-Christ. II languit dans les fers pendant 6 mois, an 
bout desquels on le chassa du pays. 
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Une tempete furieusc ayant assailli pendanl la Iraversee le vaissean qui le 
rarnenait , il fut oblige de se separer de loules ses hardes, y compris ses 
livres. II arriva neanmoins sain et sauf a Pise. Comme aulrefois St Paul, a 
Ma lie, i! y fut accueilli en frere par la famille des enfants de Si Dominique 
qui venererent en lui les marques des souffrnnces endurees pour Jesus- 
Christ. Ils le relinrent plusieurs mois, pendanl le.squels il les edifia de sa 
parole et reveilla pour ainsi dire plus ardent en eux ce zele pour le salut des 
ames que leur avail transmis en heritage leur glorieux patriarche : ils ad- 
mirerent, eux aussi, celle ardeur infaligable qui le faisait sans cesse e crire 
pour la gloire de Dieu ; il termina au milieu d eux son Dernier art general 
el le Livredes clercs, resume de ce que doivent savoir ceux qui sonl eleves a 
la dignile sacerdotale, afin de rernplir dignement leur minislere. II relala 
egalement loutce qui se rattachait a sa dispute scientifique avec Hamar. La 
bienveillance et la eharite des fils de St Dominique ne furent pas la seule 
consolation que le Seigneur lui menagea. A Pise, les autoriles de cetle 
grande cite se montrerent jalouses de rivaliser avec Genes pour 1 aider a 
l accomplissement de ses vasles projets : les nobles de la ville de Genes lui 
ayanl en effel offert 55,000 florins pour I enlreprise de la Terre-Sainte, il se 
rendit au milieu d eux pour leur faire entendre sa puissanle parole. On 
arreta en consequence que Ton reuriirait pour 1 annee suivanle, 1509, une 
armee de 50,000 hommes a joindre aux chevaliers de Terre-Sainte. Apres 
quoi et dans le but d irileresser plus vivement, plus efficacemenl a son oeu- 
vre le successeur de Si Pierre, il commenca son opuscule sur la Conqmte de 
la Terre-Sainte, qu il finil a Monlpellier et a Avignon el qu il presenla a 
Clement V. 

Ces manifestations de sa science, ces preuves d urie aclivite si extraordi 
naire ne pouvaient manquer de provoquer 1 admiralion. L uriiversite de 
Paris voulut en parliculier la lui lemoigrier. Philippe, roi de France, defera 
a son exarnen toutes les ceuvres de flaymond. Les savants ayant ete unanimes 
pour les louer, le monarque daigna signaler et recommander Raymond a 
tous ses sujets comme un homme bon } juste el catholique, qui travaillait avec 
un zele conslanl a la propagation el a 1 exallaliori de la vraie foi, afin que 
partout ils 1 accueillissent avec amour et lui pretasserit en loule occasion le 
secours de leurs bons offices, 

Vers ce rneme ternps Clernenl V convoqua pour le 48 oclobre 1511 un 
Concile general a Vierine. L occasion sembla propice a Raymond de faire 
prendre en consideration par PEglise uriiverselle les mesures qu il avail lant 
de fois proposees pour la conversion des infideles et le relour des schisma- 
liques dans le seiri dc I Eglise. Anime de cette pensee, il composa a Paris 
divers ecrils qu il se proposait de presenter aux peres du Concile. Au 
moment ou le Concile s assembiail, 1 ermile de Si-Francois avail 80 ans. 
Avec quelle veneration les peres ne durent-ils pas accueillir ce sublime 
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vieillard qui depuis 46 ans s occupait sans relache des plus graves inlerels 
de la religion calholique (1) ! Son nom devenu celebre relenlissait alors dans 
toutes les cours de 1 Europe; 1 Asie etl Afrique elles-memes se le redisaient. 
C est que ses longs et continuels voyages sur lerre et sur mer, enlrepris en 
depit des dangers, avaient toujours ete dictes par une grande pense e, avaient 
loujours realise quelque chose pour la gloire de Dieu et la civilisation des 
nations ; c est que sa mission, approuvee et benie par les successeurs de 
Saint-Pierre, elait marquee au front du signe glorieux de souffranees endu- 
rc es, au nom de Jesus, dans les chaines et les prisons, sous les coups et par 
!a derision, dans les naufrages et les dangers de mille morts. Les Peres du 
Concile s inclinerent done devant ses cheveux blancs et devant ses gloires; 
ils applaudirenl a son zele et accueillirent la plupart de ses propositions. 

II demandait d abord la fondation de trois Colleges de Missionnaires, a 
Rome, a Paris, a Tolede, ou Ton recevrait les hommes au coeur fort qui, 
surtoul parmi les Freres Mineurs et les Dominicains, voudraient se consacrer 
a re tude des langues orientates pour la conversion des infideles. Or le Con- 
ci!c, comme cela ressort des bulles Clementines (2), decreta la fondation de 
cinq de ces colleges, a Rome, a Bologne, a Paris, a Oxford et a Salamanque. 

II demandait, en second lieu, que de lous les ordres militaires on en fit 
un seul qui formerait une elroite milice (oujours en armes centre les Sar- 
rasins. Ce n est pas la premiere fois que celte reforme allait se deballre. 
Nicolas IV, de 1 ordre des Mineurs, deja a la priere de Raymond, avait com 
mence a trailer la question dans ce sens Clement V de son c6le desirait le 
meme resullat; mais les commissaires de quelques-uns de ces Ordres vc- 
nus a Vienne souleverent des difficultes lelles qu il ne fut pas possible au 
Concile d elablir 1 accord. 

Raymond proposait , en troisieme lieu , que la dime des biens ecclesias- 
(iques ful affectee a la conquele de la Terre-Sainte. Celle ressource finan- 
ciere lui fut accordee pour six ans par Philippe de France, present au 
Concile, qui chargea en meme temps le Bienheureux de la conduite de 
[ expedition. 

La qualrieme demande de Raymond comprenait trois points. 1 Aucun 
ecclesiaslique ne jouirait desormais de plus d une prebende, les revenus des 
aulres devant elre reserves pour la Terre-Sainte; ce point fut accorde. 
2 Les prelats et eveques seraient rappeles, suivant la teneur des lois apos- 
loliques, a la rnodestie de leur elat el modereraierit leur faste. Celte propo^ 
sition soumise a 1 examen du Concile de Vienne ne ful pleinemeril adoptee 
et consacree que par le Concile de Trenle. 3 Dans le cas ou les Templiers 
seraient supprimes ou viendraient a s eteindre, leurs revenus ne tomberaient 

(1) Wadding, an 1312, n 8. 

(2) Lib. V, De praebendis et magistris. C. 1 , 
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point enlrc les mains des rois on du clerge, rnais scraicnl if o tines a la milice 
devant resulter de la reunion de lous les ordres militaires, afin que I abon- 
dance des moj ens permit de pousser plus aclivement et plus eflicacement la 
guerre conlre les infideles. Cclle reunion ne s elant pas effectuee, les biens 
des Templiers furent donnes aux Hospitaliers. 

La cinquieme demande tendait a faire elablir la distinction de couleur et 
de forme enlre Phabit seculier et I habit ecclesiaslique. Les bulles clemenli- 
nes (1) nous apprennent que le Concile adopla a la leltre la motion de Ray 
mond a cet egard. 

Les Peres firent le meme accueil a cinq autres propositions par lesquelles 
Raymond demandait : 1 que Ton mil d accord la philosophic nalurelle avec 
les principes de la theologie, et que 1 on opposat une barriere aux erreurs 
des philosophes anciens et modernes,d Averroes en particulier : ces erreurs 
furent en effet condamnees dans le litre des actes du Concile, de summa Tri- 
nitate et fide catholica ; 2" que 1 on menacat les usuriers des peines les plus 
severes : ces peines furenl decrelees ; 5 que 1 on procurat Pinstruclion ne- 
cessaire aux Sarrasins et aux Juifs residant en pays Chretiens; 4 que 1 on 
reformat la faculte de medecine et specialemenl celle de droit sur les bases 
suivantes : fixation des principes du droit naturel el surlout des lois gene- 
rales dont toutes les autres nc seraierit que les deductions logiques. Comme 
nous 1 avons dil, toutes ces molions furent acceptees par les Peres du Concile 
que la bonle inlrinseque des rnesures proposees comme la purete du zele du 
proposant avaient completement gagnes a ses vues. 

L objel principal des desirs de Raymond, depuis tant d annees, venait 
done d etre alteint : abandonnant au ciel le soin de benir ses efforts, il se 
remit avec plus de confiance a consacrer toules ses heures au salut des 
fideles et a I inslruction des dispensaleurs de la parole divine. Pour le faire 
plus commodemenl, il choisit, apres la cloture du Concile, le sejour tran- 
quille de sa patrie. La il reunit el mit en ordre plusieurs pensees sur les 
sacrements, qui pouvaient servir de texle a la predication; il composa en- 
suite I explication du Pater, qu il divisa en huit discours ; il parlagea en 
sept chapitres celle de VAve Maria, qui comprend avec louanges de la 
Sle Viergedes exhortations a la devotion envers Marie. Du meme style et 
avec la meme onction il ecrivit un petit traile des OEuvres de Miser icorde, 
ou il s attache a en clemontrer non-seulement 1 ulilile, mais encore la ne- 
cessile. Puis ce fut le lour de YArt de la confession ou me thode pour se lien 
confesser : il y indique la rnaniere d examiner chacune de nos puissances ou 
facultes relalivement au peche soil d aclion soil d omission ; il est difficile, en 
suivant les regies qu il Irace, d oublier ou de se cacher a soi-meme quelque 
grave manquement.Mais celui des ouvrages de Raymond ou son intelligence 
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et la force de sa logique eclalent davantage est sans contredit son Grand art 
de precher. Laissant de cote les commentaires et la critique, nous dirons sim- 
plement que la lecture de quelques chapitres suffira pour faire apprecier 
le merite de ce travail, et faire juger en meme temps des lumieres, de la sa- 
gesse, de la rectitude et de la scverile des rnoeurs de rimmortel auteur. 

Prenons le prologue, ou. il nous apprend le but qu il s est propose : &lt; G est 
chose etonnanle, dil-il, qu il se preche tant de sermons et par des orateurs 
de tant de savoir, et que cependant il y ait de par le monde tanl de peches, 
que meme le nombre de ces peches augmente de jour en jour ! Je crois done 
que pour arreler le flot de Finiquite et porter les hommes a la vertu, il serait 
tres-utile que les discours sur ies vices et les vertus fussent faits de telle 
maniere qu avant tout on dormat une idee exacte de ce qui est vice et verlu 
et qu ensuite 1 on passat a decrire la maniere dont les uns et les aulres nais- 
sent, s accroissent ou diminuenl. Par cetle revue minulieuse et detaillee de 
chaque vice et de chaque vertu, ies pecheurs apprendraient la methoclc 
pratique de maitriser leurs passions mauvaises et d acquerir la verlu. 
Donnant ensuite une idee generale des divers arguments et moyens de son 
livre, il ajoute : Le discours le meilleur et le plus profitable est assure- 
ment celui qui se I ondesurles idees par lesquelles 1 intelligence s eleve a la 
connaissance de Dieu et de ses 03uvres, par lesquelles encore 1 homme ar 
rive a comprendre ce que sont le vice et la vertu, leur origine, leurs rap 
ports, et la contradiction qui existe entre Ies uns et les autres. 

Nous n en finirions pas si nous voulions dormer I analyse meme la plus 
succincle des nombreux ouvrages que la moindre circonstance faisait eclore 
sous la plume feconde de Raymond (i). Nous ne pouvons neanmoins nous 
resoudre a passer sous silence celui qu il composa a Majorque en i512, 
avec ce litre : Quclle est la loi la mcillcure, la plus grande ct la plus vraic? 
Redoutant pour les Chretiens, faisant le commerce des c6tes d Afrique avec 
les Arabes et les Juifs, la chute dans Pinfidelile par suite d un manque d in- 
struction, il composa ce livre ou, tout en les fortifiant dans la foi, il leur four- 
nit des armes pour refuter les sophismes et les aider a repousser les alla- 
ques incessantes desennemisde la religion. C est un parallele continuel de 
la loi mosaique avec le Goran et de tous les deux avec 1 Evarigile. II y note 
scrupuleusement les points ou les trois sonl d accord et ceux ou ils sont en 
divergence. C est a cet ouvrage qu est emprunte le fameux argument dont 
se sont tanl et si bien servis les Apologistes modernes pour comballre les 
deistes et les fauleurs de Pabs olue liberte des cultes et de la conscience que 
1 on s est efforce d introduire au milieu de la societe civile. Get argument le 
voici : 

On doit suivre la loi qui est la meilleure, la plus grande et la plus vraie ; 

Or lelle est la loi chretienne ; 

Done, etc. 

(1) V. la Biog. univers. Tome XXV. 
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Recommandant son ouvrage a Sanche, roi de Majorque, successeur de 
Jacques, et a 1 archeveque Guillaume de Villanuova, i! se rendit a Messine 
en Sicile, ou il sejourna une annee enliere ; puis, revenanl saluer pour la 
derniere (bis les rives hospitalieres de sa patrie, il parlit, une Iroisieme fois, 
pour 1 Afrique (1). II fut accompagne jusqu au vaisseau qui allait 1 emporter, 
non-seulement par le peuple, mais par les principaux habitants de Palma , 
dont un fragment de parchemin conserve dans les archives royales nous a 
Iransmis les noms suivanls : Ludovic de Si- \larliri, Andre Borg, Jean Borrag, 
Antonio Aquilo el les (Veres mineurs Amathon de S.... et Antonio Ferrer (2). 
II aborda d abord a Tunis, ou il avail hale de saluer ses amis el d encourager 
dans la foi les disciples de Jesus-Christ, qu il y avail laisses. II revit ensuite 
Bougie qui deja avail ele pour lui le Ihealre de grandes souflfrances. A son 
arrivee, il se cacha parmi les marchands Chretiens, et se mil secrelement 
en relations avec les Sarrasins qu il avail autrefois instruits et qui lui gar- 
daienl toute leur affection premiere. Mais lorsqu il les eul confirmed dans la 
foi, il ne put se conlenir plus longlcmps et alia directement sur la place 
publique, ou il commenca a preeher a haute voix les louanges de la religion 
calholique au grand etonnement des seclaleurs de Mahomet, u Quant a 
moi, s ecria-l-il, je suis pret a dernonlrer par la persuasion, et, s il le faut, 
au prix de mon sang, que la grace et le salut du genre humain ne reposent 
pas ailleurs que dans la foi en Jesus-Christ, mon Sauveur. Souvenez-vous 
que je suis !e meme homme que vos princes ont autrefois chasse de ces 
contrees et de Tunis. Vous voyaril vaincus par mes raisons ; et craignant que 
je ne vous eclairasse des lumieres de la verile chretierme, que vous eliez 
parfaitement disposes a ecouler, ils ont use de violence envers moi. Or le 
motif qui me ramene aujourd hui au milieu de vous n esl pas aulre que le 
desir de volre propre salut ! 

Ges paroles et beaucoup d autres lombees de la bouche du Missionnaire 
irriterent tellemenl les auditeurs que se precipitant sur lui avec fureur, ils 
1 accablerent de coups et d outrages et le trainerent au palais du Roi. Celui-ci 
le fit jeter en prison el ordonna qu on lui fit subir les plus durs traitements. 

Mais, comme il ne cessait pas, meme dans les fers, de precher et d ecrire 
pour le triomphe de la cause chrelienne a laquelle 11 s elail voue, le conseil 
de 1 Etat se reunit et le condamna a etre lapide hors des porles dela ville. Les 
satellites du tyran Parracherent de sa prison et le livrerent au peuple, qui 
commit sur sa personne des horreurs que la plume se refuse a decrire. 
Chacun exhalait sa rage contre lui, qui en le flagellant avec des cordes en 
guise de fouet, qui en lui lancant des pierres, qui en le frappant du cime- 
terre (o). 

(4) Wadding, annee 1315, n V. 

(2) De Gubernatis, de Mission, antiq. Lib. Ill, cap. VI. 

(3) De Gubernatis, ibid. 
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Ce supplice, dit le P. dc Gubarnatis , n est pas douteux, on en cut la 
preuve lorsque, le 5 tieceinbre de I annee 1611, on fit I exhumation du 
chef du Bienheureux Raymond, en presence des magistrals de tout le 
royaume de Majorque, et des principaux religieux des Ordres de St-Fran- 
cois, de St-Dominique, de St-Augustin, de la Merci et de la Compagnie de 
Jesus. On y remarqua, en effel, les traces de qualre grandes blessures : 
deux coups d epee avaient frappe la partie superieure de 1 os pierreux, et le 
sommet de la tete; deux autres coups assenes avec des pierres avaient 
raeurtris le sourcil de 1 ceil gauche et I occiput (1). Ges barbares ne mallrai- 
terent pas moins le reste du corps; enfin las de leur boucherie, ils abandon- 
nerent le saint Missionnaire comme mort. 

Les deux capitaines de vaisseau genois, ayant vu descendre sur ce lieu 
une lumiere celeste, demanderent qu on leur abandonnat ee cadavre en 
lambeaux. L ayant oblenu, ils le transporterent sur leur bailments ou ils 
s apercurent avec elonnement que ^Raymond n avait point encore rendu le 
dernier soupir. Us lui procliguerent toute espece de secours pour lacher de 
le rappeler a la vie: lout fut inutile; il expira le lendemain a 1 age de 
quatre vingt ans passes. Charge de ce precieux fardeau, le navire fit voile vers 
Genes, ou les pieux marchands esperaient deposer le corps du S. Martyr de 
Jesus-Chrisl; mais les venls conlraires les pousserent, sans doute par une 
disposition speciale du del, vers les cdles de Majorque. Des qu ils furent 
entres au port, et a peine eut-on su quelles reliques ils amenaient, que le 
peuple lout enlier se transporta sur le rivage pour les recevoir et les con- 
duire en procession a 1 eglise des Freres Mineurs de St-Francois, ou elles 
furent confiees a la garde de ceux dont il avail partage pendant de si longues 
annees la vie, 1 habit et les travaux (2). On sail qu il a ete honore comme 
Saint depuis cetle epoque; Leon X a ensuile confirme son culle, et plus 
lard les Freres Mineurs 1 ont, par une concession speciale du Saint-Siege, 
etendu a lout leur Ordre. 

Telle est la vie ou plut6l lei est le prodige du genie el de 1 aclivile du 
grand et seraphique ermite de St-Francois dont le zele pour le salul des na 
tions a fonde tout un ordre d idees, a indique lout un arsenal de moyens, a 
fourni loute une serie d exemples propres a faire alleindre ce qui avail ele 
le seul bul de ses etudes, de ses Iravaux, de sa vie : la conversion des pe- 
cheurs et des infideles. Nous croyons bien et surtout utile de ciler, arant de 
lerminer, le jugement de 1 abbe Rohrbacher sur la melhode et les moyens 
que Raymond Lulle eslimail les plus efficaces pour ramener ceux qui sont 
hors la voie : u La methode en question, dil-il (3), nous paraitexcellenle. La 
premiere chose est d apprendre les langues, surlout la langue des Arabes 

(1) De Gubernatis, loc. cit., p. 460. 

(2) Id. ibidem, et Wadding, an 4315, n 6. 

(3) Nous traduisons ici la version italienne de son ouvrage. 

19 
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qui sont le principal ennemi a vaincre; puis il faul se faire un plan general 
qui consiste a passer des veriles universelles aux veriles parliculieres pour 
refuler et abattre les unes apres les fiutres les erreurs a la place desquelles 
on veut meltre la verile catholique. L ordre physique du monde visible 
et 1 ordre inlellectuel des esprits crees, aussi bien que 1 ordre surnalurel de 
la gra"ce et de la gloire, procedanl egalement d un seul et meme Dieu dont ils 
doivent relracer 1 iraage et la ressemblance, se ratlachent naturellement les 
unsaux autres et composent enlre eux une harmonic infinie du sein de la- 
quelle ils se renvoient reciproquernent les rayons de la lumiere du vrai, de 
la meme maniere que tous les corps terrestres reflechissenl la lumiere du 
soleil, lout en revetant des couleurs differenles. On trouve d admirables ves 
tiges de celte methode dans \ I finer air e de I esprit vers Dieu de S, Bona- 
venlure. Saisi de la verite de ces donnees, Raymond Lulle voulut les gene- 
raliser en composant son Art de decouvrir et d enseigner la verile. Nous ne 
tlirons pas qu il y ait pleinement reussi; nous accorderons meme que ses 
idees ne sont point suffisamment justes et claires, que son langage n est point 
assez propre et precis; mais qu imporle? II n en esl pas moins vrai qu avoir 
concu un tel ouvrage denote un talent immense, et la Constance d y avoir 
travaille, pour la gloire de Dieu, jusqu a 80 ans, indique une foi plus grande 
encore que ce talent lui-merne. Nous souhailons que Dieu suscite et accorde 
a son Eglise un homme qui, joignanl la foiet la science de S. Thomas et de 
S. Bonaventure a 1 invincible Constance de Raymond Lulle, reprenne son 
ffiuvre, lout en meltant a profit ses travaux aussi bien que les progres fails 
depuis paries sciences physiques, experimenlales ou mecaniques, et la 
porte a sa perfection pour la gloire de Dieu el le salut de I humanile (1), 

(1) Cf. Hist. univ. de 1 Eglise. Cath., liv. LXXVI. 
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DEUXIEME PARTIE. 

HISTOIRE CONTEMPOH ATNE . 



tiGYPTE. 

Lettre du P. FREDERIC Tucci DE CASTELNUOVO, Mineur Observantin, Pro- 
fesseur Jubilaire de The ologie et Predicateur General en Eyypte, a M. le 
Commandeur N. 

Le Caire, du Couvent de Tefre-Sainte, 17 avril 1866. 

Tres-honore Monsieur, 

Le dimanche 15 avril courant a eu lieu dans cette vi!le la consecration 
du nouvel eveque des Cophtes catholiques. L eveque consecraleur elait 
Mgr Pascal Vuicic de I Ordre des Mineurs Observantins , vicaire et delegue 
aposlolique de 1 Egypte. La ceremonie, qui s est accomplie dans I eglise des 
Mineurs Observantins de Terre-Sainle , ne pouvait se passer ni d une ma- 
niere plus louchante ou plus brillante, ni au milieu d un concours plus 
nombreux. Outre I Eveque consecrateur ; on y voyait 1 archeveque des 
Armeniens, I eveque des Grecs unis, les vicaires patriarchaux des Maronites 
el des Syriens catholiques, ainsi que tous les pretres latins, cophtes et des 
autres rites orientaux, dont chacun portait les ornemenls sacres propres a 
son rite. Le Gardien du Couvent de Terre-Sainle et le Prefet aposlolique de 
la Mission dela Haule-Egyple servaient d Eveques assistants; el moi-meme, 
j ai eu I honneur de servir de pretre assistant au trone. Mais ce qui, dans 
cetle belle journee, me fit oublier que je me trouvais dans une ville musul- 
mane,ce fut la pompe triomphale au milieu de laquelle le nouvel eveque fut 
amene de sa maison jusqu a I eglise avant la ceremonie el y fut reconduit 
apres, Les rues par ou il passail el les fenelres des maisons qui les bor- 
daienl elaient garnies d hommes de loutes les nations et de toules les reli 
gions. Un regiment arabe et un escadron de cavaliers lures, le cimelerre au 
poing, ouvraient la marche. Les bannieres el les croix des divers riles calho- 
iques passaient glorieuses el respeclees au milieu des infidelcs elonnes. 
Le nombreux clerge et les divers eveques revelus des habits pontificaux, la 
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mitre en tele et la crosse a la main, prccedaient le nouvel eveque et conlri- 
buaient a rendre plus imposanlela ceremonie qui ful une veritable marche 
triomphale du catholicisme. Je ne sais si dans la calholique Italic on peut 
se permetlre de semblables processions, aussi solennelles, aussi publiques, 
sans reveillerles coleres et les represailles des mediants. Ce que je sais, c est 
qu au Caire, en pays infidele, on les fait, et que la veritable I^glise de Jesus- 
Christ est plus libre sur les lerres soumises au joug rnusulman que dans les 
pays tyrannises par des gens qui n ont plus de chretien que le bapteme. 

Le 12 de ce meme mois d avril, la chapelle d un riche palais qui s eleve 
sur les bords du Nil retentissait d hymnes et de cantiques de benedictions au 
Tres-Haut, a 1 occasion de ferventes prieres adressees au ciel pour la con 
servation du chef supreme des fideles, Notre saint et glorieux ponlife Pie IX. 
La chapelle etait richement decoree : rien n y manquail, pas meme le trdne 
episcopal, ce qui la faisail ressembler a une petite cathedrale. On y exposa 
solennellement le St-Sacrement dont la benediction fut donnee apres le 
chant du Te Deum. l\ y avait a la ceremonie Mgr le delegue apostolique et 
un grand nombre de pretres franciscains, parmi lesquels votre serviteur, et 
lous les parents du maflre de la maison, en costumes d une forme el d un 
luxe tout oriental. La messe solennelle eut lieu avec accompagnement d un 
petit orgue el avec uri concert de belles voix dont le son, s etendanl de proche 
en proche jusqu aux eaux du fleuve, altirait I altenlion des bateliers arabes. 

Je ne voudrais point parler du repas splendide auquel furent invites, au 
moment du dejeuner, Monseigneur le delegue et tous les prelres qui elaient 
avec lui ; mais je ne puis m empecher de vous dire, a ce sujet, que le chef 
de la maison seul s assita leur table : lous les autres, ses fils, ses gendres, 
ses allies, ses parents, gens respectables et dignes de consideration, remplis- 
saient le r61e de serviteurs aupres des pretres qu ils servaient avec une 
devotion editianle. J aurais souhaile voir la quelque ennemi acharne du 
calholicisme. II serait assuremerit mort de rage en voyant les pretres calho- 
liques entoures de tant d egards et de veneration ; en entendant les toasts 
poetiques portes, non-seulement par les convives, mais par tous les assistants 
au chef de la famille et a S. S. Pie IX ; tantol en ilalien, tanlot en arabe, tant6t 
en francais. Apres ce repas, il y en eut deux autres, un pour les hommes, 
Pautre pour les femmes, la coutume orientale ne permeltant pas a celles-ci 
de manger avec ceux-la ; le nom de Pie IX continua d etre beni par loules 
les bouches. 
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Mais, me demanderez-vous, qui donnait celte fete, et pourquoi la 
donnail-on? Je reponds aux deux questions, L auteur de la fete est M. An- 
loine Gazala, cophle calholiquc, aussi riche des biens de la terre que de 
vertus chreliennes peu ordinaires el 1 un des grands hienfaiteurs de la Mission 
calholique en ce pays. Parmi les ceuvres de sa bienfaisance, il faut placer la 
maison situee au Vieux-Caire qu il a donnee aux religieuses Clarisses pour 
qu ellcs pussenl ouvrir, comme de fait elles y ont ouvert ; une ecole destinee a 
^education des jeunes filles tanl schismaliques et infideles que calholiques : 
Fecole est frequentee par un grand nombre d enfants de toutes les religion?. 

Erifin pourquoi celte fete, premierement parce que le 12 avril est 1 anni- 
versaire du glorieux retour du Pape dans ses Etals et de la miraculeuse pre 
servation deses jours lors de 1 accident survenu a 1 eglise Ste-Agnes; secon- 
deinent, parce que, au moment ou il s y attendait le moins, M. Gazala a 
ele decore par le Souverain Pontife de I Ordre de St-Silvestre : le brevet , 
signe de la main venerable du vicaire de Jesus-Christ lui-meme, sera pour 
le nouveau chevalier et pour loute sa famille un gage de plus de la bene- 
diclion celeste. 

Ce n est qu avec cette pensee qu il a acceple une decoration, d ailleurs 
bien meritee, et qu il en a remercie Dieu, car il recherche aussi peu les litres 
mondains que d aulres mellenl d ambition a les obtenir. C est ainsi que 
1 annee derniere il a refuse humblement la dignite de Bey a laquelle S. A. le 
vice-roi d Egypte 1 avait eleve. Quant a la decoration du Pape, elle a une 
tout aulre valeur aux yeux d un c;ilholique sincere qui en est digne. 

F. FREDERIC Tucci DE CASTELNUOVO, 
Min. Obs. 



A lit re Icttrc du memc Pcrc. 

Le Grand Caire, du Couvent des Mineurs Observantins 
de Terre-Sainte, le 27 dout 1865. 

Tres-honore Monsieur, 

Le chol-ira a presque disparu de cetle capitale de 1 Egypte, je dis presquc, 
parce que de temps a autre on en signale de nouveaux cas. Le couventdu 
Bon-Pasteur a, outre la superieure, fourni deux autres victimes parmi les 
Sffiurs, ct six parmi les eleves, a Bulacco, populeux faubourg de cette ville ; 
le P. Joseph de Make, president de I hospice des Mineurs Observantins, fai- 
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sant fonction tic cure, cst egalement mort viclitnu de sa charilc. Au Mo- 
nastere de Sle-Claire, le cholera a deja frappe neuf victimes : outre les 
eleves chretiennes de leur excellent pensionnat, ces religieuses ont un asile 
ou sont rec.ues les jeunes filles maures rachetees par elles aux marchands 
de chaire humaine qui vont les ravir dans les deserts de la Nubie et le 
long des rives du fleuve Blanc pour les revendre ensuile comme esclaves au 
plus offrant. G est avec le produit de leurs fatigues et de leurs privations, 
bien plus qu avec les rares secours pecuniaires que leur envoie 1 Europe, 
qu elJes arrachent ces malheureuses creatures de mains dangereuses, leur 
donnent la liberty, leur enseignent non-seulement la vraie religion, mais les 
Iravaux manuels ; qu elles les habillenl, les nourrissent, et les aimant comme 
des meres, leur font gouter les joies ineffables de la foi. Or trois de ces reli 
gieuses et six de ces Mauresques deja regenerees dans les eaux du bapteme 
viennent d etre enlevees par le cholera, dans 1 espace de quelques jours. 

Le fleau a sevi avec beaucoup d intensite dans la premiere moitie de juillel. 
A cetle epoque, a toute heure et parlout, on ne rencontrait que cadavres 
emportes dans les diverses directions aux cimetieres respectifs. Les rues 
etaient desertes ; la paleur, peinte sur tous les visages; les affaires publi- 
ques completement mortes .- partoul, un silence lugubre. Les bulletins sa- 
nilaires n ont jamais donne exactement le chiffre des victimes : ce chiffre a 
un jour depasse mille cinq cents ! 

Le fleau a ele une predication eloquente et meme efficace : un grand 
nombre de ces catholiques qui, croyant ne jamais mourir, vivent plus ma I 
que des Turcs, ont ele epouvantes par Paspect terrible de la rnorl qui frap- 
pait ses coups indistinctement a droite et a gauche ; ils sont rentres en eux- 
memes, ont abandonne leurs voics mauvaises, se sont approches des Sacre- 
ments et ont resolu de mener une vie plus chretienne, mieux regle e : 
esperons qu ils persevereront. 

Cette circorislance a une fois de plus fait voir au grand jour 1 abime qu il 
y a enlre la charite des religieux calholiques et la philanthropic vantarde 
des prolestants et des modernes humanitaires. Les protestanls mouraient 
abandonnes comme des animaux, leurs ministres ne pouvant se deranger 
pour aller les voir sans la permission difficile a obtenir de leurs femmes 
et de leurs enfanls! Les modernes humanitaires, plus soucieux de sauver 
leur peau que de secourir Phumanile, a laquelle ils ont Pair de porter 
un si vif interet en ( absence du danger, furent pris d une terreur panique, 
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aii premier bruit du cholera. Ils suspendirent immediatemenl leurs affaires, 
fermerent banques et comploirs ; et en depil de la philanthropic s enfuirent 
qui d uri c6le, qui del autre, sans songer aux nombreux infortunes que 
la cessation de leurs affaires allait laisser prives de tout moyen d exislerice. 
Les religieux catholiques, au conlraire, qui ne sont pas venus ici pour 
amasser des tresors, mais uniquement pour y porter le lourd fardeau de 
1 apostolat, sont restes fixes a leur posle. Loin de reculer devant le danger, 
ils I ont courageusemerit affronte, heureux de sacrifier leur vie au soulage- 
ment de la misere et de la souffrance. 

Les Mineurs Observantins, auxquels depuis des siecles appartienl la Mis 
sion de loule la Basse-Egypte, ont moritre, en cette occurence, tout rheroi sme 
dont ils sont capables. Independamment de leur couvent, ils possedaienl 
danscetle ville, avcc 1 autorisalion du Saint-Siege, deux maisons provenant 
de legs pieux. Eh bien ! apprenant que la colonie europeenne n avait pas 
d hopital, ces genereux enfants du pauvre sublime d Assise cederent spon- 
lanemenl, gratuitement leurs maisons, aussi avec 1 autorisalion du Saint- 
Siege, pour la fondation de cet hdpital, qui fut inaugure un mois avant que 
le cholera eclatat en Egypte. Ils en confierent 1 administration interieure 
aux religieuses de Si-Joseph, appelees d Europe dans ce scul but. En fai- 
sant cette cession, les Mineurs Observantins ne se sont reserve d aulre droit 
que celui d acquider anriuellement, et sans aucune espece de compensation, 
les messes exigees par le bienfaileur qui avail legue ces maisons a leur cou- 
vent. Or, comme on le voit, ceci est une charge et non point un be 
nefice, et a celte charge ils en ont ajoute une autre : 1 obligaliori de 
servir graluitement d aum6niers a Phopital, de la meme maniere qu ils 
en servenl aux religieuses du Bon-Pasleur el de Sainle-Claire, car ils 
sont les seuls pretres du rit latin auxquels soil confie le salut des ames 
dans ces contrees. Lorsque le cholera eut eclate^ ils invilerent le peuple a 
prier et prierent avec lui; puis ils portaient aux cholcriques les secours de 
la religion et, s ils elaient pauvres, des secours materiels. Us semblaient se 
multiplier a mcsure qu augmenlait le nombre des malheureux : ils etaient 
lous egalemenl ardents au travail; ils se distribuaient dans les hopitaux, 
meme ceux des schismatiques et des Turcs, dans les maisons particulieres, 
dans les h6tels, les palais, les chaumieres. Ni I ardeur du soleil de PEgypte, 
surlouL irilolerable au mois de juillet, ni la distance des lieux, ni la pous- 
siere embrasee qui vienl ici vous bruler les yeux, ni les incommodiles de 
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toule sorle ne purent refroidir leur zele. Pendant toule la duree du cholera, 
quelques-uns d enlre eux ; comme le P. Benoit de Sessa, gardien et cure, le 
P, Gabriel Agnozzi deMagliano, le P. Jean de Pietrasanla, le Pere Gre- 
goire, beige, et le P. Philippe de Toscane, se sont a peine permis un repos 
de quelques heures pendant la nuit. Dieu a beni leur zele; car, a 1 exception 
dequelques vils sectaires, tous les autres catholiques alteints de la maladie 
ont recu les derniers Sacrements et sont morts en chreliens. A I hdpital 
europeen, ou Ton recoit des malades de toutes les nations et de lous les 
cultes, les Peres ont eu 1 ineffable consolation de recevoir 1 abjuration de 
plusieurs protestants, et d administrer le bapteme a quelques mahometans 
et a un jeune Israelite de dix ans. Pleins de reconnaissance envers le Dieu 
de misericorde , ces derniers se sont envoles au ciel, quelques jours apres 
avoir etc regeneres, en invoquant les doux noms de Jesus et de Marie. 

Ce que je dis des Mineurs Observantins du Caire s applique a ceux 
d Alexandrie, de Mansoura, de Rosette, de Damiette, de Port-Said, d ls- 
mae lia, d EI-Mariam et de tous les endroits de la Basse-Egypte visiles par le 
cholera. Ce n est pas tout : le Superieur General de cette Mission, le P. Sc- 
raphin Milan! de Garrare, actuellement Gardien de Terre-Sainte, quitlail sa 
residence de Jerusalem et se rendait a Alexandrie au moment memc ou le 
fleau y exercait ses plus terribles ravages; arme d un courage vraiment he- 
roi que, et malgre les chaleurs excessives, il a voulu parcourir loute 1 Egyple, 
d Alexandrie a Port-Said, de Port-Said a Suez, en Iraversant I islhme, et de 
Suez au Caire, suivant le meme itineraire que le cholera, pour animer de 
son exemple et voir de ses propres yeux le zele infatigable des religieux 
places sous sa dependence. 

On doit en dire aulant des Mineurs reformes, Missionnaires de la Haule- 
Egypte, et de leur prefet apostolique, le T. R. P. Venant de San-Venanzio, 
qui, soil par ses vertus, soil a 1 aide des connaissances medicales qu il pos- 
sede, a ele ici un veritable arige de benediction, surloul aupres des cophles 
calholiques. 

Par ce qui precede on voit que Phopital europeen de cette ville est dirige, 
non point par les Scaurs de Charite de S. Vincent de Paul, comme on le lit 
dans un journal mal informe, mais par les Soeurs dites de S. Joseph. II 
n est pas possible d exprimer par des paroles la charite et la vie edifiante 
de ces Sceurs, que 1 on ferait mieux d appeler des anges incarnes. 

Les Soeurs de S. Joseph ont ele aidees dans le pieux travail de 1 assistance 
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corporelle cles malades par les Freres de la Doclririe cbrelienne, qui, apres 
avoir licencie et renvoye chez leurs parents tous les eleves de leur college, 
se sent livres a 1 exercice de la charite avec un devouement admirable. 

Tous ces fails deplaisenl aux journaux des sectaires, et voila pourquoi 
ceux-ci n en parlent pas. Mais ce sont des fails qui ont edifie les Musulmans 
eux-memes. La princesse, mere du vice-roi actuel, touchee de lear elo 
quence, a fait spontanement don de plusieurs rnilliers de francs au couvent 
des Mineurs Observantins et aux autres communautes religieuses que j ai 
menlionnees dans le cours de celte letlre. Ces fails prouvent en outre que 
la charite catholique n esl poinl eleinle, que les religieux et les religieuses 
sont bons a quelque chose, el que les gouvernants actuels de THalie, en se 
motitrant les ennemis d ordres reguliers qui merilent si bien de la societe , 
sont moins philanthropes et plus barbares que les Turcs. 



Autrc Lcttrc du memo Pere. 

Le Grand-Caire, 6 novembre 1865. 

Tres-honore M. Camille, 

lei les couvents el les eglises vonl en se multipliant. En quelques annees 
le canal maritime destine a unir la Medilerranee a la Mer-Rouge a vu s elever 
sur ses bords Irois eglises catholiques avec Irois hopitaux de Mineurs Obser 
vantins de Terre-Sainte, lesquels y exercent avec zele 1 apostolat. Port-Sai d, 
Israaelia el Gherschi sonl des villes loutes nouvelles, qui s elevent au milieu 
du desert, mais avec tous les elemenls de la veritable civilisation, parce 
qu elles naissent a 1 ombre salulaire de la croix. Gherschi a change son 
riom en celui de El-Mariam, qui veut dire ville de Marie ou de la femme 
par excellence. Ce changement a ete fail par Pilluslre M. de Lesseps, a la 
grande salisfaclion des habitants, en memoire de la sainte famille qui dans 
sa fuile en Egyple Iraversa ces lieux. Dans I lslhme et dans d aulres parlies 
tlu royaume, il s ouvrira bienl6l d aulres eglises et d autres maisons reli 
gieuses pour lesquelles on fail des preparatifs ; quelques-unes meme sonl 
en conslruclion. Le gouvernement local, ceci soil dil a la honle de cerlains 
gouvernernerits Chretiens, loin de s opposer a ces entreprises, les favorise en 
quelque sorle : souvent il accorde les terrains necessaires et quelquefois 
des secours pecuniaires. 
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Tout ce bien esl du premieremenl a Dieu , dont derivenl lous les biens, 
el ensuite a Ja sollicitucle pastorale de Mgr Pascal Vuicic, la gloire de 
1 Ordre seraphique des Observantins eveque d Anliphellum, vieaire apos- 
lolique de I Arabie et de I Egypte. Ce digne prelat, si remarquable par sa 
charite qui en fail le pere des pauvres, a eu, dans les six annees que comple 
son vicarial aposlolique, la consolation de voir clever ces eglises et ces rnai- 
sons grandir el prosperer le calholicisme dans ces conlrees. 

Le 12aoul dernier, jour de la fete de la glorieuse sainle Claire, une nou- 
velle eglise catholique a etc livree au culle dans cette ville du Caire. Elle 
esl dediee au glorieux patriarche S. Joseph et s eleve dans I enceinlc du 
monastere des Clarisses, qui I ont commencee el Pont achevee en bien peu 
de lemps. Ces religieuses sonl aussi pauvres des biens de la lerre qu elles 
sont riches en verlus. Tout leur avoir ici-bas consislait en une vieille 
maison, moitie lornbee el moitie lombanle, ou elles habilaient avec leurs 
eleves et les Mauresques auxquelles elles donnent une excellente education. 
Mais leur zele pour la gloire de Dieu et le bien du prochain leur a fail 
trouver les ressources necessaires a la construction d une eglise et d un 
monastere annexe, Ires-commode pour les jeunes filles qui veulent ailer s y 
former aux ouvrages manuels et acquerir, avec la connaissance de Dieu, la 
pratique des vertus. 

Je veux maintenanl vous parler d une fete religieuse qui a eu lieu a Suez 

le IS octobre dernier eta laquelle j ai pris part, m y elanl rendu loul ex- 

pres. Suez avail besoin d un sanctuaire calholique pour pourvoir aux besoins 

spirituels d un grand nombre de calholiques de loutes les nations qui s y 

sont etablis pour les travaux du percemenl. Les Mineurs relormes, attaches 

a la Mission de la Haule-Egyple, y ont charge d ames; rnais les pauvres reli- 

gieux n y possedaient ni maison, ni eglise : ils etaienl clone obliges de cele- 

brer la messe el d admiriislrer les sacrements presque a huis-clos dans une 

chambre d une etroite habitation qu ils avaient louee. Aujourd hui, grace a 

Dieu, il n en esl plus ainsi. Suez a son eglise calholique, qui s eleve sur les 

bords de la mer Rouge a c6Le de 1 hospice des bons religieux. Commencee 

par les soinsdu T. H. P. Venanl de San-Venanzio, Prefel aposlolique de la 

Mission de la Haute-Egypte, elle ful bienlol terminee, grace a 1 aclivite clc ce 

missionnaire modele. Elle esl dediee a I lmmaculee Conception. Le 15 oclobre 

dernier, elle a etc benieel solennellemenl livree au culte par la celebration 

4 une premiere messe. La ceremonie, accomplie par le Pere Prefct assisle 
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de plusieurs missionnaires, Cut on ne peut plus touchante. J eus 1 honneur 
(J y prononcer le discours de circonslaiice : je ne manquai pas de faire voir 
que J ouverture de cetle eglise calholique, la premiere fondee a Suez, elait 
pour ce pays le commencement d une ere nouvelle de civilisation el de vie. 
Protestants, Juifs, Mahometans confondus dans la foule ecoutaient avec at 
tention le panegyriquedu calholicismeet del lmmaculee Conception tornbe 
de mes levres : a la fin, tous indislinctement contribuerent par leurs au- 
mdnes a grossir la quete qui se fit au profit du nouveau sanctuaire. Ah ! 
que ce soil la pour I Eglise le prelude de nouveaux ct plus grands Iriomphes 
sur I Enfer ! 

Je vous souhaite en Dieu loute felicile et me dis dc nouveau votre Ires- 
humble servileur, 

F. FREDERIC Tucci DE C^STEMNIOVO, 

Mm. Obs. 



Autre lettre stir les memes fails. 

Suez le 18 oclobre 1865, 

Monsieur le Commandeur, 

Le 15 oclobre 1865 marquait pour la ville de Suez le commencement 
d une ere nouvelle de civilisation, de verile et de vie; car, la ou ne brille 
pas la croix symbole de Paffranchissement, la regnent 1 immobilite, les te- 
nebres et la tyrannic. 

Suez, jusqu ici assise a 1 ombre sterile et desolante des minarets de 1 isla- 
misme, a vu ce jour la pour la premiere fois un temple calholique surmonle 
de la croix de Jesus-Christ, qui, comme un phare de verile et d amour, pro- 
jelte sa lumiere, sanclification des amesel civilisalion des peuples, d un cdle 
sur le desert, et de 1 aulre la repand jusque dans les contrees les plus reculees. 

Celle eglise esl dediee a 1 Immaculee Conception ; elle est 1 oeuvre de la 
piete des fideles et du zele infaligable des Mineurs reformes qui desservent 
depuis plusieurs annees cette chrelienle, n ayant pour habitation et pour 
eglise qu une petite maison ou ils celebraient les saints mysleres presque en 
particulier. 

Par delegation de 1 llluslrissime et Reverendissime Mgr Pascal Vuicic, de 
I Ortire des Mineurs Observanlins, evcque d Antipfiellum, Vicaire Aposlo- 
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lique cle I Egyple cL de 1 Arabie, prelal au-dessus de tout eloge, I eglise a ele 
benie par le T. Rev. Pere Venant de S. Venanzio, excellent el zele prefet de 
la Mission apostolique de la Haute-Egypte, qui le premier a eu 1 honneur 
d y celebrer la sainle Messe. Get honneur lui revenait a tous les litres, car il 
est Pinstrumenl principal donl la Providence s est servie pour faire elever 
cetle eglise. II elait assisle dans la ceremonie par plusieurs missionnaires du 
meme Ordre venus pour la circonslance, et qui faisaient reteritir le lieu 
saint d hymnes et de canliques a la louange du Tres-Haut, executes avcc 
lanl de devotion et de melodic que tous les coeurs en furent emus. 

Le P. Frederic de Caslelnuovo, Min. Obs. qui prechait alors au Caire, 
prononca un discours de circonstance, qui fut tres-goute du peuple Chretien 
accouru en foule, et auquel s etaient nieles des protestanls, des juifs, des 
mahomelans attires par la majesle de noire culte. Tout le monde elait en- 
thousiasme, el 1 orateur sacre plus que tout le monde ; car le premier il avail 
1 honneur d annoncer la parole evangelique et la defaile du Pharaon infernal 
clans le premier temple de Suez erige sur les bords de la mer Houge, cette 
mer fameuse a tant de litres. Apres le discours on fit une quete pour les bc- 
soiris de Teglise. Mademoiselle Schenbri donna qualre napoleons d or, un 
jeune Israelite vingl francs, et tous inQdeles comme fideles offrirent leur 
obole pour la decoralion et rembellissement de la maison de Dieu. 

Ah! plaise au ciel que Suez, qui est, grace au percement de son islhme, 
deslinee a clevenir le trait-d union enlre la Medilerranee et la mer Rouge, 
rcunisse aussi bienldt dans son premier temple catholique lous ses habi - 
lanls sous 1 ornbre salulaire de la croix, dans Punile de la foi el les em- 
brasscmenls de la fralernile catholique. C est ce que j espere. La Vierge Im- 
niaculee veul le faire, elle peut le faire et elle le fera! 



PALESTINE. 

Lcttre du P. ANSELME DE CHIUSI , Min. Obs. Ref. Missionnairc Apostolique 

en Palestine. 

Mon cher Ami ; 

Aussit6t que j eus recu, il y a deux ou Irois mois, la letlre dans laquelle 
vous rne faisiez erilrevoir comme probable volre voyage en Terre-Sainle, je 
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m*empressai de vous adresser une reponse dans laquelle non-seulement je 
vous encourageais a ne rien negliger pour meltre a execution une si bonne 
pensee, mais ou je vous disais de plus la maniere dont nous pourrions nous 
rendre ensemble a Nazareth. Je vous priais inslammenl dc m en ccrire de 
nouveau immediatement si c etait possible, afin que je pusse en ce qui me 
concerne tout regler pour le voyage. Cependant j atlends toujours, sans avoir 
recu un mot! le ne saurais douter que vous n ayez recu ma premiere letlre, 
puisque je 1 ai mise sous le couvert du R. P. General, Que se passe-t-il done ? 
Dois-je craindre que vous ne soyez malade, ou que quelqu autre accident ne 
vous soil arrive? J aurai une solution a ces questions, lorsque vous voudrez, 
bien me la donner. 

En attendant, je vous dirai qu il me sera facile d aller a Nazareth a 1 epo 
que des vacances, mais ce n est pas encore une chose absolument cerlaine; 
car les bateaux refusent quelquefois de prendre des passagers a cause des 
cas de cholera qui se manifestent de temps a autre a Tiberiade, et qui font 
qu a Beyrouth tanldt on leve, tanl6t on relablit la quaranlaine. 

J ai eu trois ou quaire acces de fievre, mais je m en suis promplement 
debarrasse. Je remercie Dieu qu il n en ait pas ele comme 1 annee derniere ; 
du reste, du moment que vous m entendez dire que je compte aller a Naza 
reth, c est que ma sante est actuellement bonne. 

II y a bien longtemps que personne ne m a ecrit de Toscane. J ai envoye 
quelque chose a mon frere, ainsi qu au P. Leon, gardien de Monlecarlo; 
mais pas de nouvelles, et c est le 12 avril que je lui ai ecril. Le merne 
bateau portait au marquis Joseph un pli contenant la reponse a une infi 
nite de petites choses qu il me demandait, specialement relatives a I ap- 
plication de quelques messes ; j ai meme fait affranchir ma lettre, ct rien, 
rien ! Si vous aviez occasion de lui e crire, soil a lui, soil a son fils Alexan- 
dre, vous me feriez grand plaisir de lui dire que je lui ai envoye bien 
des choses et que je desire avoir de ses nouvelles ainsi que de celles de 
sa famille. Je me suis apercu, bien avant aujourd hui, que mes lettres ne 
leur parviennent pas; peut-etre que les leurs ne me parviennent pas non 
plus. Si vous ecrivez a quelqu un de nos Peres, vous me rendriez un grand 
service de faire savoir a mon frere le P. Orlando qu il y a plus d une annee 
que je n ai pas eu de ses nouvelles et que je ne sais qu en penser. 

Nous avons eu le regret d apprendre hier que finalement les chambres 
Ilaliennes out approuve la suppression des Ordres Reguliers. II esl vrai 
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que la loi doit encore etre soumise a la sanction du senat et du roi, rnais 
quelle confiance peut-on avoir en cet appel? C est encore la un motif nou- 
veau pour moi de remercier Dieu de ne plus etre en Itrilie. Un lelegramme 
est aussi venu annoncer que la guerre entre 1 Ilalie et 1 Autriche a eclale et 
qu elle va etre terrible. 

Je n ai jamais su si Ton avail forme un nouveau chapitre en Toscane, ni 
si le nouveau Definiteur general s etait rendu ou allait se rehdre a Rome : 
faites moi le plaisir de m en dire un mot. J ai ecrit et longuement ecrit, il 
y a deux mois, au P. Primus, au P. Charles, au P. Bernardin ; mais, silence 
complet : qu est-ce a dire? Si vous avez occasion de leur ecrire, saluez-tes 
de ma part, et dites leur que, leur ayant donne de mes nouvelles, je desire 
beaucoup en avoir des leurs. 

Nous avons eu ici le fleau des saulerelles qui ont desole une partie de la 
Judee, ravagearit mieux que le feu tout ce qui peut etre mange. Sur les 
plantes elles ont ronge jusqu aux plus petites branches. Je n ai jamais as- 
siste a un pareil epouvanlement. A peine elait-on a 1 abri dans Pinlerieur 
des maisons : a Belhleem elles ont fait irruption dans les habitations, dans 
les eglises, sur les croix, sur les fleurs de 1 autel, se sont attaquees aux reli- 
gieux et aux fideles sans qu il y eulmoyen de s en debarrasser. Elles elaierit 
lellement affamees qu elles se mangeaient entre elles. En un mot, c est la 
plaie d Egyple. Et ne croyez pas que j exagere en disant que, par le ciel le 
plus serein, elles elaient si nombreuses et si epaisses, que le soleil en etail 
obscurci comme par un gros nuage : ce fut Paffaire de 5 ou 4 jours. 

Je n ai pas d autres nouvelles particulieres si ce n esl que j e"prouvai, fe 
jour de PAscension, une bien douce consolation. Peu de jours auparavarif, 
on avail ordonne prelre un de mes eleves qui cut le bonheur de chanter 
pieusement sa premiere messe sur le Mont des Oliviers, le jour de cetle f6te. 
Vous savez que cet insigne sanctuaire est entre les mains des Turcs qui en 
ont fait une mosquee. A PAscension, nous avons le privilege d aller y 
chanter vepres et complies la veilie, malines pendanl la nuil, et d y dire 
le matin plusieurs messes basses a la suite desquelles on chante la messe 
solennelle ; vers le milieu du jour on recite none et quelques autres 
prieres adapters a la fete, puis on rentre au couvenl, Le jotfr qui precede, 
pendanl la nuit el le matin , nous recevons rhospitalite sous la lente des 
Bedouins. Je servis de diacre au nouveau pretre et fis un discours c6mne 
pouvaient me Pinspirer la circonstance d une premiere messe, \e myst6re 
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du jour et le lieu ou nous nous trouvions. Je dus eprouver ce jour la, n est- 
ce pas, une bien grande consolation? 

Ce fait, au moins la celebration d une premiere messe sur le Mont des 
Oliviers, le jour de 1 Ascension, meriterait d etre reproduit par fes Annales. 
J y pourvoirais volontiers si je connaissais le P. Marcellin, edileur des An 
nales Franciscaines; mais ne le connaissant pas, je vous prierai de vous en 
tendre avec lui a eel egard. Je crois que cet evenement produirait quelque 
impression. 

Dans le cas ou vous voudriez bien vous occuper de celte insertion, je 
dois vous dire que le nouveau prelre est le P. Fidele de Grecio de la Pro 
vince seraphique; il a ete ordonne le 29 avril sur le Mont Calvaire, autre 
circonslance qui merile d etre mentionnee. Le rneme jour on a ordonne 
diacre un compatriole du nouveau pretre, le P. Bernardin de Grecio. En 
core unefois, faites part de mon desir au Pere Marcellin, et saluez-le au 
nom d un admirateur de 1 ecrivain de 1 Histoire des Missions Franciscaines. 

Adieu, cher ami, ecrivez-moi bienlot, agreez mes sinceres et respeclueu- 
ses salutations. Donnez-rnoi de vos nouvelles, et faites tout ce que je vous 
ai demancle. Bien des choses au P. Seraphin, s il est encore de ce bas-monde. 
Parlez-moi aussi de Rome el de la Toscane. 

Croyez-moi votre Ires-affection ne, 
ANSELME DE CHIUSI. 

Jerusalem, au couvent de St-Sauveur, ce 3 juillet I860. 



AMERIQUE M^RIDIONALE. 

Lettre du P. JOSEPH GIANNELLI DE LUCQTJES, Min. Obs. Miss. Apost. dans 
I Amcriquc Meridionale , au T. R. P. FREDUTJO PARDINI , Procurcur ge 
neral de tout I Ordre des Mineurs. 

Tres-Reverend Pere, 

J ai ete bienheureux de pouvoir celebrer la messe le Jeudi-Saint, selon 
la permission que vous avez daigne m en oblenir du Saint-Pere. Je vous 
remercie infiniment et de cette faveur et des bons conseils que vous me 
donnez. Vos lecons me seronl surtout Ires-uliles pour me fortifier dans les 
temps mauvais auxquels n est que trop exposee celle mission; la rarcle des 
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vivres, la rarete plus grande encore de bons el solides Chretiens, I inlensile 
des chaleurs, loul est ici pour moi une source d incommodites, de perils et 
de tribulations de tout genre. 

Conquerir les barbares de ces contrees a 1 Evangile de Jesus-Christ est 
devenu une entreprise tres-difficile, depuis que 1 Amerique Meridionale a 
secoue le joug de la monarchic espagnole. On peut dire que 1 ceuvre de 
leur conversion pese tout entiere sur le missionnaire. Or, prive de tout 
moyen de defense, il doit d abord desarmer la ferocile des indigenes au 
moyen de cadeaux, autant que par le spectacle de son desinleressement 
et de ses souffrances ; puis les reunir en un meme lieu, et leur enseigner 
a balir, a semer, a cultiver le mai s. C est apres cela qu on construit 1 eglise, 
le presbylere et les autres habitations imporlantes; mais il faut loul payer 
jusqu au plus petit service, jusqu a 1 eau que Ton boil. Pour lout cela il 
faudrait un peu d argent; et de I argent, il ne nous en vienl ni des bienfai- 
teurs, nous n en connaissons presque pas, ni du gouvernement, il nous 
abandonne complelement a nous-memes; il ne nous reste done que le tra 
vail de nos mains et les ressources que procure la plus stride economic. 

Quant aux progres de cette mission parmi les Mataches et les Nolenes, 
je vous dirai en deux mots qu elle promet beaucoup a cause de son voisi- 
nage avec trois aulres peuplades, les Tobas, les Choroles et les Tapietes; 
quoique non soumises encore au joug de Jesus-Christ, ces peuplades ont des 
notions de christianisme, qui permettent d esperer qu un jour nous les reu- 
nirons toutes a 1 ombre de la croix. En ce moment le progres esl bien lent, 
et cela pour trois raisons principales : 1 parcequeles Mataches, comme les 
Irois autres peuples que j ai cites, sont nomades, et qu il est extremement 
difficile de les rassembler et de les fixer ; 2 parce qu ils menent un genre de 
vie lellement abjecte, immorale et brutale, qu on a grand peine a leur faire 
comprendre non pas les devoirs du Chretien, mais seulement ceux de 
rhomme raisonnable; 3 enfin par la position meme de cette rive du Pilco- 
mayo, que ses terrains nitreux rendent excessivement sterile, non moins que 
par la rarete des pluies; car c est a peine s il y lombe de 1 eau une ou deux 
fois par an dans les plus grandes chaleurs de Tele, en sorte que nous n avons 
encore rien pu faire prod uire ausol, ni plantes utiles, ni legumes : nous 
n avons sous les yeux que des broussailles et des ronces. On comprend par 
Ja toule la peine que nous avons de relenir autour de nous ces Indiens 
habitues a se disperser pour vaquer a la chasse, a la peche el a la recherche 
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des fruits et des racines sauvages. Par la encore on peut apprecier les diffi- 
culles qu il faut vaincre pour faire venir de loin DOS pauvres provisions de 
riz ou de rnais : Dieu seul sail ce qu i! nous en coute ! 

Je tcrmine en vous envoyant, du fond de ces forets, raes plus cordiales 
salutations et en me declarant de nouveau, avec un profond respect, 

Volre tres-affeclionne et tres-obeissant serviteur, 

FR. Jos. GIA.NNELLI DE LUCQUES, 

Min. Obs. Miss. Apost. 

Sant Anlonio de Belle-Esperance (Bolivie) ce 9 nov. 4865. 



CHINE. 

Lettre du P. SMERALDO DE LIVOURNE, 06s. Ref. de la Province de Toscanc, 
Miss. Apost. en Chine, au Re ve rendissime Pere General de I Ordre, RA 
PHAEL DE PONTECCHIO. 

Pere Ueverendissime, 

Quoiqu il faille raisonnablement supposer anssi grandes que 1 Onlre lui- 
mcme les occupations du General d un Ordre illuslre tel que 1 Ordre Sera- 
phique, que vous gouvernez dignemerit et dont 1 etendue egale celle de 
1 univers enlier, je crois qu il est permis a un fils tres-affectionne ; qui depuis 
longlemps habile aux extremites de la tcrre ; d adresser quelques lignes, au 
inoiiis tous les quatre ou cinq ans, a son bien-aime Pere, a celui en qui il 
rcconnait et venere son saint Patriarche d Assise. Quand bien rneaie, d ail- 
ieurs, raes relations devraient causer un peu de fatigue ou d ennui a Votre 
Paternite Reverendissime, elles me seront tres-utiles, a moi, si je puis, 
comme je I espere, en obtenir en echange quelques petits mots d encoura- 
gemenl, de consolation et de benediction. 

Voici mainlenant la qualrieme annee qui a commence depuis que j ai 
adresse un lambeau de pauvre correspondance a votre predecesseur imrne- 
diat, dont j ai recu une gracieuse reponse; neanmoins je ne m arreterai pas 
dans cette lettre a vous faire une longue et ennuyeuse description de tout 
ce qui m est arrive dans cette periode de temps; je me bornerai a parler de 
ce qui s est passe en cetle annee pres de finir. Mais comme je suis accoutume 
depuis plusieurs annees de dresser lanl bien que mal (ou pour parler plus 

20 
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exactement, tant mal que bien) un petit calendrier pour mon propre usage 
et pour 1 usage de Monseigneur le Vicaire Apostolique et de mes autres 
confreres, a qui il convient de s en servir, je prends avant lout la liberte de 
vous soumettre quelques questions que le manque des livres necessaires 
m empeche de resoudre. 

Voici done les questions que je voulais vous poser : Oevons-nous celebrer 
la fete de St-Francois-Xavier comme fete de l rc classe avec octave, ainsi 
que quelques uns le pensent en s appuyant sur une declaration de la S. Con 
gregation de la Propagande, ou conlinuer a la considerer comme une fete 
double majeure, ainsi que 1 indique le Breviaire et qu on I a pratique jus- 
qu ici? Notez que chez nos Chretiens la fete de St-Francois-Xavier n a jamais 
eu aucune solennile, aucune pornpe exlerieure, et qu elle a toujours ele portee 
au calendrier avec indication d une simple messe de devotion. 2 La fete de 
St-Jean Ante Portam Latinam (6 mai) doit elle, en cas de translation, Tern- 
porter a raison de sa dignile sur les aulres fetes doubles majeures, ou bien 
doit-elle, comme fete secondaire du saint Apdtre, etre regie par les regies 
generates de la rubrique de tmnslatione festorum? 5 D apres le calendrier 
du nouveau Breviaire, qu un decrel pontifical nous oblige de suivre, la fete 
de St-Andre Avellin est demi double mineure elc. en Italic est-il ajoute; 
mais flans le corps du Breviaire, on ne trouve plus cette addition. J em- 
ploie done encore ici le calendrier perpetuel; mais quel est le veritable rite 
de la fete? Est-elle double ou semi-double? 4 Enfin le calendrier du Bre 
viaire indique la fete de la translation de la Santa-Casa de Lorette sans au 
cune addition, tandis que dans le corps du Breviaire on trouve : in statu 
pontificio et alibi. Eh bien ! Nous qui demeurons a neuf ou dix mille mil les 
de distance de 1 Etat Pontifical, si nous ne devons pas, au moins pouvons- 
nous tenir cette fete? Telles sont les peliles questions que je vous sou- 
rnets. Je suis persuade qu elles pourront paraitre insignifiantes la ou vous 
etes ; mais si Ton reflechil que, depuis douze ans que je suis en Chine, je 
n ai jamais eu en mains d autres auteurs de rubriques que le Breviaire et le 
Missel, j espere qu on aura compassion de mon ignorance. 

Je vais maintenanl vous dire vite quelques mots des travaux auxquels 
je me suis livre en cette annee 1865 avec le P. Candide Bisordi de Rigoli 
pres Pise, mon compagnon inseparable depuis qualre ans. C etait pour moi 
la huitieme, et pour le P. Candide la troisieme annee que nous cultivions 
les missions diles du district forain de St-Marc evangeliste, quand notre 
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tres-digne Vicaire Aposlolique, 1 illustrissime Mgr Zanoli, I ut oblige de nous 
transferor au district de Si-Jean evangeliste. .Te ne saurais vous exprimer 
combien i! rne Cut penible de me separer de ces boris neophytes qui du- 
rant Iiuit annees m avaient donne des preuves non equivoques de leur 
affection. Us s elaienl attaches a moi, ils m aimaient comme un pere, el 
moi, je les aimais comme des enfanls. Mais quand un ordre du Superieur 
vous chasse, il faut bien, quelque douloureuse que doive etre la separation, 
il faut bien que vous vous armiex de courage et que vous parliez. Avant 
mon depart, je voulais faire publiquement mes adieux du pied de Paulel 
el adresser aux fideles une petite exhortation; mais apres ces premiers 
mols : je viens, devant partir... les larmes et les sanglots de ces pauvrcs 
neophytes ne me permirent pas d en dire davantage, et, joignant mes lar 
mes et mes sanglots aux leurs, je continuai ma messe que j eus grande 
peine a lerrniner. L heure du depart arrivee, ils s agenouillerent tous de 
vant moi, me demandant qui une benediction speciale, qui un souvenir 
parliculier dans mes prieres, et surtout a la Sainte Messe, qui tel service, 
qui tel aulre, el lous finissaient par dire : mon Pere, nous ne nous 
reverrons peut-etre plus ! II y avail enlr aulres un chef de famille que 
j avais baptise moi-meme en 1862 avec lous les siens, au nombre d environ 
vingt-quatre personnes, lequel s agenouilla devant moi et me dit avec plus 
de tristesse que ses compagnons : Pere, si Dieu vous conserve en vie, nous 
vous prions de revenir bientot en noire humble village pour soigner nos dmes. 
Que si Dicu jugeait a propos de vous rappeler a lui, nous vous prions de nous 
promettrc que vous serez notre protecteur special la haut dans le del. Que je 
serais a plaindre si mes acles ne repondaienl pas a leur douce confiance et 
si je trompais leur attenle, de sorte qu au lieu de me voir remplir le r61e 
de protecleur special dans le ciel, j eusse a leur apparailre parmi la foule 
des reprouves ! Oh ! alors, malheur a moi ! malheur, malheur a moi !.. Cetle 
bonne opinion meme qu ils ont de moi se changerait en un reproche plus 
cruel que I enfer! Le cortege se mit ensuile en marche, et je partis. Les 
braves gens m accompagnerenl un bon bout de chcmin ; puis ils s arre- 
lerenl sur le sommet d une colline, continuanl a me suivre des yeux Tespace 
de plusieurs milles. Vers le soir de ce premier jour de voyage, je parvins a 
une autre chretienle ou m attendail le P. Candide, avec qui je devais faire 
route. J y Irouvai aussi deux pretres chinois, nos anciens compagnons de 
travaux, et nous nous y arrelames quelques jours afin d organiser noire 
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petite caravane. C est la une chose qui rend extrememcnt penibles des 
voyages en Chine. Ce sont des voyages longs, perilleux, ou personnes et ba- 
gages, tout va sur le dos des porte-faix. Or chacun d eux ne porle guere 
qu un poids de 50 ou 60 livres, et encore avec tant de fatigue que le jnelier 
use vite le temperament le plus robuste. Quand nous eumes pris tous 
nos arrangements, nous nous disposames a partir, et ce fut ? de la part de 
ces bons neophytes, la meme scene de larmes el de tendres adieux ! Nous 
pumes vers le soir arriver a la derniere chretiente de notre ancien district, 
et nous nous arretames pour y passer la nuit. Vous ne sauriez vous ima- 
gincr combien Ton fit d instances pour nous retenir au moins un jour; 
mais, cornme nous etions vingl personnes qui devions vivre a nos depens, 
nos ressources ne nous permettaient pas de nous arreter. Par consequent, 
sans ecouter loutes ces prieres, nous nous remimes des !e matin en roule. 
Ayant quilte cette chretiente, nous dumes marcher six journees entieres 
sans renconlrer un seul chrelien. Nous aurions voulu suivre ce qu on ap- 
pelle d ordinaire la grand routc (ce n est ici qu un petit chemin pour les 
pielons comme tous les autres), parce que c eut ete la plus courte et que 
nons eussions pu acheter en chemin quelque chose a manger. Malheureuse- 
ment elle etait couverte de troupes qui y elaienl campees. Quand les soldals 
voient des passants, ils se jettent dessus, et non-seulement ils pillent leurs 
bagages, mais ils leur enlevenl jusqu aux vetements qu ils portent , leur 
laissant tout nu plus une nippe pour couvrir les parties du corps que la pu- 
deur fait cacher, ainsi que je 1 ai vu de mes propres yeux. II nous fallut 
done prendre une autre roule moins frequentee, mais plus longue dc deux 
ou trois journees. Impossible de decrire ce que nous eumes a souffrir en ce 
voyage! De la derniere chretienle que nous laissames derriere nous jusqu a 
la premiere que nous troavames plus loin, nous marchames six journees en 
tieres. Tous les jours nous avions de la pluie, pas beaucoup, mais assez 
pour tremper nos habils ct pour rcndre le chemin boueux. Les porteurs, 
epuises de lassitude ct de besoin, n elaient plus en etat de faire leur office. 
Nous-rnemes ne Ironvant pas de vivres sulfisanls pour notre nourriture, 
nous elions deja bien affaiblis ; ce qui rendait mille fois plus penible un 
voyage qui I eut ete deja bien assez pour des gens meme ayant un tempera 
ment plus robuste ct bien nourris. Notre nourriture consislait d abord en 
un pen dc pain cuil a la vapeur de Peau bouiilante (au bain-Maric], et pour 
le digerer, il fallait, je vous assure, bien du temps et bien des efforts! Notre 
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boisson elait 1 eau des fosses; car on ue trouvait pas meme de the! Dieu, 
dans sa bonle, fit en sorle que nous pussions chaque soir loger dans un vil 
lage; mais il n y avail pas encore de quoi s en fe liciter beaucoup. Noire 
repas le plus somplueux se bornait d ordinaire a une bonne ecuelie de ver- 
micclle, uneassiette d herbes et un peu de poivre des InoY-s. Noire chambre, 
conime dans toules les maisons ehinoises, elail en molles de lerre superpo- 
sces qui formaienl des murs surmontes d un toil, le plus souvenl en cbaume, 
cl parfois en luiles ; aussi le seul avantage que nous offril un pareii loil 
consislail-il a nous garanlir des torrents de pluie qui tombaieril du ciel. 
Noire lit etait la lerre nue, et elle elail si humide que 1 herbe y croissail. Un 
las d environ 50 livres de paille de riz devait nous servir de malelas a nous 
et aux 18 homines de noire compagnie. Tel elait noire asile, el lei le lil ou 
nous avions a reposer nos membres brises par un pareii voyage. Nous son- 
grames a y Irouver quelque compensation dans ce que nous mangerions en 
route. En consequence nous achelames un peu d huile, de vinaigre el de 
sel; quand 1 appelit venail, nous nous asseyions au milieu des champs, nous 
arrachions quelques feuilles de feve, nous faisions une salade, et nous man- 
gions a la table du Seigneur, avec plus de plaisir que deux rois dans leurs 
palais. Leves de table, nous conlinuions noire voyage gais et contents, en 
recilant soil une heure de noire breviaire, soit noire chapelet,ou en adressant 
nos prieres au ciel pour ces innombrables populations que nous voyions 
encore assiscs dans les tencbres ct V ombre de la mort. C est en cheminant ainsi 
que nous traversames les vasles plaines dependanles des villes de Sian-ian-fu, 
de J cn-tchou et de Kua-how-Sien. Cependant nous perdimes de vue les 
monlagnes orientales que nous laissions derriere nous, et Ton ne voyait 
meme plus de montagnes d aucun cote. Le cinquieme jour de notre voyage 
nous commencames a decouvrir dans le lointain et cachees dans un epais 
nuage les montagnes de notre nouveau district de St-Jean evange liste, ou 
nous sommes en ce moment. A cetle vue le cceur nous baltil de joie et nous 
enlonnames le Te Deum par reconnaissance envers le Dieu plein de bonle 
qui nous avail conduits jesqoe-la sans aucun accident. Ce jour la nous ne 
pumes atteindre aucun village ; rnais nous dumes nous arreter dans une ca- 
bane de pauvres paysans, ou, grace a rempressement avec lequel nous trai- 
ler-cnt ces bonnes gens ; nous fumes beaucoup mieux qu a I hdlellerie. Le 
iondcmain matin nous nous romimes en route avec plus d ardeur et de satis 
faction, parce que nous devious arriver avant le soir au porl important de 
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Luo-!m-kou, place sur les rives du fleuve Siang, ou se trouvenl plusicurs 
families chretiennes qui appartiennent a noire district de St-Jean. En effet, 
nous y arrivames vers deux heures apres-midi. De ce point il nous reslait 
encore a marcher pendant deux journees pour atteindre au terme de notre 
voyage. Nous nous reposames chez ces pauvres Chretiens deux nuits et un 
jour, et en meme temps nous envoyames un homme devant nous pour prier 
les Chretiens des montagnes de venir a notre rencontre. La demeure (il fau- 
drait plutot dire la cage) de ces Chretiens du port n est qu une piece divisee 
en deux par une claie en roseaux. Les parois exterieures sont en planches, 
mais si mal jointes que, meme sans fenelre et sans ouvrir la porte, nous 
avions autant de jour au-dedans qu au dehors. En ces deux nuits nous eele- 
hrames la sainte Messe vers deux heures du matin. L ayant ainsi celebree 
la deuxieme fois, le lundi avant le jour, nous quiltames notre pauvre equi 
page, nous congediames les porte-faix, et prenant la voilure de St-Francois, 
nous nous dirigeames vers les montagnes. A mi-chemin nous trouvames les 
chretiens qui elaient venus a noire rencontre avec des mulcts. Vers le soir, 
par la neige et une pluie batlante, nous arrivames a une grande chrelienle, 
ou nous trouvames notre cher confrere le P. Illumine Danznoni de Naples 
avec deux autres prelres indigenes qui nous atlendaienl. Nous nous y arre- 
lames jusqu au dimanche, qui lombail justement au 19 mars, jour consacre 
au glorieux Si-Joseph, le Ires-pur epoux de la Bienheureuse Vierge Marie, 
dorit la feie est tres-solennelle tant pour nous que pour les Chretiens, comme 
elant celie du principal patron de Pempire chiriois. Ce jour la nous eumes 
une messe chantee, a notre extreme satisfaction et a la grande joie de nos 
pauvres neophytes, dont beaucoup, quoique deja parvenus a une extreme 
vieillesse, rfavaient de leur vie jamais vu quatre ou cinq prelres reunis 
pour celebrer ensemble une (ete. Le lendemain dispersi sunt lapides sane- 
tuarii, c est-a-dire que nous nous separames lous pour aller qui a l"0riert, 
qui a POccident, chacun a sa destination, franchissant les cimes des mon 
tagnes que nous avions apercues en route trois jours auparavant, et ce fut 
le dernier jour de notre voyage. 

Si ce petit recit est suffisant pour exciter la pitie du bienveillant lecteur, il 
esl sur qu il ne produirait aucune impression sur des gens accoulumes 
comme nous a de pareilles aventures. Car c est la le mode de voyager ordi 
naire aux mtssionnaires en Chine. Nos eveques memes ne voyagent pas plus 
eommodement que les simples missionnaires. II ne vous sera pas desagreable 
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de m enlentlre raconter le plus brievement possible un aulre petit voyage 
d une journee que j ai fait en compagnie de Mgr Zanoli, notre zele vicaire 
apostolique. 

Tandis que j etais a visiter une mission, je vois un jour arriver un 
Chretien tout affaire, qui me dit : Pere, I eveque est arrive. A celte 
nouvelle inallendue, sans perdre une minute, je me mels a grimper une cole 
longue d environ deux milles, afin de preceder le prelat a la residence et de 
lui faire preparer une lasse de the, faire balayer une ehambre un peu ha 
bitable et faire tirer quelques coups d armes a feu annoncant aux Chretiens 
quelqae chose d extraordinaire, de sorle au moins que le lendemain les ca- 
lechisles se reunissenl tous dans la cabane que nous nommons eglise el pus- 
sent y recevoir les instructions convenables. Ayant depeche ma besogne, je 
me relourne et j apercois Monseigneur : Ah ! qualis crat! II y avail deja 
trois jours qu il marchail presque constamment a pied, aballu, pale de fa 
tigue, ruisselant de sueur, tout crotle jusqu a mi-jambe. II s elail lire d af- 
faire en roule a peu pres comme moi. Sa suile se composait de deux por- 
leurs idolatres qu il avail pries de le porter Fespace de quelques milles. En 
outre, un autre porlefaix, egalemenl idolatre, etail charge d un paquet 
d habils et de la boite des objels du culte; puis venait un catechisle en ar- 
riere de deux ou trois milles. Voila quel elait loul le corlege de notre eve- 
que! Qu en dites-vous, Pere Reverendissime? N y avait-il pas la violation de 
notre sainte Regie? En arrivant a la Residence, nous primes ensemble une 
lasse de the bien chaud, nous changeames d une partie de velemenls qui 
etaient un peu humides; puis on se fit quelques compliments, on causa un 
peu des affaires de la mission, et le repas finil ainsi. C elail un samedi, nous 
elions lous occupes a des missions au-dehors, et Mgr n etail pas allendu ; 
d un autre cole, nous nous Irouvions dans une conlree Ires-monlagneuse, 
el les poissons ne sont pas accoulumes de nager sur le sommet des monls : 
par consequent le repas fut Ires frugal ; il consista en deux couples d^ceufs 
el une ecuelle de vermicelle avec deux especcs d herbes. Le lendemain, les 
Chretiens, averlis par les decharges d armes a feu qu il y avail quelque 
chose d exlraordinaire, se Irouvaient a 1 eglise des la poinle du jour, et je 
ne saurais exprirner quelle fut leur emotion quand ils virent I eveque. II eul 
voulu parlir le surlendemain pour aller visiter d autres chrelienles; rnais 
taril sur nos inslances el les sollicilalioris des chreliens, que surloul a cause 
de la neige qui commencait a tomber a flocons, il passa huil jours avec 



nous. L heure du depart venu, je voulus aceompagner Mgr une journee 
entiere, et il daigna se complaire en ma compagnie. Le trajet que nous 
avions a parcourir dans cette premiere journee n etait pas long, niais extre- 
mement incommode. II nous fallait traverser une tres-grande vallce et unc 
tres-haute montagne, presque toujours dans des forets. Sur la route on ne 
trouve que quelques peliles cabanes de paysans des plus pauvres. Elle est 
lellemenl accidentee qu il fallait en faire la plus grande partie a pied. Nous 
envoyames un homme en avant avec du riz et quelques aulres pelites pro 
visions, afin qu il appretat a mi-chemin a manger pour nous el nos por- 
leurs. L une de ces cabanes de paysan nous servit d h6tellerie. Le repas fut 
un peu meilleur que les autres fois, parce que nous avions emporte un pen 
de viande deja preparee ; mais les couverts ne valaient reellement pas ceux 
des auberges. Nous n avions pour nous asseoir qu un petit bane lout boi- 
leux devant une pelite table bien sale, et de plus composee d ais si mal 
joints que ce qu on metlait dessus tombait entreles fentes. Quant aux plats, 
c elaient des feuilles de 1 arbre dit Tung. Ayant pris un peu de nourriture, 
nous nous remimes en route pour atleindre le sommet de la grande mon- 
tagne, qui se trouvail encore a pres d une lieue de distance. Ce ful un peu 
rnieux qnand nous commencames a descendre; car nos homines purent 
alors nous porler. Nous arrivames ainsi a la chretiente vcrs le coucher du 
soleil. Durant cette marche faite en si noble compagnie, il se presenla plu- 
sieurs fois a mon esprit une reflexion que je ne puis m empecher de vous 
communiquer. Je pensais a cet illustre voyageur qui ; par le pur desir de se 
rendre utile aux ames de ces pauvres Chinois et de faire mieux connaitre 
au monde le nom du Seigneur, allait pauvrement vetu, avec une lelle simpli- 
cite, manger a la table frugale de pauvres paysans, bravait des fatigues si 
enormes, repandait tant desueurs, a travers les monlagnes, les vallees et les 
precipices, accompagne d un pauvre et miserable pretre, son indigne con 
frere, et neanmoins si content, aussi gai que s il eul nage dans 1 opulence. 
II me semblait voir notre Pere Seraphique S. Francois tourner sans cesse 
vers ce fils cheri, voyageant si apostoliquement, des regards d une affec- 
lueuse complaisance, et elendre vers lui ses mains pleines de benedictions. 
II me semblait enfin voir venir du haul des cieux un ange envoye de Dieu, 
un caAice d or a la main, pour recueillir ces precieux torrents de sucur qui 
coulaient en si grande abondarice de son front. N est-ce point la un spec 
tacle edifianl? 
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Arrives a la chretienle, nous y restames une semaine, a 1 indicible satis 
faction des bons neophytes. A la fin, le moment viat ou nous diimes nous 
separer ! 6 cruel moment ! Je voulus encore accompagner mon bien aime 
pasteur spirituel Fespace d environ deux milles, malgre 1 ordre reilere qu il 
me donnait de retourner en arriere. Au moment de nous quitter, nous nous 
embrassames tendrement, nous echangeames un baiser de fraternelle affec- 
lion et de sainte charile ; puis, les yeux baignes de larmes d amour, nous 
nous adressames un dernier adieu, ignorant si nous nous reverrions jamais! 
Monseigneur se dirigea vers la capilale, et moi, je m en retournai a travers 
les monlagnes pour regagner ma mission. 

C est la une parlie de mes voyages et un specimen de mes travaux aposlo- 
liques en celle annee. Notez maintenant une observation Ires-judicieuse que 
me fit une fois un savant el zele Dominicain, le P. Frangois Zea, vieux mis- 
sionnaire dans la province de Fu Kien : La vie du missionnairc en Chine, 
disait-il, n est e crite dans aucun livre. Et il avail parfaitement raison. Car les 
aventures des missionriaires en Chine sont aussi nonabreuses qu il y a eu, 
qu il y a el qu il y aura de missionnaires en Chine el que les jours de chaque 
missionnaire. Jamais deux jours de suite ne se ressemblent. Benie soil la mi- 
sericorde du Seigneur qui sailalleger les fardeaux et adoucir les amerturnes 
de ce servileur ! Entre tant de sujets de consolation que le bon Dieu nous 
menage, je veux en rapporter un, qui scrait bien propre a edifier le peuple si 
quelque predicateur voulait le ciler dans ses sermons, surlout en mission. 

Dans le courant de 1 ele mourut une jeune fille de mon district, nommee 
Agalhe Hu et agee de vingt-sept ans. Des 1 enfance elle avail consacre sa 
virginite au Seigneur, el dans un age plus avance elle s elait liee par un 
voeu, prenant en memc temps le scapulaire de notre Tiers-Ordre Sera- 
phique. Dans loute sa vie on n entendil jarnais sorlir de sa bouche la moindre 
parole contraire a rhonnelete et on ne la vit jamais se metlre en colere. 
Toujours elle fut pieuse el adonnee aux exercices de devotion , toujours 
soumise a lout le monde; un jeune de plusieurs fois la semaine fut la pra 
tique constante de sa vie. Dans la journec, soil qu elle marchat, soil qu elle 
Iravaillal aux champ?, soil qu elle vaqual a des occupalions domestiques, 
elle recilail a chaque instant VAve Maria. Elle fut atteinte d elisie, maladie 
qu elle cndura avec une admirable resignalion. La demiere fois qu elle vinl 
a la messe, elle elait deja toul a boul, el elle me dcrnanda a faire ses devo 
tions, njoulanl que bientot elle nc me derarigerait plus. Quinzc ou vingl 
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jours apres, je lui admiriistrai lessacrements de noire sainte mere PEglise, ct 
je lui portal la communion deux ou trois fois. Enfin son pere vint m averlir 
qu elle etait a 1 agonie. J allai la voir avec le P. Candide ; mais elle ne recon- 
naissail plus personne. Sans avoir la force de parler, elle ne cessait de mur- 
murer des paroles ou Ton comprenait seulement : Olr tai tzu Jesupei uvei 
zam mei.... Quelques secondes apres elle continuait : Ngo tenssu hou la mou; 
c est-a-dire : Benedictus fructus ventris tui Jesus... in hora mortis nostrac 
amen. Ce furent les derniers accents que nous enlendimes s exhaler de sa 
bouche angelique. Puis elle fixa ses yeux mourants sur moi et sur le P. Can 
dide, qui etions la pour Passister en ce moment redoutable d ou depend Peter- 
nite, comme si elle avail dit : Mes Peres, je vous remercie des soins que 
vous m avez donnes pendant toute ma vie. Je vais vous quitter et vous laisse 
ici parce qu il vous resle encore a travailler el a souffrir pour la gloire de 
Dieu et pour le bien des ames. La dessus elle s elanca, je Pespere avec uric 
pleine confiance, dans les bras de son celeste epoux, afin de recevoir le prix 
de ses bonnes actions, avec la brillante et riche couronne de sa virginite 
sans lache. Maintenant je me demande comment cetle pauvre chinoise, nee 
en un pays ou regne I idolatrie, grandie au milieu des persecutions, privec 
des sacrements pendant des anne es et des annees, a pu metier urie vie rion 
nioiris pure, devote, irreprehensible, que si elle elait nee la ou regne noire 
sainle religion, et que si elle avail ete munie de loules les ressources spiri- 
tuelles dont sont si abondamment pourvues les femmes europeennes ? De 
pareils exemples sont un bien puissant stimulant pour nous qui vivous en 
core!... Mais si, par un irreparable malheur, il nous arrivait de nous 
perdre, grand Dieu! ils deviendraient eternellement pour nous le plus sau- 
glant reproche ! 

Je pourrais vous citer urie foule de (aits semblables. Mais c est assez 
aijuser de vos moments, et si Votre Paternile Reverendissime a le courage 
de lire tout ce qui precede, surtout sans Irop d ennui, c est preuve qu elle 
possede la verlu de patience a un degre non ordinaire. Sur ce, je me jelte 
a vos genoux, je vous baise respectueusement la main, et sollicitant votre 
benediction paternelle, je me declare 

De votre Paternile Reverendissime, 

Hu-pe en Chine, Districl de Le tres-devoue et reconnaissant fils, 

S. Jean-Evangeliste, FR. SMERALUO J xo , 

ce 20 decembre 1865. Min. fief, de la Province de Toscanc. 



ANALICTES 

CONCERNANT LA PROVINCE BELGE DES RECOLLETS. 



LES P&RES RECOLLETS ET LES MARTYRS I)E GORCCJM. 

Comme en Belgique el en Hollande les Recollels seuls, a 1 exclusion des 
autres Franciscains, se sont occupes depuis plus de deux siecles de la cause 
des bieriheureux Martyrs de Gorcum, il importe d expliquer les rapports 
qu ont les Recollets avec ces glorieux athletes et de prouver qu ils ont avec 
eux des liens et une fraternile tout aulres que les Capucins et les Conven- 
liicls. Ces explications sont d autant plus necessaires que, ces martyrs e tant 
appeles Freres Mineurs de I Observance Rcguliere, on pourrait supposer qu ils 
rfappartiennent pas a la famille des Recollets. Loin de nous la moindre 
pensee blessanle pour les Convenluels et les Capucins; car ils sonl aussi fils 
de St-Francois; ils sonl approuves par I Eglise; ils la servent comme de fi- 
dcles enfants par 1 observance de leur regie, leurs ceuvres et leurs prieres. 
Us comptcnt les uns et les autres dans leur rang des saints canonises. 

Remarquons d abord qu il y a trois branches principals de la grande 
famille Franciscaine, possedant chacune un General, celle des Freres Mi 
neurs de I Observance Reguliere, celles des Freres Mineurs Conventuels el 
celle des Freres Mineurs Capucins. 

L Observance Reguliere coinprend les provinces qui observent la regie 
dans sa purete el qui sont soumises au General de I Observance. Telles sont 
les provinces des Observantins, des Alcanlarins, des Recollels et des Refor- 
mes de 1 llalie. Toutes ces branches partielles appartienrient a la famille de 
I Observance, en suivenl les slaluls generaux, ajoulent le nom d Observarits 
a leur denomination speciale, sont unies au meme chef superieur, el con- 
sliluenl une seule et merne fralernile, connue sous le nom de I Observance 
re gulierc, dislincle de celle des Convenluels et des Capucins. 

lies persormes qui n apparlierment pas h 1 Ordre de St-Francois ne se 
fon I guere une idee exacle des ditlerenles rcfonnes qui s y sont irtlroduiles 
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depuis six siecles. Pour comprendre ce fait, il suffil de considerer que le 
saint Patriarche, en prescrivant dans sa regie plusieurs preceptes qui obli- 
gent sous peche morlel et qui constituent la substance de la Regie, a voulu 
y ajouter des conseils auxquels il n astreint pas ses religieux et dont i! 
laisse Pobservance au libre choix de ceux qui voudraient les suivre. De la 
les interpretes de I Ordre Seraphique eoncluent avec le Pere Marchant que, 
tout en observant 1 essence de la Regie, les uns peuvenl I observer plus par- 
faitement et plus etroilement que les autres, sans que ceux-ci puissent elre 
taxes de transgresseurs. 

Telle est la grande cause pour laquelle ii y a eu de tout temps des diffe 
rences accidentelles entre les provinces de I Ordre de SfFrancois. Tandis 
que les unes se contenlaient de la pure observance des preceptes de la 
regie, d autres, mues par 1 esprit de Dieu et le desir d une plus grande per 
fection, se sont attachees a suivre en outre les conseils contenus dans la regie, 
en introduisant quelques pratiques particulieres plus conformes a I esprit de 
Si Francois. C est ainsi que des I annec 12M les reformes dils Cacsarcni 
menerent une vie tres-austere dans de lieux retires sous 1 obeissance du 
General et des aulres prelals de I Ordre (1). 

D un autre cote, comme on ne peut observer la substance de la regie el 
ctre veritable frere Mineur sans mettre en pratique les 25 preceptes qu elle 
contient, on nesera pas elonneque dans un Ordre si vasle, et dorit les obli 
gations sont si severes, il y aiteu de tout lemps des relachements conlraires 
a la substance de la regie, soil dans des imlividus, soil dans des provinces 
entieres, surtout en ce qui concerne ( expropriation pleine et cnliere que 
St Francois prescrit comme le fondementde son ordre. Ces defaillanccs ont 
surtout exisle durant le schisme d Occident, lorsquc le clerge se culier avail 
aussi besoin de la grande reforme qui s est opere e par le Saint Concile de 
Trente. Ge fut done alors que I Ordre Seraphique eut surtoul a deplorer des 
exces conlre la pauvrele, exces qui enlrainaieril ne cessairement apres eux 
d autres abus. Mais, grace a 1 inlervenlion divine el a la protection visible 

(1) A 1 occasion de cette premiere reforme Wadding fait la remarque suivante, 
6 1 annee 4244 de ses Annales : Corpus Religionis in medio sistens, hac membro- 
rum inaequalitate ac diverse studio divexatum, inter extrema securum iler lene- 
bat, ut nee praetensae perfectionis intuitu aliorum eontemplum prae se ferret, 
aut sacrosanctum pacis ac charitatis violaret seditione nexum, aut liligiis inler- 
lurbaret silenlium, nee etiam irrepenlem dissolulione labem f overet, aul probaret 
excessus. 
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&lt;!e Si Francois, les Generaux de I Ordre onl toujours soutenu I obsei vance 
de la Regie et n onl jamais conscnti aux abus qu ils deploraient, a 1 exception 
du Pere Heli, troisieme General de I Ordre, qui a ete depose de sa charge, 
et du P. Antoine de Massa, Irenle deuxieme General , qui ful egalernent 
depose au chapitre tenu a Assise en 4430(1), Tous les autres generaux, qui 
depuis St Francois jusqu au temps de Leon X ont gouverne I Ordre, soute- 
naionl I observance de la regie et tachaient de reprimer les abus, comme le 
demontre au moyen des documents authentiques le Pere Marchant dans sen 
Exposition de la regie, chap. VIII. 

Toutefois 1 esprit de 1 Observance n existait pas seulement dans le chef de 
I Ordre, mais aussi dans le corps, c est-a-dire dans les membres principaux 
de la famiHe de St Francois. De tout temps il y cut des provinces tres-ob- 
servantes, dont les religieux rivalisaient de zele pour mainlenir la purele 
de la regie, pour s opposer aux abus qui s etaient introduils, et pour ranger 
sous leur banniere lous les couvents qui voulaient suivre I etroite observance 
sous la dependance du chef supreme de I Ordre. C est ainsi qu en 1568 fut 
introduite, par les soins de Paulutius Trincius, la reforme dans quelqies 
couvenls en Italic; elle passa en France en 1388, et de la en Espagrie et en 
Portugal en 1592. Elle eut pourtant peu d eclat jusqu au quinzieme siecle, 
lorsque Dieudans sa providence suscita des homines, admirables par 1 emi- 
nencede leurs vertus et de leur savoir, qui non-seulement refonnerenl lout 
I Ordre, mais furent en meme temps les soutiens de l glise et de la sociele 
dans ce siecle calamiteux. Tels furent S. Bernardin de Sienne, S. Jacques 
de la Marche, S. Jean Capistran, le B. Albert de Sartiano, le B. Bernardin 
de Feltria et beaucoup d autres, qui par leur exemple et leur zele renouve- 
lerent la face de I Ordre seraphique et retablirent 1 esprit primitif. Pour 
juger du succes de cette oeuvre coiossale, il suffit de rappeler qu cn 1506 la 
stride observance de la regie elait introduite dans une cinquantaine de pro 
vinces, c est-a-dire dans environ 1260 couvents. Quel bonheur pour 1 Eglise 
et pour la sociele a cette epoque nefaste, ou apres les ravages operes par le 
schisme, 1 heresie de Luther et de Calvin vint porter son venin dans lant dc 
eonlrees de 1 Europe. Ce fut alors que les religieux de I observance, prepares 

(1 ) Voici ce que dit le Memoriale Qrdinis de ce General : Hie multum relaxatus 
fuit et bonis fratribus sui status observatoribus et zelatoribus contrarius , qui, 
juxta regulam, cum non esset Ordini utilis, sed nocivus, Assisii a Generalatu fuit 
depositus. 
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de longue main a celte lutte terrible, firent une guerre a mort a I impiele et 
a I heresie, defendirent la foi par la parole et parleurs ecrits, et ne craigni- 
rent pas de donner leur sang en temoignage de la verite de la religion 
catholique romairie, dans les Pays-Bas, en France, en Angleterre, en Alle- 
magne et dans d autres contrees de 1 Europe. 

L Ordre de S. Francois etait generalement observant, mais il y avail en 
core beaucoup de convents qui possedaient des biens et qui conlinuaienl 
une vie relachee, lorsque le Pape Leon X, engage par presque loutes les 
cours de 1 Europe (1) a soutenir les Peres Observants qui operaient tant de 
merveilles, crut bon dans sa sagesse de prendre une mesure extreme. En 
1517, il reunit au convent d Ara-Cceli a Rome un chapitre generalissime, 
ou apres avoir propose dans la premiere session I Union universelle de tout 
1 Ordre, tous les religieux zeles y consentirent sous la condition expresseque 
les relaches dits Conventtiels renonceraient a leurs pretendus privileges centre 
la regie et surtout a toute propriete et a toute espece de rentes, et a condi 
tion que I Observance reguliere ne serait pas eritravee. Comme les Peres 
Conventuels ne voulaient point souscrire a ces conditions, le Souverain Pon- 
tife, dirige par les lumieres du Saint Esprit, reconnaissant dans lous les re 
ligieux reformes les vrais enfants et les heritiers de 1 esprit de 8. Francois, 
les reunit dans un seul corps, et leur donna le nom de Freres Mineurs de 
S. Francois , ou Freres Mineurs de S. Francois de I Observance reguliere (2), 

Le Souverain Ponlife leur fit ensuile elire le General de tout POrdre, 
comme le vrai et legitime successeur de S. Francois, en enjoignant qu il fut 
elu par les seuls et parmi les seuls Peres reformes, parce que il ne convenail 
pas que la tete fut difforme des membres (5). L election se fit canonique- 
ment d apres les prescriptions du Pape, et ce fut le Pere Christophore de 
Forlivio qui fut elu; Leon X leconfirma lui-meme comme Minislre General 
de tout 1 Ordre de S. Francois selon la regie, et lui confia 1 antique sceau 

(\) Ad inslantiam fmperatoris Maximilian!, regum Francorum , Hispaniarum, 
Porlugalliae, Daciae, Norvegiae, ac Sclavorum sive Dalmatarum , Gottorumque, 
item Archiepiscoporum : ac Vicariis, ducibus, principibus, Ducissis et Romani 
Imperil electoribus, comitibus, viris gravibus , locum tenentibus Provinciarum , 
Praesidibus, civitatibus, communitatibus , magistratibus , universitatibus pene to- 
tius orbis id tlagitantibus. LEO X. 

(2) Vel simpliciter Fratres Minores S. Francisci vel conjunctive Fratres Mi- 
noresSti Francisci Regularis Observantiae. Bulle de Leon X. 

(3) Ne caput suis membris difforme appareat. 

(4) Totius Ordinis S. Francisci Minister Generalis secundum regulam. 
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de tout I Ordre, que le General de I Observance conserve jusqu a ce jour. 

Comme ceux qui ri avaient pas voulu souscrire a la pure Observance de la 
regie, ni renoncer aux rentes et aux privileges qui lui sont contrail j, se 
trouvaient separes du corps de 1 Ordre et de son chef, Leon X, voulant 
pourvoira la paix et au salut de ces freres detaches, les separa sous le nom 
de Conventuels, et les obligea a ajouter a leur nom de Freres Mineurs celui de 
Conventuels. II leur accorda par la plenitude de son pouvoir I usage et I ac- 
quisilion de rentes, de possessions et de privileges adoucissant la rigueur de 
la regie, ordonnantque cet indult entrat dans la forme de la profession. Jl 
les fit ensuite reunir au couvent des Douze Apotres a Rome pour se choisir 
un General, qu ils ne pourraient pas nommer Ministre General (Minister 
Generalis) selon les termes de la regie, mais Maitre General (Magister Gene- 
ralis), ni General de lout I Ordre de S. Francois, comme s appelle celui de 
TObservance, mais General des Freres Conventuels ; de meme que leurs 
Provinciaux devaient se nommer Maitres Provinciaux et non Ministres Pro- 
vinciaux (1). Enfin, pour ne pas laisser perir lous les rapports qu ils avaient 
avec la pierre dont ils etaient tailles, Leon X elablit que les Generaux des 
Conventuels demanderaient toujours apres leur election la confirmation du 
Ministre General de lout I Ordre, et leurs Provinciaux celle des Ministres 
Provinciaux de I Observance (2). 

Tous ces details sont tires des Bulles de Leon X Ite etvos in vincam mcam 
et Omnipotcns Deus. 

C est encore le meme Pontife qui, dans sa Decretale qui commence par 
les mots : Licet alias statueramus, a declare que ( Observance a loujours sub- 
sisle dans I Ordre de S. Francois, el qu avec la grace de Dieu elle y subsis- 
terait toujours (3). 



Depuis cette epoque les Peres Conventuels, observant la regie de St Francois 
avec les mitigations qui leur ont ete legilimement accordees, ont forme un corps 
ires-respectable, qui a donne a 1 Eglise, outre les hommes eminents en sainlele, 
des Papes, des cardinaux, des eveques el de celebres theologiens. 

(2) Le Saint Siege semble avoir plus lard deroge a celle ordinalion. 

(3) Void ses remarquables paroles : Molu proprio et ex certa scienlia ac de 
Aposlolicae polestatis pleniiudine declaramus, quod ipsi Fratres de Observanlia 
el Reformali, veri el indubitali Fralres S. Francisci el ejus regulae observaiores 
semper fuerunl, ac divina favenle gralia sint fuluri , sine aliqua interruptione seu 
divisione a lempore condilae Regulae per B. Franciscum usque ad praesens : ac sub 
ipsius Beali Francisci Regula militaverunl el etiam ad praesens mililanl, sicque in 
omnibus teneri et observari ac dici debere decernimus et mandamus. 
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Apres que les Conventuels fussent separes des religieux de I Observance re- 
gulicre, il y avail deux fraternites dislinctes dans 1 Ordre de S. Francois, celle 
de 1 Observance et celle des Conventuels (1). L Observance reguliere, earn me 
nous 1 avons. dit plus haul, comprend dans son seiri toutes les Provinces dont 
les religieux prometlent d observer la regie a la lettre, et sont soumis au Mi- 
nistre General de la dite Observance. Parrni ces Provinces, Tune exerce plus 
d austeriles que 1 autre ; quelques-unes ont pu meme ajoutera leur nora d Ob- 
servarils quelque denomination particuliere, comme de reformes, d Alcanla- 
rins,derecollets, mais toutes restent dans la meme Observance, constituent 
la meme famille, sont gouvernees au merae litre par le meme general et par 
les Constitutions generales. Cetle grande famille ne perrnet pas seulernent a 
ses enfanls des Observances plus strides, mais elle a souvent elle-meme 
travaillea introduce, dans les Provinces qui le desiraient, des constitutions 
plus austeres. C est ainsi que le General de TOrdre a approuve et confirme 
en 1541 Jes severes constitutions de la Province du saint Evangiie en 
Mexique; que 1 Ordre, apres mur examen, a applaudi a la stride Observance 
de S. Pierre d Alcanlara; que le General de TOrdre a ordonne en 1525 que 
dans chaque Province de 1 Espagne il y aurait au moins deux ou trois cou- 
vents qui seraient appeles maisons de Recollection. C est encore le General 
de FObservance, le Pere Bonaventure de Calatagirone, qui est venu en Bel- 
gique en 1597 pour y introduce la reforme des Recollets, obligeant le Pro 
vincial de determiner les couvenls qui seraient propres a celte vie plus 
austere et plus recueillie, dans 1 unique but de conserver ou de relablir par 
ce moyen le veritable esprit primilif de 1 Observance reguliere. Ce fut le 
couvent de S. Francois sur Sambre qui cut le premier la faveur d admcllre 
la Recollection, dont les effets furenl si salutaires et si consolanls que peu 
d annees apres toute la Province de Flandre 1 embrassa. Tel futaussi un peu 
plus lard le sort de la Province de la Germanic Inferieure, a laquelle appar- 
tenaient les BB. Martyrs de Gorcum, et dont les couvents etaient silues en 
Hollande ainsi qu en Belgique, dans les villes de Louvain, Diest, St-Trond, 
Bruxelles, Malines, Tirlemont, Reckheim, Anvers, Herentals, Tongres, 



(1) Vers 1526 commenc.a la Congregation des Capucins, qui observent aussi la 
Regie de St-Franc.ois , avec des constitutions generales qui leur sont propres. Us 
ont aussi un General, el forment par consequent une fraternite distincte de celle 
des Freres Mineurs de 1 Observance et des Conventuels; quoique tous les religieux 
de ces trois branches soient freres comme enfantsde St Francois. 
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Maseyck, Hal, Hasselt, Turnhout et Wavre, et dans la paroisse de Boo- 
tendael (1). 

Cette province etaitune des plus regulieres de 1 Ordre, comme on peut le 
voir dans 1 ouvrage de Sanderus intitule Bmbantia Sacra, torn. Ill, et elle a, 
avec la grace de Dieu, pu conserver sa ferveur jusqu au temps de la Revo 
lution francaise, lorsque les couvents ont ete supprimes (2). 

Depuis 1597 elle avail quelques couvents de Recollection ou de plus 
stride Observance, dans lesquels les novices recevaient leur education reli- 
gieuse. Toujours avide de conserver et de rammer Pesprit primitif de 1 Ob- 
servance reguliere, elle adressa une supplique au Chapitre General, celebre 
en 1670, dans le but d oblenir que lous ses religieux pussent observer, 
comme ceux de la Province de Flandre, outre les constitutions generates de 
1 Observance, quelques prescriptions particulieres qu on observait dans les 
couvents de Recollection, et ajouler a leur norn d Observants celui de Recol- 
lets. Le Chapitre General accorda volonliers cetle faveur, d aulant plus que 
ces staluts tendaient a conserver PObservance reguliere dans toute sa pu- 
rele, comme I ont fort bien remarque les religieux de cette Province dans 
la Preface des staluts publics par le Chapitre celebre a Malines en 1672 (3). 

Celte Province n a point subi d aulres changements; elle n a fait que se 
consolider davantage dans la regularile. Aussi jamais personne jusqu a nos 
jours n a soulenu ni pense qu en admellant, avec 1 approbation des supe- 
rieurs de I Ordre, quelques nouvelles prescriptions de plus, elle ail cesse 
d etre cequ elle etait auparavanl. C est done la meme Province qui a donne 
les martyrs de Gorcum qui subsisle encore aujourd hui ; et puisque ces 
bienheureux apparliennenl a la Province qui porle maintenant le riom de 
Rdcollets, on peut dire qu ils elaienl dc la Province des Recollets de la Bel- 
gique et de la Hollande (4). 

(1) Voir ci-dessus, Annales des Missions Franciscaines^ mars et avril 1866, le 
Tableau historique des couvents des anciennes Provinces de la Germanic inferieure, 
de Flandre, de St-Joseph et de St-Andre, suivi de ceux des Provinces actuelles de 
St-Joseph de la Belgique et de Germanic inferieure. 

(2) Le nom de Province de Germanie inferieure est reserve aujourd hui aux 
couvents des Pays-Bas actuels; ceux de la Belgique ayant ete unis par le Pape 
Gregoire XVI sous le litre de Province Beige de sainl Joseph. 

(3) Quae slatuta .... omnibus Patribus et Fratribus ad amussim observanda 
decernimus, el ut solidissima perfectae Observanliae regularis striclissimaeque 
Recollectionis fulcra commendamus. 

(4) Feu Mgr De Ram nomme ces Martyrs Recollets, parce qu on appelle ainsi en 
Belgique les Franciscains qui ne sont ni Capucins ni Conventuels. 

21 
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Quoi qu il en soil, en acceptanl le nom de Recollets les Freres Mirieurs 
des Pays-Bas ont continue d apparlenir a la famille de 1 Observance reguliere 
et de porter le nom ^Observants. C esl meme leur denomination principale. 
Aussi dans les actes tant de 1 Ordre que du Sainl-Siege sonl-ils appeles 
Observants Recollets (Observantium ftecollectorum) , Done, au lieu de dire : les 
martyrs de Gorcum n etaienl ni Recollels, rii Convenluels, ni Capucins, mais 
Observanlins, disons pluldt : ces martyrs appartiennent comme les Recol 
lels de la Belgique el de la Hollande a la famille de 1 Observance, sont en- 
fanls de la meme Province, et ont par consequent avec eux des rapports qu ils 
n ont pas avec les Conventuels el les Capucins, et meme des liens plus 
elroils qu avec aucune autre Province de I Ordre seraphique. 

Comme loules les Provinces soumises au General de 1 Observance consti 
tuent une seule famille, le chef supreme de I Ordre embrasse d un meme 
amour tous les religieux qui lui sont soumis et qui observent la regie de 
TObservance dans toute sa purele; il travaille avec le meme zele a la beali- 
ficalion el a la canonisalion de lous ses enfanls morls en odeur de sainlele, 
el prescrit toujours dans loul I Ordre une quele pour subvenir aux frais de 
la cause de ses saints, parce que lous apparliennenl indislinctement a la fra- 
lernile de 1 Observance reguliere (1). 

La canonisalion des BB. marlyrs de Gorcum, du B. Leonard de Porl- 
Maurice, de la B. Marie Francoise des cinq Plaies, tiercaire, el la beatifica 
tion des 29 martyrs du Japon de 1 Ordre de S. Francois, parmi lesquels se 
trouve le Ven. Richard de Sle-Anne, Uecollel beige, seronl celebrees dans 
tous lescouvents soumis au General de 1 Observance ; el les Recollels de la 
Belgique el de la Hollande, imilanl Pexemple de leurs freresqui en d676 onl 
celebre avec lant de pompe la beatification des martyrs de Gorcum, rivali- 
seront de zele afin de glorifier ces saints, enfanls de la meme famille et de 
la meme Province, et de propager leur culte pour le bien de Teglise et le 
salul des cimes. 

(1) Les Peres Convenluels et les Peres Capucins s interessent aussi de leur cote 
pour la cause des saints de leur branche et doivent en supporter les frais. 
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TIERS-ORDRE DE S. FRANCOIS. 

DlVERSES INDULGENCES PLENIERES QUE LES TERTIAIRES PEDVENT GAGNER, 
EN REMPLISSANT EXACTEMENT LES CONDITIONS PRESCRITES. 

1 Le jour de la veture ou prise d habit, en se confessant, communiant, 
visitant une eglise et priant selon les intentions du Souverain-Pontife. 
Paul V, il mars 1607. - Benoit XIV, 15 mars 1751. - Pie VII, 24 /e- 
vrier 1818. 

2 Le jour de la profession, aux memes conditions que le jour de la ve 
ture. Paul V, 23 mai 1606. - Pie VII, 27 avril 1823. 

5 Le 25 e et le 50 e anniversaire de la veture et de la profession, aux 
memes conditions que le jour de la veture. Pie VI, 6 juin 1776. 

4 Chaque fois qu ils reeitent la couronne de Notre Seigneur, ou chapelet 
compose de 33 Pater et Ave Maria. Les malades et les vieillards, incapa- 
bles de reciter ce chapelet, gagneront la meme indulgence en recitant un 
Psaume quelconque, ou une Hymne en 1 honneur de Noire Seigneur ou de 
la Sainte Vierge. Leon X, 14 septembre 1517. Paul V, Sjuin 1608. 
Innocent XI, 15 mai 1688. 

5 Chaque fois qu ils recilent la Couronne franciscaine, ou chapelet com 
pose de 73 Ave Maria et 8 Pater en Phonneur de la vie mortelle de la Tres- 
Sainte Vierge. Les malades et les vieillards, incapables de reciter ce cha 
pelet, peuvent gagner la meme iudulgence en recitant un Psaume quelconque, 
ou une Hymne a Noire Seigneur ou a la Sainte Vierge. Leon X, 14- sep 
tembre 1517. Paul V, Sjuin 1608. Innocent XT, 15 mai 1688. 

6 Chaque fois qu ils recitent 1 Office des morls ou les sept Psaumes de 
la Penitence, ou les Psaumes Graduels pour le soulagement des ames du 
Purgatoire. Les malades et les vieillards qui ne pourraient pas les reciter 
gagneraient la meme indulgence en recitant un Psaume quelconque ou une 
Hymne a Notre Seigneur ou a la Sainte Vierge. Leon X, 21 juillet 1517. 

7 En recitant la troisieme partie du Rosaire. soil le chapelet ordinaire 
de cinq dizaines, et de plus cinq Pater, Ave Maria et Gloria Patri, devant 
le Saint Sacrement, ou bien s ils ne le peuvent pas, en un lieu quelconque, 
les Tertiaires peuvent gagner, une fois par jour, une indulgence pleniere 
par mode de suffrage, et delivrer, s il plait a Dieu, une ame du Purgatoire. 
- Benoit XIII, 21 decembre 1729. 

8 Par concession des Souverains Pontifes Pie II, Sixle IV, Leon X, 
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Paul III, Urbain VIII, Pie VII, et recemmenl confirmee par Pie IX, les 
Terliaires gagnent toutes les indulgences plenieres et parlielles de toutes les 
basiliques, de toutes les eglises et sanctuaires de Rome, de Jerusalem, de la 
Portioncule et de S. Jacques en Galice, chaque fois qu ils recilent, en etat 
de grace, en quelque lieu que ce soit, six Paler , Ave Maria el Gloria Patri 
pour la prosperile de la Sainle Eglise el selon les inlentions du Souverain 
Pontife (1). 

Consultee sur 1 authenlicite dc ce grand privilege la Sacree Congregation 
des Indulgences, reunie au Palais du Vatican le 51 mars 1856, a declare que 
les Tertiaires de tous les pays peuvent gagner ces indulgences en tout lieu et 
chaque fois qu ils recitent les prieres prescriles, qu il n est pas necessaire 
d ajouler d aulres prieres aux six Paler, Ave Maria et Gloria Patri , que la 
confession et la communion ne sont pas exigees, et enfin que loules ces in 
dulgences sont applicables aux ames du Purgaloire. 

La Sacree Congregation a seulement fait observer que, conformement au 
Decrel Delatae saepius, confirme par Innocent XI, le 7 mars 1678, les In 
dulgences proprement dites des Stations de Rome ne pouvaient se gagner 
que les jours indiques dans le Missel Remain, et qu une indulgence ple- 
niere accordee a la visile d une eglise ou a une autre pratique de piete en 
des jours fixes ne pouvail se gagner qu une fois le jour. 

Ces decisions de la Sacree Congregation ont ete approuvees et confirmees 
par noire Saint Pere le Pape Pie IX, le 14. avril 1856. 

9 Les Terliaires peuvenl gagner toutes les indulgences des Stations de 
Rome, en visitant une eglise ou chapelle publique de 1 Ordre, ou bien, s ils 
en sont empeches, en visitant urie eglise quelconque, les jours fixes dans le 

(1) C esl la faveur la plus precieuse dont jouissent les membres des trois Ordres 
de saint Francois. Chaque fois que les Freres et les Soeurs du Tiers-Ordre recitent 
la Station Majeure des six Pater, ils gagnent les memes indulgences que s ils vi- 
sitaient en personne les sanctuaires les plus augustes et les plus favorises de la 
chretiente. En visitant les sanctuaires de Jerusalem on peut gagner plusieurs in 
dulgences plenieres chaque jour et des indulgences partielles tres-nombreuses. 
Elles ont ete concedees par Pie IV, Sixte V, Benoit XIII, Benoit XIV, Pie VI et Gre- 
goire XVI, ainsi qu on peut le voir dans le Bullaire de la Terre-Sainte. 

Les indulgences plenieres et partielles attachees aux sept principales basiliques 
et a tous les aulres sanctuaires de Rome sont tous les jours aussi tres-nombreuses. 

La Station des six Pater est aussi appelee Station du Saint Sacrement, parce 
que, dans le principe, elle devait se faire dans une eglise en presence du tres-saint 
Sacrement; mais Leon X, qui avail accorde cette precieuse faveur, de"clara que cette 
condition n elait plus exigee et qu on pourrait la faire en quelque lieu que ce fut. 
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Missel Komain pour les Stations (1), PAUL V, 23 mai 1606. INNOCENT XI, 
7 mars 1678. - - BENOIT XIV, 15 mars 1751. 

10 Tous les climanches de I annee et aux fetes de Notre -Seigneur et de 
la Sainle Vierge, les Tertiaires peuvent gagner une indulgence pleniere pour 
les defunts, en se confessant, communiant, visitant une eglise, et y priant 
selon les intentions du Souverain Pontife. INNOCENT VIII, 24 seplembre 
1488. 

11 Par concession de Leon X, Dum praeexcelsa, du 19 juin 1515, et 
Dudum per nos, du 10 decembre 1519, les Tertiaires peuvent gagner une 
indulgence pleniere chaque fois qu ils font la sainte communion. 

12" Les Tertiaires peuvent gagner une indulgence pleniere et recevoir, 
d un corifesseur aulorise a eel effet, [ absolution generalc : 1 A chaque 
solennile de Nolre-Seigneur, savoir : Noel, la Circoncision , I Epiphanie, 
Paques, I Ascension, la Pentecole, la tres-sainte Trinile et la Fete-Dieu ; 
2 aux fetes suivantes de la tres-sainle Vierge : la Purification, 1 Annoncia- 
tion, la Visitation, I Assomption, la Nativile, la Presentation et I lmmaculee- 
Conceplion ; 3 aux fetes de la Toussaint, de saint Pierre et de saint 
Paul, ap6lres, du seraphique Pere saint Francois, de sainte Claire d Assise, 
et de sainle Catherine, vierge et martyre ; 4 tous les jours de la Semaine 
Sainte; 5 une fois pendant la vie, au choix de chaque Tertiaire, et a 
1 article dela mort. LEON X, 29 mars et 28 avril 1519. - PIE IX, 12 mars 
1855. 

13 Quatre fois par an, aux jours a leur choix, les Terliaires peuvent re 
cevoir, d un confesseur approuvc a cet effel, 1 absolulion generate ou pleniere 
et la benediction papale. - - LEON X,-20 septembre 1515. - - PIE VII, 21 avril 
1823. PIE IX, 12 mars 1855. 

14 En faisant une demi-heure, ou au moins un quart-d heure de medi 
tation tous les jours, pendant un mois, les Tertiaires peuvent gagner une 
indulgence pleniere, un jour a leur choix, pourvu qu ils se confessent, com- 

(1) On designe sous ce nom les indulgences que les Souverains Pontifes ont at 
tache aux stations ou visiles qui se font, a des jours determines, dans certaines 
eglises de Rome; ces jours sont indiques dans le Missel romain. Ces indulgences 
ont ete fixees par un decret de la Sacree Congregation, en date du 9 juillet 1777. 
Les Tertiaires qui, aux jours determines pour ces Stations, visitent une eglise des 
trois Ordres, ou, s ils en sont empeches, une eglise ou chapelle publique quelcon- 
que, gagnent les memes indulgences que si, e tant a Rome, ils visitaient en personne 
les eglises station ales. 
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munient, visitent une eglise, et y prierit aux intentions du Souverain Pon- 
life. INNOCENT XI, 24 decembre 1692. 

lb Indulgence pleniere le jour de 1 assemblee du mois, en se confessant, 
communiant, visitant une eglise, priant selon les intentions du Souverain 
Pontife, et assistant a I assemblee de la Congregation. Toutefois les Ter- 
liaires legitimement empeches d assister a I assemblee, ou de remplir les 
autres conditions, gagnent cetle indulgence en faisant ce qu ils peuvent des 
ffiuvres prescrites. PIE VI, 20 novembre 1782. PIE VII, 21 avril 1825. 

PIE IX, 10juilletl855. , ^ * , - 
16 Indulgence pleniere en vaquant pendant huit jours aux exercices spi- 

rituels de la retraite, se confessant et communiant. ALEXANDRE VII, 
11 juin 1659. - PIE VI, 6 juin 1776. 

17 Indulgence pleniere pour le Tertiaire prelre, le jour qu il celebre sa 
premiere messe, et pour les Tertiaires qui y assistent, pourvu qu ils (assent 
la sainle communion ce jour-la. PALL V, 25 mai 1606. 

18 Indulgence pleniere le jour de la fete du tilulaire de chacune des 
eglises, chapelles ou oraloires publics des trois Ordres, en se confessant, 
communiani, visitant une eglise, et y prianl selon les intentions du Souve 
rain Ponlife. -- tiEMriT XIV, 15 mars 1751. CLEMENT XIII, 17 Janvier 1769. 

PIE VI, 9 juillet 1771. - PIE VII, 24 fevrier 1813. : 

19 Indulgence pleniere a Particle de la mort, en invoquant le saint Norn 
de Jesus de bouche et de coeur, ou au moins de co3ur, avec la contrition. 
PAUL V, 11 mars 1607. BENO!T XIV, 15 mars 1751. 

20 De meme, a 1 article de la mort, en recevant 1 absolution generate en 
usage dans l 0rdre,d un confesseur qui ail le pouvoir de la donner. SIXTE IV, 
25 juillet 1478. 

21 Indulgence pleniere en mourant avec le saint habit de I Ordre sur 
soi, ou au moins sur ie lit, demandant a etre enseveli dans ce meme habit. 

Les personnes qui ne font pas parlie de I Ordre peuvent aussi gagner cette 
indulgence. LEON X, l cr septembre 1518. 

22 Par communication avec le premier Ordre, les pretres Tertiaires, en 
celebrant, a un autel designe paries Superieurs (1), trois messes pour leurs 
parents defunts, leur appliquent les indulgences de 1 autel de saint Gregoire 
ou de 1 autel de saint Sebastien a Rome. - PAUL V, l er decembre 1609. 



Us pourront cele brer ces messes a un autel de die a la Saiute Vierge dans Ie 
lieu de leur residence. 
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23 Les prelres Tertiaires, en celebrant une messe pour leur pere, leur 
mere et autres parents, ou pour les religieux du premier Ordre, les reli- 
gieuses du second Ordre, les Tertiaires, les Confreres du Cordon, et aulres 
personnes affiliees a 1 Ordre de saint Francois, ou ayant droit aux suffrages; 
el qui sont decedees, s il plait a Dieu, delivrent ces ames des peines du Pur- 
gatoire. CLEMENT VII, 20 juin 1596. 

Principals indulgences parlielles. 

40 jours pour la visile au Saint Sacrement, a quelque heure que ce 
soil. ALEXANDRE IV, 23 decembre 1256. 

lOOjcmrs en faisant un qtiart-d heure d oraison menlale. INNOCENT XII, 
24 decembre 1692. 

100 jours en assistant a la sainte Messe ou aulres divios offices dans les 
eglises ou chapelles de POrdre. BENoiT XIV, 15 mars 1751. 

100 jours en assistant aux assemblies generates ou particulieres du Tiers- 
Ordre, en quelque lieu qu elles se liennent. BENOIT XIV ; 15 mars 1751. 

100 jours en assistant aux processions qui se font avec l autorisaliori de 
1 ordinaire ; en accompagnant le Ires-saint Sacrement dans les processions ou 
lorsqu on le porte aux malades; ou bien, si Ton en est empeche, en recilant 
alors 5 Paler et 5 Ave, ou tout au moiris 1 Paler el 1 Ave, pour les besoins 
de PEglise et pour les Fideles defunls. BENOIT XIV, 15 mars 1751. 

100 jours en donnant Phospitalile aux pauvres, en Iravaillanl a reconci- 
lier les ennemis, ou a ramener les pecheurs dans la voie du salul, eri en- 
seignant aux ignoranls les commandements de Dieu et ce qui regarde le 
salul, enfin en praliquant une oeuvre quelconque de piele ou de charile. 
BENoiT XIV, 15 mars 1751. 

100 jours en enseignant en public ou en particulier la doctrine chretienne 
ou le catechisme. INNOCENT XI, 30 mai 1686. 

200 jours a ceux qui visilenl les malades pour les consoler ou les instrui- 
re. - - INNOCENT XI, 30 mai 1686. 

560 jours en ecoutant la lecture ou 1 explicalion de la Regie le jour de 
Passemblee mensuelle. CLEMENT V, 8 mai 1305. 

Sept ans et sept quarantaines le jour de la fete des Sligmates de notre Pere 
saint Francois, de saint Louis, roi de France, de sainle Elisabelh, reine de 
Portugal, de sainle Marguerilc de Corlone, et douze aulres jours de Pannee 
designes par les Superieurs; en se confessant, communiant, visitant une 
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eglise et y prianl selon I irilenlion du Souverairi Ponlife. BENOI T XIV, 
15 mars 1751. 

Les indulgences suivanles onl etc accordees a lous les fideles qui assistent 
aux offices dans les eglises de TOrdre a la Fete-Dieu, a I lmmaculee-Concep- 
lion, et pendant les Octaves de ces fetes. 

Jour de la fete. 

400 jours pour Matines. WO jours pour la Blesse. 400 jours pour 
les Vepres. 160 jours pour chacune des aulres heures de 1 office divin. 

Octave. 

200 jours pour Malines. 200 jours pour la Messe. 200 jours pour 
les Vepres. 80 jours pour chacune des aulres heures de 1 Office. 

Tous les vendredis du Careme, les Terliaires peirvcnt gagner une indul 
gence de sept ans et sept quarantaines, et 1 un de ces vendredis, a leur choix, 
une indulgence ple niere, en se confessant, cornmunianl, visitant une eglise 
et priant selon les intentions du Souverain Pontife. CLEMENT XIV, 23 no- 
vembre 1772. 

En assistant aux neuvaines preparaloires aux fetes de YImmaculee Concep 
tion, de saint Francois, de saint Antoine de Padoue, les Terliaires peuvent 
gagner, chaque fois, une indulgence de 100 jours, et une indulgence ple- 
niere un des jours de la neuvaine, pourvu que, s etant confesses et ayant 
cornmunies, ils visitent 1 eglise et y prienl selon I interilion du Souverain Pon 
tife. - CLEMENT XIII, 17 avril 1761. - - CLEMENT XIV, 23 novembre 1772. 

Indulgence de sept ans ct sept quarantines chaque jour de la neuvaine 
preparatoire a la fele de Noel, et Indulgence ple niere le premier et le dernier 
jour aux conditions ordinaires. CLEMENT XIV, 23 novembre 1772. 

Decretum die 27 octobris 1862. 

Sacra Congregalio Indulgenliis sacrisque Reliquiis proposita praesens 
Summarium gallico idiomale exaratum uti authenticum recognovit lypisque 
imprimi posse permisit. 

Datum Romae ex Secretaria ejusdem Sacrae Congregalionis. 

L. -{- S. A. Archip. PRINZIVALLI, Substitutus. 

Indulgenlias hoc summario conlentas publicari posse permitlimus. 

Mechliniae 18 junii 1867. 

J-B. LAUWERS, Vic. Gen. 



GU^RISON EXTRAORDINAIRE DE SOEUR MARIE COLETTE, 

DU COUVENT DES CONCEPTIONS ISTES , A WVEUES (1), 

Nous n avons voulu mellre aucune precipilalion a rapporter le fait eton- 
nant qui a emu les ames religieuses de la ville de Nivelles, ni devancer les 
jugements del aulorite ecclesiastique, en le qualifiant d un mol qui est sur 
toutes les levres; mais nous nous croirions ingrats envers le Ciel, si nous 
taisions plus longlemps une guerison que 1 on ne saurail legitimemenl atlri- 
buer a des causes naturelles, et qui est, selon nos lumieres, une preuve ma- 
nifeste de 1 inlervention divine dans les evenemenls de ce monde. S il est 
bon, d apres une parole sacree, de garder les secrets des cours, il est honora 
ble de publier les merveilles de Dieu et de manifester les oeuvres de sa 
grace. Au milieu des scandales qui remplisscnl nos villes et des ruines mo 
rales qui desolenl les cceurs, il nous est doux de pouvoir penetrer dans une 
maison sainte ou regne la verlu, et dont les prieres , comme un pur encens, 
montent a chaque heure vers Dieu, pour relenir sa justice et implorer sa 
misericorde. 

Soeur Marie Colette, native de Strombeek, pres de Vilvorde, souffrait de- 
puis trois ans d une maladie terrible, dont le savant docteur Hanon nous a 
parfailemenl decril lessymplOmcs; elle nesavaitplus marcher, ni redresser 
son corps : et c elail pitie de la voir, si jeune encore, trainee dans un fau- 
teuil jusqu a la grille de 1 infirmerie pour recevoir la Sairile Communion, 
dans un elal incroyable d agilalion. Desesperant de se guerir jamais, elle 
avail cesse depuis deux ans lout Irailemenl ; et dans 1 exces rneme de ses 
douleurs, elle avail reclame du Ciel, comme une grace, une vie plus courle. 
une fin premaluree. Dieu ne voulul poinl sans doule 1 exaucer alors, afin de 
monlrer combien ses voics sont differenles de celles des hommes, et comme 
11 dispose lout pour la gloire de son nom. Au mois d oclobre 1866, sceur 
Colette tomba plus malade : elle perclit 1 appetil el le sommeil, des acces de 
crampes et des vomissemenls la mirenl a bout, et les douleurs du dos empi- 
rerenl son elal. Le moment de la delivrance approchail cerlainement, et les 
desirs de soeur Colelle allaienl se realiser, lorsqu une circonslance inallen- 
due vinl subilemenl changer 1 esprit des Conceplionnisles el leur rendre 1 es- 
perance. 

(1) Extrait de la Gazette de I arrondisscment de Nivelles, du 6 avri} 1867. 
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Le 28 du mois de Janvier 1867, la mere abbesse appril qu on desirait de 
voir repreridre la cause de la beatification de la venerable Marie-Jesus 
d Agreda, de I ordrede PImmaculee Conceplion. Afin de hater ce resullal si 
desire depuis longlemps par un fait eclalant qui signalat la saintele de cetle 
illuslre religieuse, on resolul aussilol de faire une neuvaine pour obtenir la 
guerison de soeur Colette, par 1 intercession de Marie d Agreda. II y eut alors 
dans le couvent un tel mouvement de confiance, que nous pourrions bicn 
appeler le grand courant eleclrique de la grace, un si vif pressentiment de 
quelque chose d exlraordinaire et de surnalurel, que la mere abbesse n hesila 
pas d ordonner de conduire au choeur le neuvieme jour la sceur Colette, qui 
etait cependant beaucoup plus malade pendant la neuvaine, mais qui ne 
quiltait jarnais 1 image de Marie d Agreda. Le mercredi 6 fevrier, le vene 
rable abbe Boulaers, aussi distingue par ses talents que par sa piete, remplit 
une derniere fois aupres de celte martyre de la souflfrance les devoirs de son 
saint minislere, el la vit encore dans cet elat piloyable qui faisait frernir. 
C etait heureusement la veille d un jour de sainte consolation et de pieuse 
joie ! 

Le jeudi 7 fevrier, de grand matin, la mere abbesse envoya quelques re- 
ligieuses chercher soeur Colette. On la trotiva hors du lit, lout habillee. On 
la place sur une chaise que portent deux scours jusqu au haut de Pescalier; 
la elle leur dit : Meltez-moi a lerre, je vais marcher. Aussitot conduile 
par deux sceurs, elle enlre au chceur, se prosterne devanl le Saint Sacrenienl , 
peu apres se presente a la Sainte Table sans aucune assistance, et se 
met a genoux sur le plancher sans aucun appui. Elle n eprouvail plus aucun 
mal, elle etait radicalement guerie. Depeindre en ce moment la Commu- 
naule serait presque chose impossible ; les sentiments les plus divers agi- 
taient loules ces ames. Les unes pleuraient de reconnaissance, les autrcs 
riaient de joie, plusieurs se proslernaient a terre pour adorer le Seigneur, 
loutes etaient emues, frappees, saisies d un saint respect. Le doigt de Dieu 
elait la. 

{^ui ne vei ra dans une guerison aussi subtle, et dans les circonslances qui 
Pont accompagnee, les signes evidents de la puissance divine? Abandonnee 
par la science, soeur Colette ne demande plus que les secours du Ciel, et c est 
a la fin d urie neuvaine entreprise pour la gloire de la venerable Marie 
d Agreda, qu elle recouvre en un instant une sante delruite par trois anriecs 
d horribles souflfrances, qui la conduisaienl lenlement au lombeau. ^uisse 
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cet evenement, ouse monlre la main divine, exciter des transports de joie 
ct repandre partoul I amour d un Dieu si bon, qui frappe et qui gueril, qui 
abaisse el qui releve, afin de montrer a rhomme sa puissance et sa miseri- 
corde! Quant a la soeur si douce qui a merite ces faveurs d en-haut, elle 
peut bien s ecrier avec David : Mon ame se rejouira d avoir ete sauvee par 
le Seigneur ; elle peut repeter ces touchantes paroles qui peignent si juste- 
ment sa guerison : Tous rnes os diront : Seigneur, qui est semblable a toi ? 
Omnia mca ossa dicent : Domine, quis similis tibi? (Ps. xxxiv, v. 9 et 10). 

Nous ajoulons ici les lemoignages du medeein el de 1 aumonier du cou- 
vent, qui exposent el confirment les fails qui viennenl d etre rapporles. 

Je soussigne, E. Hauon, docteur en medecine, domicilie a Nivelles, declare que 
Mademoiselle Marie-Calherine Plas, de Strombeek,en religion Soeur Marie Colette, 
au Gouvent des Conceptionnistes en cette ville, agee de irente-deux ans, a com 
mence a recevoir mes soins en Mars rail hull cent soixante-trois, pour une myelile 
chronique de la portion dorsale, qui avail ete traitee a son debut par feu mon ho 
norable collegue Monsieur le Docleur Berthels; que cette maladie a suivi la 
matche qui la caracterise et s est traduite par les symplomes suivants : pendant 
plusieurs mois sensation de froid, inquietudes, fourmillements, engourdissements, 
crampes, diminution de la force musculaire dans les pieds et les jambes, douleurs 
vagues et comme rbumatismales le long de la colonne vertebrale, et puis douleur 
fixe sur un point limile, elancements douloureux dans les membres par la pres- 
sion sur ce point ; constipation, emission des urines lente et difficile; ensuite aug 
mentation de ces phenomenes : douleur spinale tellement forte que le decubilus 
sur le dos est devenu impossible ; paralysie complete du mouvement dans le pied 
d abord, pour gagner de proche en proche tout le membre; exlremites inferieures 
amaigries, fortement repliees et demeurant fixees dans cette position ; toute tenta 
tive pour les e tendre causant de vives douleurs; faiblesse dans le membre supe- 
rieur gauche au point de ne plus pouvoir s en servir; gene de la respiration avec 
crachement de mucosiles striees de sang; douleurs thoraciques; palpitations; 
pesanteur a I estomac a la moindre ingestion d aliments, qui sonl parfois re- 
jeles par le vomissement; que cetle phlegmasie n a pas cesse d elre com- 
battue par toutes sortes de moyens jusqu en septembre mil huit cent soixante- 
quatre, epoque a laquelle Ja malade, fatiguee ou plutot desesperee devoir que le 
mal re sistait a tous les remedes, demanda qu on n en fit plus; que des lors on 
cessa toule medicalion ; que dans les visiles que j ai failes depuis dans eel elablis- 
sement pour donner mes soins a d autres soeurs, je 1 ai loujours irouvee au lit 
dans la meme piloyable position et pour ainsi dire dans un etat progressif de ma- 
rasme, qui me faisait eslimer que la malade devail necessairemenl succomber a 
celle affeclion ; que c esl le cinq Janvier de cette annee que je 1 ai vue pour la der- 
niere fois ; qu appele au Couvent le 7 fevrier couranl, on me fil voir au parloir soeur 
Golelle comple lement guerie de sa myelile, donl il ne reslail aucune irace, el 
qu il m a e le affirme par la Reverende Mere Abbesse qu aucun iraitement n avail 
ele employe depuis la cessation du mien; sa guerison eiail arrivee sponlanement 
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et rapidement et que cet etat etail si parfait que du jour au lendemain elle a pu 
se livrer a ses occupations comme par le passe, et assisler, de meme que ses cora- 
pagnes, aux offices de jour et de nuit. 

Nivelles, le vingt fevrier mil huit cent soixante-sept. 

(signe} E. HANON. 

Je suis pret a ratifier cette declaration en mon ame et conscience, sous la foi du 
serment. 

Je soussigne, professeur a 1 ecole normale de I Etat, declare avoir porte la Sainte 
Communion, pendant plus de trois ans, a la Soeur Colette, Conceptioniste du Cou- 
vent de Nivelles, etendue soil sur un fauteil, soil sur son lit, se trouvant par suite 
do sa maladie dans Pimpossibilite de se tenir meme debout. J ai encore rempli 
cette pieuse fonction le mercredi, six de ce mois. La malade se trouvait toujours 
dans le triste etat si fidelement et si bien depeint par le rapport de Monsieur le 
Docteur Hanon, son medecin ; et pourtant c est la derniere fois que je descendis a 
rinlirmerie pour lui rendre ce service. Le lendemain, a ma grande surprise, je la 
vis venir, d un pas ferme, s agenouiller au bane de Communion, recevoir la sainte 
Eucharistie, puis se lever et retourner librement a sa place sans aucun appui 
etranger. A vrai dire, je n y comprenais rien. Mais, apres la messe, la Reverende 
Mere Abbesse vint me dire que la Venerable Marie d Agreda avail fait son miracle 
en guerissant subitement la eceur Colette, le dernier jour d une Neuvaine faite en 
son honneur. Tout en admirant le fait extraordinaire qui venait de se passer sous 
mes yeux, je me disais cependant a part moi : les femmes en general, et les reli- 
gieuses en particulier, crient vile au miracle ; il est prudent d attendre. Or, voila 
plus de quinze jours que la guerison s est faite tout a coup, et non-seuleinent la 
saur Colette se porte encore aussi bien que le premier jour, mais lout indique 
que cela continuera dans la suite. Maintenant done je me sens dispose a unir ma 
voix a celles des bonnes sceurs de Nivelles et a m ecrier avec elles: Dieu soil 
lone ! la Venerable Marie d Agreda a fait son miracle ! 

Telle est, sur la guerison de la soeur Colette, la pure et simple verite. Je suis 
pret, s il le faut, a contirmer sous la foi du serment le plus inviolable les details 
que j ai donnes dans la presente declaration. 

Nivelles, le 22 fevrier 1867. 

(Signe} J.-TH. BOULAERS. 



La, leltrc dc MGR CdME, Evcquc a Tarazona, au Rev. P. Seraphin, 

Passioniste, a Ere. 

Tarazona, Ie7 avril 1867. 
Keverend Pere Seraphin, 

C est avec beaucoup de plaisir que j ai recu votre letlre bien aimable pour 
les choses que vous m y dites. Les religieuses de la Conception ainsi que 
moi, nous vous remercioris ires-eordialemenl du vif inleret que vous prcnez 
pour la cause de la Venerable servanle de Dieu, Marie de Jesus d Agreda. 
Nous vous somraes aussi bien obliges de la peine que vous vous etes imposee 
pour juslifier 1 ouvrage magnifiqtje qui a pour litre : Cite mystique dc Dicu, 



- 325 ~ 

ouvrage si rudementcombattu par les uns, et si bravement defendu par tant 
d aulres, et dont il reste encore des preuves el d irrecusables lemoignages. 

Oulrela guerison dont vous me parlez et que Ton peut regarder comme 
miraculeuse, il s en est opere bien d aulres et en France et en Espagne par 
1 inlercession de la Venerable Mere, et les religieuses de ce couvent en ont la 
preuve certaine, car on leur a envoye, a plusieurs reprises, des aum6nes en 
temoignage de la verile des fails. 

II y avail dans cette meme ville d Agreda une femme attaquee de mal de 
coeur el que les medecins avaient deja abandonnee, ne sachant qu y faire. 
Alors elle eul recours a la Venerable Mere, buvanl pendant neuf jours avec 
beaucoup de ferveur de 1 eau du verre appele le Verve de la Mere, parce que 
le Roi Philippe IV lui en avail fait present. Aussil6l la maladie disparut. Un 
certifical signe par les medecins, el qu on garde dans le couvent, allesle que 
la guerison ful surnalurelle. 

Vous avez Ires-bien fail de vous adresser a moi, rne demandaril des ren- 
seignemenls sur la Ven. Mere, el je vais vous salisfaire tres-volonliers. II 
existe encore le couvent fonde par la Ven. Mere, et seize religieuses pleines 
de zele el de piele y demeurenl acluelleraenl. Elles y gardent le corps de la 
Venerable Mere, et moi je 1 ai vu de mes yeux. On y garde aussi des objels 
donl la sainte el penilenle Mere se servait. Elle obtient des graces pour ceux 
qui lui sonl pieusemeril devoues. 

Des sonl vivanl elle dit qu aucun voisin de la ville d Agreda ne perirait 
sur Pechafaud, et, d apres la tradilion, celle prediclion a eu son exact ac- 
eomplissement. 

J ail hoMneur de vous envoyer ci-joint de pelits morceaux de linge, tou 
ches au corps de la Venerable, el je vous autorise a les dislribuer aux per- 
sonnes qu il vous plaira. Je vous envoie egalemenl deux pelits papiers avec 
la signature el Pecrilure aulographe de la Mere; el j y ajoule un lout pelit 
rnorceau du drap de lil sur lequel elle mourul. 

Les reiigieuses gardent la croix donl Marie d Agreda se chargeail lors- 
qu elle faisail sa voie du Calvaire. Mais, quoiqu elles aient cherche a suivre 
son exemple, jamais elles n onl pu y reussir, lant elle esl lourde. 

On garde aussi une rnaille en fer d archal avec des poinles aigues aude- 
dans, faile par la Venerable dans une journee, el qu elle metlail sur sa chair. 
Tous ceux qui onl vu ce cilice, au-dessus de tous les cilices, ont ele elonnes 
comme moi ; car on ne peut concevoir qu une femme puisse, sans 1 aide de 
Dieu, le porler, et par son poids enorme, el par les pointes dont il esl garni. 



- 326 - 

Les parents de la Venerable gardent ce cilice comme un precieux heri 
tage, comme une relique, et ils le Iransmetlcnt de pere en fils. 11 n est per- 
sonne qui aille a Agreda et qui ne le voie avec veneration. Je 1 ai pris entre 
mes mains, et en le considerant un peu de temps ; je m ecriai : qu elle dut etre 
sainte la penitente Marie de Jesus d Agreda ! Pour moi je la crois telle, c est- 
a-dire, une sainte et une grande penitente. 

Agreez, R. P. Seraphin, 1 assurance de ma consideration distinguee avec 
laquelle j ai 1 honneur d etre 

&lt; Votre tres-devoue servileur el ami, 

C6ME, EVEQUE DE TARAZOHA. 



NOUVELLES FRANCISCA1NES, 

LETTRE DU GOUVERNEMENT FRANCAIS AUX RECOLLETS DE ROUBAIX. 

Dans notre livraison de mars et avril 1866, p. 198-203, nous avons fait 
connaflre I etablissement des Recollets beiges a Roubaix. 

On sail que le cholera a fait I annee derniere de Ires-grands ravages dans 
celte ville populeuse, surtout parmi la classe ouvriere. Les Peres Recollets 
ont deploye dans ces circonstances le plus grand zele et un devouement a 
loute epreuve, en parcourant jour et nuit les rues de la ville pour porter leurs 
soinset les secours spirituels aux malades. Quoiqu ils n aient eu en vue que 
la gloire de Dieu et le salut des ames, ils vienrient de recevoir du ministre 
imperial et du maire de la ville un temoignage de reconnaissance qui fait 
autant d honneur a ses auteurs qu aux religieux clestinataires. 

Voici la lettre ministerielle, precedeede celle de M. ( adjoint de Roubaix : 

Roubaix, le 24 avril 1867. 
Monsieur le Superieur, 

J ai 1 honneur de vous transmettre une lettre de felicitation que S. E. M. 
le Ministre de 1 agriculture, du commerce et des travaux publics vient de 
me faire parvenir comme lemoignage de sa satisfaction pour la conduite que 
vous avez tenue lors de la derniere epidemic cholerique. 

Recevez, Monsieur le Superieur, 1 assurance de ma consideration distin 
guee, 

Le maire de Roubaix, 
J. LAG ACHE, adj. 

Paris, Ie20 mars 1867. 
Messieurs^ 

M. le Prefet du departement du Nord m a rendu compte de votre hono 
rable conduite pendant la derniere epidemie cholerique. 
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Je vous felicile, Messieurs, du zele el du devouemenl dont vous avez fait 
preuve dans ces tristes circonslances. 

Recevez, Messieurs, 1 assurance de ma consideration tres-dislinguee. 

Le Ministre de 1 agricullure, du commerce et des travaux publics, 

DE FORCADE. 

A . M. le Supe ricur et les rcligieux de I Ordre des Recollets a Roubaix. 

Le 17 mai Notre Saint-Pere Pie IX a publie I election faite par la 
S. Congregation de la Propagande pour 1 eveche de Mellipotamos inpartibus 
inftdelium du R. P. Gabriel Cappuccio, de Bracigliano, prefet des Mineurs 
reformes a Castrati, et coadjuleur de Mgr Charles Pooten , archeveque de 
Scutari et d Antivari en Albanie. 

Couronnement prochain de la Sainte Vierge a Hasselt. Mgr de Merode, 
archeveque de Melilene, accompagne d un ceremoniaire de St-Pierre, par- 
tira de Rome pour la Belgique apres les fetes dejuin et juillet, et couron- 
nera au nom du chapitre de St-Pierre la statue miraculeuse de la Sainte- 
Vierge invoquee sous le litre de Virga Jesse, dont 1 eglise de Notre-Dame a 
llasselt, desservie par les Peres Recollets, est 1 heureuse depositaire. Le 
chapitre pourvoit aux frais de ces sortes de couronnemenls au moyen d un 
legs considerable fait ad hoc par un Sforza, de la grande famille de ce nom. 
Lorsque les revenus de ce legs se sont accumules pendanlquelques annees, 
on couronne lelle ou telle Vierge ceiebre, a Rome ou a 1 elranger. On pense 
que la solennite aura lieu a Hasselt le 15 aoul. 

Ordination de 27 Recollets. Le 20 juin, fete du Tres-Saint Sacrement, 
Mgr Laurent, Eveque de Chersonese, a ordonne, au couvent des Freres- 
Mineurs Recollets de St-Trond, vingt-sept religieux de cet ordre. Quinze ont 
recu la consecration sacerdotale, neuf ont ete promus au diaconat, trois ont 
recu la tonsure, les ordres mineurs et le sous-diaconal. 

TKIPOLI OE BARBARIE. Toul le monde sail qu on a toujours joui dans 
les domaines de 1 Empire Ottoman d une cerlaine liberte du culle, comme 
le protivenl les diverses sectes et communions chretiennes orlhodoxes 
et helerodoxes qui y ont existe des les commencements de 1 lslamisme 
et qui y existent encore. Que si dans le temps passe il y a eu des 
persecutions plus ou moins violentes centre les Chretiens, surloul conlre 
les Latins, il faut les attribuer, plut6t qu aux lois, a des idees politiques, 
ou bien a la haine personnelle de quelques fanaliques, pluldt qu au 
desir d exlirper les croyances non musulmanes. Mais depuis le commen 
cement du XIX e siecle on est bien force d avouer qu en cetle maliere 
le gouvernement musulman est preferable a toul autre : these qu on pour- 
rait prouver par le fait de mille processions publiques qui ont lieu avec 
la banniere de la Croix, et avec tout 1 apparat, loule la pompe ecclesiaslique 
possible, a Conslanlinople, a Smyrne, a Alexandrie d Egyple, au Caire, a 
Jerusalem, el parlout ou se trouvent des Chretiens. Le fait suivant presente 
cependanl quelque chose de plus, et il esl vraimenl digne de remarque si on 
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le rapproche de la situation de cette malheureuse Italic! Or il faut savoir 
qu il y a, a Bengazi, ville siluee sur les c6tes de Tripoli de Barbaric, une 
eglise calholique desservie par les Peres Mineurs Observantins Reformes, 
auxquels cetle mission a etc assignee par la Sacree Congregation de la Pro- 
pagancle. Eh bien! il est arrive que, le 13 mars dernier 1866, un Bedouin, 
musulmari fanalique, pousse par un de ses coreligionnaires qu animail une 
egale haine, mais non une egale fureur conlre le nom chrelien et centre les 
choses appartenant au culle de la sainle Eglise, penetra furlivement dans 
celte eglise a la fln des messes et apres le catechisme qu on a coutume d y 
faire tous les jours a bon nombre d enfants catholiques; puis, s y etant 
enferme, il se mil avec une rage frenelique a faire main basse sur lout ce 
qu il y avail de plus sacre, de plus saint et de plus precieux, sans epargner 
ni aucune image religieuse, ni aucun objel sacre, mais en pillant et sacca- 
geant lout. Averli de ces horribles devastations, le Vice-Prefet de celte mis 
sion en fit aussilot donner avis aux autorites civiles locales, qui accoururent, 
arrelerent ce furibond et Penvoyerent au chateau. La reparation de ( outrage 
ne se borna point la : le P. Vice-Prefet ayant informe par un telegramme le 
T. R. P. Prefet Aposlolique, residant a Tripoli, de ce qui s etait passe, celui- 
ci en fit aussilot part au Consul Imperial de France, protecleur de la mis 
sion, et le Consul fit parvenir sans retard une depeche au pacha, gouverneur 
de Bengazi, lequel est en meme temps charge du consulal de France en 
cette ville, demandant prompte et exemplaire justice, ainsi que la punilion 
du principal coupable et de ses instigateurs, etl indemnisation de lous dom- 
mages. Le pacha ne repoussa poinl les justes demandes du consul et ne se 
les fit pas repeter une seconde fois; il ne se contenta point de condamner le 
sauvage Bedouin a la prison, il le fit charger de chaines, fouetter en public 
et parcourir toute la ville avec deux ecritaux, 1 un sur la poitrine, 1 autre 
sur le dos, enoncant le delit du coupable; il le fit cnsuite mellre sous terre 
jusqu a la ceinture et 1 y laissa plusieurs heures ; enfin il le bannit ainsi que 
ses adherents, et fit en outre demolir diverses maisons musulmanes con- 
tigiies a Peglise, pres de laquelle il etablit un corps de garde defensif ; puis 
il prit encore d autres precautions pour parer a 1 eventualite de lout eve- 
nement facheux. Quant au sultan de Constantinople, a qui le pacha avail 
rendu comple de I affaire par le lelegraphe, il approuva entierement la 
conduite de son agenl, et lui donna plein pouvoir d adopler loutes les me- 
sures jugees necessaires pour prevenir, le cas echeant, de nouveaux de- 
sordres. Voila comment aujourd hui le gouvernement lure repare les ou 
trages que les Turcs eux-memes font aux calholiques, aux eglises et aux 
minislres saints, obeissant ainsi au fanatisme que leur inspire une religion 
qu ils ont le malheur de croire vraie, par un mystere pour nous incompre 
hensible. (Exlrail du Veridique de Rome). 



AMIES DES MISSIONS FRANCISCAINES, 



VP ANNEE. 6 me LIVRAISON. 



COUP D OEIL HISTOR1QUE SDR LA RELIGION CURfrTIENNE 

AU JAPON. 

Enlre lous Ics pays de I exlreme Orient un des plus inleressanls, sans 
conlredit, cst !e Japon. Dans ces grandes iles, situees a Test do In Chine, 
habite en effet un peuple intelligent, poli, courageux el de beaucoup 
supericur a lous les peuples de I Asie. Jamais elranger n a mis le pied sur 
le sol du Japon sans elre frappe d etonnement a la vue de celle nation sin- 
guliere, si differenle des aulres nations orienlales. Mais c esl surloul aux 
coeurs calholiques, et nolamment aux Fils de sainl Francois d Assise, que 
ce pays doit etre cher; car le Japon est la terre des marlyrs et le theatre 
eclalanl de leurs glorieux exploits. 

L Eglise loule enliereesl encore toute emue el loule emerveillee de deux 
grandes solenniles qui onl eu lieu a Rome a ce sujet : la premiere le 8 Juin 
de Pannee 1862, dans laquelle Noire Saint Pere le pape Pie IX, enloure de 
Irois cents cardinaux, archeveques et eveques, a canonise les vingl six heros 
de Nagasaki (1) ; el la seconde , le 7 Juillet dernier, dans laquelle le meme 
Souverain Ponlifc, glorieusemenl regnant, enloure des represenlanls de la 
catholicile enliere, vient de bealificr deux cenl cinq aulres alhleles qui ont 
aussi verse leur sang sur le sol Japonais. Dans les premiers la famille 
franciscainc compte vingt-lrois sainls, et parmi les seconds vingl-neuf 
bienheureux. II ne sera done pas sans une ccrlaine utilile de jcler en nos 
annales un coup d ceil historique sur la religion chrelienrie au Japorj, afin 
de facililer 1 inlelligence des diverses nolices qui ont deja paru et paratlront 
encore sur les principaux d enlre les marlyrs, tant canonises que beatifies, 
dont s honore el se forlifie noire Ordrc seraphique. 

Nous diviserons ce que nous avons a dire, dans eel apercu general, en 
trois periodes : la premiere s elendra depuis 1 cnlrec de S. Francois Xavier 

(1) On ecrit aussi : Nangazaqui et Nayazaqui. 

22 
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au Japon jusqu a 1 arrivee des religieux de St-Francois d Assise ; la seconde, 
depuis 1 arrivee au Japon des disciples de St-Francois d Assise jusqu apres 
les Martyrs de Nagasaki; et la troisieme depuis les martyrs de Nagasaki 
jusqu a nos jours (1). 

PREMIERE PERIODE. 

De la religion chretienne au Japon depuis 1 arrivee de S. Francois Xavier 
jusqu a celle des religieux de St-Francois d Assise (1549-1595). 

Le Japon, dont 1 etendue et la population au dire d un geographe mo- 
derne sonl a peu pres egales a celles de la France, fut decouvert, comme on 
sail, en 1542, par le Portugais Mendez Pinto. Cinq ans plus lard, en 1549, 
S. Francois Xavier y abordait pour y precher 1 Evangile. Sa predication fut 
comme un torrent de grace et de lumiere, qui se repandit avec une irresis 
tible impettiosile sur ces peuples infideles, assis depuis tant de siecles a 
1 ombre de la mort. En vingt-six mois, ce grand apotre avail baptise des 
milliers de payens, converti des nobles et des rois, ebranle 1 autorile des 
bonzes, fraye la voie aux ouvriers evangeliques charges de conlinuer son 
oeuvre, en un mot, il avail fonde 1 Eglise du Japon. 

Les religieux de la Compagnie de Jesus, ses freres en religion, cul- 
tiverent seuls d abord et avec un soin admirable celle Eglise naissanle. 
Pendant quaranle ans, c est-a-dire , jusqu au regne de Taico-Sama, elle 
n avait cesse de prendre de nouvelles forces et de nouveaux accroissernenls. 
Sans doute, durant cet espace, 1 ceuvre de Dieu avail eu a subir parfois, en 
quelques provinces, des persecutions locales et transiloires; mais aucun 
souverain n avail encore enlrepris d exlermirier la religion chrelienne du 
pays lorsque Taico-Sama monla sur le Irdne. 

Le gouvernement du Japon avail ele autrefois monarchique, Toules les 
provinces obeissaient a un empereur, riornme Dai ri. Peu a peu les Dairi, 
hommes pour la plupart effemines^ devinrent meprisables a cause de leur 
mollesse et de leur incapacite; en sorte qu a la (in le pouvoir lomba eritre 
les mains du premier minislre qui s appelait Cubo. Le Dairi regnait el ne 
gouvernail pas; le Gubo gouvernait el n etait pas cerise regner. Fatigues 
de cetle forme de gouvernement, les principaux chefs de 1 arrnee le renver- 

(1) Les sources oil nous avons puise pour cette notice sont : L Histoiredu 
Japon, par Charlevoix, et I Histoire des martyrs de Nayazaki f par Bouix. 
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serenl, et alors eut lieu la revolution qui Irarisforma le Japon en un grand 
nombre de principautes ou de royaumes independants. A 1 epoque ou 
S. Francois Xavier vint evangeliser ce pays, on en complait seplanle-sepl, 
dont celui de Meaco etail le plus considerable. Les souverains qui avaient 
cette ville pour capitale exercereril bienlot une certaine suzerainele sur les 
autres. Nobunaugn, 1 un d entre eux, en soumit trente-lrois a son sceptre, les 
transformant en simples gouverneurs qui, lout en conservant leur litre de 
rois avec certains privileges, n etaienl au fond que des prefets relevanl de 
son autorite. Son successeur Taico-Sama elendit cette transformation a lout 
le Japon, en sorte que sous son regne I ancienne unite irnperiale se trouva 
reconstitute. Jusque la la diversile des royaumes independants les uns des 
autres avail singulierement favorise la diffusion du sainl Evangile; car, 
quand les missionnaires Irouvaient de la resistance et des persecutions dans 
un endroit, ils passaienl dans un autre. El quand ils parvenaienl a converlir 
un prince ou un roi dans quelque royaume, comme par exemple le prince 
Ticondono ou le roi de Tango, c elail un noble sujel d emulalion non- 
seulement pour le peuple qui leur etait soumis, mais encore pour ce peuple 
el les princes et les rois des royaumes voisins. C est ce qui explique la 
rapide diffusion de 1 Evangile dans les differentes parties de Pempire par 
les Iravaux aposloliques des percs Jesuiles, dont le zele admirable se trouvail 
du resle conlinuellement aclive au souvenir de S. Francois Xavier el en 
courage par les heureuses dispositions des spirituels Japonais. Quoique I em- 
pereur Nobunanga demeural payen el exercal une cerlaine influence sur la 
pluparl des aulres rois du Japon, il fut loin cependanl de conlrarier 1 exer- 
cice de la religion chretienne ; el sous son regne, comme sous les commence 
ments du regne absolu de Taico-Sama son successeur, elle acquit des 
developpemenls extraordinaires et fournit a 1 Eglise une admirable phalange 
d elus. Mais revenons a Taico-Sama, qui doil jouer un si grand rdle dans 
celle hisloire : 

Ne de parents obscurs, il ne ful d abord qu un pauvre paysan , oblige 
de couper du bois pour gagner son pain de chaque jour. Mais il elail doue 
d une sagacile remarquable el d une adresse incomparable. 11 avail encore 
d autres qualiles superieures qui, joinles a ses succes dans la guerre, le 
porlerent a 1 empire supreme du Japon. Une fois maitre des royaumes qui 
obeissaierit a Nobunanga, il convoqua lous les grands a Meaco, sous prelexle 
de donner plus de pompc aux obseques du rnonarque defunt. C elail en 
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1582. Tous !cs rois et tous les princes s y rendirent sans mefiance. Quand 
il les cut ainsi sous sa main, il leur changea leurs royaumes, envoyant ceux 
du nord ail midi, ccux d orierit en Occident, et reciproquement, et les mil 
ainsi dans Pimpossibilite d organiser centre lui aucune conspiration inquie- 
tante chez des peuples sur lesquels ils n avaient aucune influence. Ce coup- 
d elat le constitua par le fait raonarque absolu ou ernpereur du Japon. 

Les cinq premieres annees de son regne furent loin de faire presager en 
lui un persecuteur. Sachant que les Chretiens avaient rempli a 1 egard de 
Nobunanga le devoir de sujets fideles, il les estimait, les traitait avec bien- 
veillance et leur confiait volontiers des emplois. II n oubliait pas que le 
pieux prince Ucondona 1 avait singulierement aide a arriver a Pempire. II 
honorail les PP. Jesuites, les accueillait avec bonte lorsqu ils allaient le voir, 
et conversaient familierement avec eux. Je sais, leur disait-il, que vous 
etes des gens de bien et d une vie plus pure que celle des Bonzes; j ap- 
prouve et je goute fort tous les articles de volre religion, a 1 exception d un 
seul, celui qui inlerdit la pluralite des femmes. Sans cela je tie balancerais 
pas a me faire Chretien. 

Mais aupres de Taico-Sama se trouvait un de ces monstres de perversile 
dont 1 office seiil indique la degradation : le miriistre des turpitudes du 
palais imperial, 1 homme charge de rechercher dans tout le Japon les mal- 
heureuses creatures qui devaient etre proslituees a la luxure de son mailre, 
le medecin Jacuino. Ex-Bonze de la secle la plus perverse, il hai ssait encore 
a ce litre la religion chretienne et cherchait a la perdre. S enlretenant un 
jour avec Ta ico-Sama, il lui lint ce discours : La religion des Chretiens 
compromet evidemment 1 honneur et la paix de votre Empire, puisqu elle 
detruit le culle de Cama el de Foloca , divinites honorees de lout temps au 
Japon. Ne voyez-vous pas que bientol les rois, les princes, la noblesse et le 
pcuple seront dans la main des missionnaires, et rien ne se mouvra que 
selon leur gre. N est-ce pas laisser prendre trop d autorite et de puissance a 
ces etrangers qui prechent une religion si contraire du reste aux jouissances 
que 1 empereur peut se procurer pendant sa vie el aux honneurs divins 
auxquels il peut et doit pretenclre apres sa mort. Get habile discours de 
1 ignoble courtisan cut son effet sur Taico-Sama, qui elait non moins or- 
gueilleux que dissolu, el qui se deleclait dans ses voluples a la pensee que 
les Japonais le placeraienl apres sa morl parmi les Dieux. 

Le decret de proscriplion ne se fit pas atlendre. Par eel edil il elait en- 
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joint a tous les missionnaires de quitter le territoire Japonais dans I espacc 
de vingt jours. Les Jesuiles oblinrent d abord un delai de six mois. Us se 
consulterent et resolurent de mourir plut6t que d abandonner celle chre- 
liente ou tant de neophytes avaient besoin d etre soulenus. Mais en meme 
temps, pour ceder a Porage, ils suspendircnt ieurs predications en public, 
cesserent de reunir les Chretiens dans les eglises, et changerent meme leur 
costume pour prendre celui dont usaient les Japonais pieux. De son cote, 
Taico-Sama fit abattre les croix, renverser les edifices sacres eriges en I hon- 
neur du vrai Dieu, et meme abattre plusieurs forteresses dans les pays ou 
le chrislianisme avail fail le plus de progres. Les six mois expires, les 
Jesuiles ne parlirent pas; ils renvoyerent seulement quelques e ludianls 
pour qu ils allassent en Europe recevoir les saints ordres. Mais si les mis- 
sionnaires reslerenl au Jnpon, leur action el leur influence s y trouverent 
necessairement reduiles, car 1 empereur les faisail surveiller de pres poor 
empecher toule propagande de leur part. 

DEUXIEME PERIODS. 

Dcpuis I entree dcs rcMgieux de St-Francois d Assise au Japon, Van 1595, 
au crucifiemenl dcs Martyrs dc Nagasaki, I an 1597. 

Pendant que les RL\. PP. Jesuites se voyaient presque reduils a Pimpuis- 
sance au Japon el a peine loleres, car 1 edil dc proscriplion rcsla loujours 
suspenclu sur leur tele comme une menace, les religieux de St-Francois 
d Assise pouvaient non loin de la libremenl exercer leur zele aposloliquc. 
C elail aux iles Philippines, ou le gouverneur, au nom du roi d Espagne, 
favorisait Ieurs efforls el soutenait Ieurs triomphes. Comme les relalions 
entre les iles Philippines el le Japon etaient alors aussi fuc iles que frequentes, 
les chrelienles japonaises, desolees de ne pouvoir plus assisler au sainl 
Sacrifice de la messe, ni entendre la parole de Dieu, desolees surtoul de ce 
que Ieurs missionnaires ctaient en si pelil nombre el encore si peu libres 
pour adminislrer les sacremenls a lant de milliers de Chretiens et pour re- 
cucillir la moisson abondanle des nouveaux proselytes qui blanchissait de 
tonics parts, ccs chrelienles profilerenl d une ambassade que Taico-Sama 
envoya aux iles Philippines dans le but de soumellrc ces iles a son empire, 
pour appelcr a leur secours les religieux de St-Francois d Assise dont ils 
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apprenaient sans ccsse les mervcilles. Les Chretiens les plus influents du 
Japon, lels que le prince Ucondono, la reine de Tango, et plusieurs person- 
nages de la cour, avaient de graves raisons d esperer que 1 empereur Tai co- 
Sama les accueillerait volonliers. Venez done a noire aide, leur disaienl- 
ils, nous vous en conjuroris par les entrailles de la misericorde de Jesus- 
Christ, ayez pilie de nous ; venez evangeliser notre pays, venez au secours 
de lant d ames qui, faule de prelres, s y perdent en grand nombre. Ne 
craignez pas la persecution, car, si jamais on vous y persecute, nous espe- 
rons partager avec vous la palme du martyre. A ces cris eloquenls le 
zele des fils de St-Francois d Assises elait enflarame. La parole du Seigneur, 
Itcctvos inmneam meam, allez vous aussi travailler a ma vigne, retenlissait 
myslerieusement au fond de leur ame. Et peut-elre s appliquaicnt-ils aussi 
cette aulre de S. Thomas, qui pour eux devait se verifier a la lettre : 
Eamus et nos, et moriamur cum eo ; allons-nous aussi et mourons avec Jesus. 
La bulle de Gregoire XIII, il est vrai, avait reserve les missions japonaises 
aux seuls Jesuites el en defendait 1 acces a tous les aulres pretres lant secu- 
liers que reguliers; mais le pape Sixte V, son successeur, avait per mis aux 
Frercs-Mineurs de la province de Saint-Gregoire d elever des convents aux 
iles Philippines el dans les royaumes voisins, cxcepte Malaca, Siara et la 
Cochinchine, done aussi au Japon. Cependanl, par une delicalesse de 
conscience facile a comprendre, nos Freres-Mincurs n osaient prendre sur 
eux de reponrlre aux vceux secrets de leur cceur, aux voeux des chretienles 
japonaises, aux voeux des princes et des rois. Pour lever leurs scrupules, la 
divine Providence, qui les voulait au Japon, permit que le gouverneur dc 
Manille, menace par Tai co-Sama, les cnvoya pour ambassadcurs auprcs de 
ce tyran. Le Pere Pierre Baptisle, commissaire de son ordrc, religieux d un 
merite et d une sainlete extraordinaire, fut choisi pour chef del ambassade. 
II designa pour Paccompagner le pere Barlhelemy Ruis el les freres Fran 
cois de Parille et Gonzalve Garcia. 

* 

Ce fut alors, au mois dc Mai 1595, lorsque la persecution comptait deja 
sa sixieme annee, qu un vaisseau quillant Manille et faisant voile vers la 
lerre japonaise y porla ces qualre premiers religieux Franciscains dont Irois 
devaient bienl6t 1 arroser de Jeur sang. La voila done, qui vogue sur les flols 
I avanl-garde benie des fulurs martyrs, poussee par le souffle du vent, image 
d un autre souffle qui poussait et embrasait ces ames aposloliqucs. Pierit6t 
e port de Firando recoil le navire qui Depose sur Ic sol Japonais les cnfanls 
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dc Si-Francois d Assisc. Aussildl que 1 empereur qui tenait sa cour a Nan- 
gaya connut leur arrivee, il leur envoya deux de ses courtisans pour les 
recevoir et les trailer avec honneur jusqu au jour marque pour Paudience. 
Au jour fixe, Ta i co Sama les recut avec une exquise politesse, admira la 
pauvrele de leurs velemenls, la simplicile de leurs manieres et se felicita de 
leur arrivee, ajoulant qu ils lui paraissaient elre de verilables apolres de 
Jesus-Christ et des minislres de Paix. Cependant, a la fin de la seance, il les 
averlit de repartir pour les lies Philippines; car, je ne veux pas, leur 
ajouta-l-il, que la religion chrelienne soil annoncee dans mon empire; c est 
pour cela que j ai banni lous ces docleurs etrangers, a Texceplion d un petit 
nombre que je lolere pour faciliter avec 1 Europc nos relations commer- 
ciales. 

Les Peres Franciscains demanderenl alors qu il leur Put au rnoins permis 
comme a lous les elrangers d aller admirer les merveilles de sa capitale, 
afin que, de relour dans leur pays, ils pussent en donner une idee et altesler 
comme temoins oculaires les magnificences de son empire. La vanile de 
Taico-Sama est flalle de la demande , il Tagrce et veut meme faire les frais 
de celte excursion. II ordonne a ses courtisans de conduire nos Peres a 
Meaco, de leur monlrer la ville, de les loger au palais et de satisfaire a lous 
leurs desirs. L humilite profonde, la pauvrete parfaite, I amour de Dieu el 
du prochain etaient si admirables dans ces hommes apostoliques qu ils 
dcvinrent bienldt un objel de veneration pour les payens eux-memes. 
L empereur, voyant 1 estime singuliere el 1 affeclion generale dont on les 
enlourait, leur accorda 1 autorisation de se batir un monastere a Meaco, et 
Genifain , son premier minislre, leur offrit dans la ville un emplacement 
tranquille et admirable, silue sur le bord d une riviere, dans un lieu ou il 
y avail beaucoup de Chretiens, les autorisant en outre a y construire et a y 
ouvrir une eglise a cole de leur convent. On en jela de suite les fondations, 
et avec les aumones des Chretiens, les offrandes des payens et les dons de 
l empereur, celle eglise dediee a Notre Dame de la Portiuncule fut terminee 
pour la fete de Saint Francois. On y dit alors la messe, pendant laquelle il 
y eut sermon, ce qui s y est continue dans la suite tous les jours de dimanche 
et de fete. Les payens accouraient de toules parts se joindre aux flots presses 
des Chretiens dans cetle neuve eglise, pour y admirer le culle calholique ct 
y entendre la parole dc Dicu qui les touchait et les convertissait en masse. 
Bient6t le Seigneur rcndil ce nouveau sanctuaire tres-celebre par dc nom- 
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breux et d eclalanls miracles. En void un entre aulres qui jela toule la ville 
de Meaco dans Padmiration : 

Non loin de 1 eglise des Frercs-Mineurs se Irouvait une pagodc de faux 
Dieux qui possedail une cloche d une enorme grosseur dont tes sons re- 
tenlissaient a plusieurs milles de distance ; or, a peine !cs Franciscains en 
eurent-ils place une dans la tour de leur eglise, quo I enorme cloche du 
temple idolatre devint muelle, malgre tous les efforts dcs Bonzes pour la 
faire sonner, tandis que celle dcs Freres-Mineurs continua a faire raonler 
vers le ciel ses joyeux accents. 

Une nuil I Empereur lui-meme, entraine par sa curiosite, virit secrele- 
ment ecouler le chceur des religieux pendant 1 office, et il s en retourna a 
son palais Ires-edifie. Nos religieux conlinuerenl leur apostolat avec une 
protection du ciel si visible et des benedictions si abondanles, que les popu 
lations payennes ebranlees se presentaient sans cesse pour demander le 
bapleme. 

En meme temps une recrue leur venait de Manille : elle se composait dcs 
religieux profes Auguslin Rodriguez, Jerome de Jesus, Francois Blanco el 
Martin d Aiguirres, tous pretres, auxquels vinrent s adjoindre plus lard les 
deux Freres Philippe de Las-Casas et Jean de Zamorra. 

Le convent de Meaco etant en bonne voie, le Fere Pierre Baplisle com- 
menca dans la capilale une ceuvre agreable a Dieu el aux homines lout a la 
fois, mais inconnue jusqu alors sur celle lerre idolalrc. II elablil deux 
hopitaux pour les lepreux. La lepre elait alors une mnladie si repandue au 
Japon que la seule ville de Meaco renfermait un grand nombre de mal- 
heureux qui en etaient atteinls; el les Japonais se conduisaient a leur 
egard d une maniere non moins cruellc que barbare, les abandonnarit tout 
a fait sans la moindre rcssource, ou les frappant de mort pour s en defairc 
plus vile. Les Freres-Mineurs se mirent a la recherche de ces pauvres 
lepreux 5 quand ils en renconlraierit qui rie pouvaicnl plus marcher, ils les 
apportaient eux-memes sur leurs epaules, lavaienl leurs plaies avec dcs 
eaux odoriferanles, cl leur rendaient a gcnoux lous les services de la charile, 
considerant en eux les plaies de Noire Seigneur. De pareils exemples d hu- 
milite el de dcvouemenl leur gagnaient lous les coeurs el leur faisaient 
Irouver d abondanles aumones pour loules sorles de bonnes oeuvres. 

Aussi le Pere Pierre Baplisle put-il bicntol batir un nouveau convenl a 
Ozaca , el quand il fut en Irain, parlir avec le Pere Jerome pour Nagasaki, 
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ouil put encore edifier un couvent a cdle d une eglise et de deux hopitaux 
cl y excrcer avec quelques-uns de ses Freres le double exercicede la charite 
spirituelle et corporelle comme a Meaco. 

Un lei apostolat ebranlait les payens el les converlissait en foule. Alors Ic 
demon, furieux de voir que lant d ames lui echapparent et cntraient joyeu- 
sement dans le sein de 1 Eglise pour arriver aux joies eternelles du Paradis, 
souleva centre nos missionnaires el contre la religion qu ils prechaient si 
eloquemment la plus violerite des persecutions. Le premier instrument dont 
le demon se servit pour aigrir 1 empereur contre les religieux et contre les 
Chretiens et le porter contre eux a une resolution extreme, ce ful ce mise 
rable Jacuino dont nous avons deja parle, et qui dix ans auparavant avail 
deja provoque un edit de proscription conlre les Jesuites. Les Bonzes Pen- 
courageaient de leur cdle a faire tout son possible pour reveiller contre eux 
Porgueilleuse susceplibilite de Tai co-Sama. II survint a cette epoque par la 
plus inconcevable imprudence d un pilote espagnol un fait malheureux qui 
lui servit d occasion. 

Au mois de juillel 1596, un grand galion, nomme le Saint-Philippe, 
richement charge et comrnande par don Landecho, etait parti des lies 
Philippines faisant voile vers la INouvelle Espagne. Apres trois mois de la 
pius penible navigation, un coup de vent Ic surprit et Pendommagea con- 
siderablement a la hauteur du port japonais d TJrando. Invite a relacher 
dans ce port et force d accepter cetle offre, le commandant Sandecho fit de 
vains efforts pour empecher la saisie des effels. 11s furent decharges cl 
scqueslres, el Ton expedia vers I empereur pour prendre ses ordres. La 
negotiation de celle affaire elail pcndante aupres de Tai co-Sama, lorsqu un 
pilole du galion espagnol cut la malhcureuse idee qu on pourrait sauver la 
cargaison en intimidant le gouvernement japonais. Sc trouvant done un jour 
avec Mexila, Tun des miriislres de Pempercur, il amena le discours sur la 
puissance des Espagnols, enumerant les pays qui leur obeissaient. Puis, 
apercevant unc mappemonde, il promena les yeux de lous les assislanls sur 
les regions de Pun et I aulre hemisphere soumises au roi d Espagne. Tous 
furent surpris qu un seul homme fut devcnu le maitre de la moitie du 
monde. Mexita demanda au pilote quels moyens on avail mis en ceuvre 
pour former une si vaste monarchic : Rien de plus aise, repondil Pincon- 
sidere Caslillan; nos rois commcncenl par cnvoycr dans le pays qu ils 
vculenl conquerir des missionnaires : quand ils ont fail des progres considc- 
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rabies, on expedie des troupes qui se joignenl aux nouveaux chreliens et 
n ont pas beaucoup de peine de venir a bout du reslc. Ce langage, dont les 
suites deplorables durent encore apres des siecles, fut rapporte a Tai co- 
Sama, qui s ecria Iransporle de fureur : Comment, mes Etals sont rem- 
plis de traitres et le nombre en croit tous Ics jours! J avais proscrit ces 
doctenrs el&angcrs, mais par pitie pour la vieillcsse et les infirmiles de 
quelques-uns, parjene sais quelle amitie pour les autres, je leur avais 
permis de resler au Japon, je fermais les yeux sur leur propagande, et ce 
sont des serpents que je nourrissais dans mori sein ! Us ne sont occupes 
qu a me susciter des enncmis parmi mes propres sujels et peut-elre jusque 
dans ma famille! Eh bien, qu ils perissent tous ! Qu on les fasse tous mou- 
rir ! Les serments les plus inviolables parmi les Japonais vinrent sceller ces 
formidables paroles. Toule la chretienle du Japon comprit des ce moment 
que la grande tempele allail eclaler. Oui, voici 1 heure venue ou la persecu 
tion de vexations et d entraves, qui durait depuis dix ans ; va se changer en 
persecution de sang et donner au ciel les vingt-six martyrs canonises 
en 1862. . i . rl ....._. - - ... - :...&gt;*; 5 - . ; : -. \ 

De suite les minislres de I empereur firent mettrc des garden aux porles 
des convents de Meaco el d Ozaca, el les heros qui furent saisis ont etc 
crucifies ensemble sur une montagne en face de Nagasaki. Nous n avons 
pas a rcfaire ici leur hisloire, qui depuis a ele publiee plusieurs fois et 
qu on relit (oujours avec le plus Louchant inlercl. Tout au plus pourrions- 
nous ajouter quelques nouveaux details sur quelqucs-uns d enlre eux. Mais 
ce sont ceux surlout qui vicnnent d etre proclamees Bienhcureux le 7 juillel 
dernier qu il nous tarde a present de faire connailre; hatons-nous done de 
completcr cetle etude preliminaire sur le Japon ; nous sommes arrives pre- 
cisemenl a la troisierne periode, au commencement de laquellc ils onl cucilli 
la palme du martyre. 

TROISIEME PERIODE. 
Depuis le crucifiemcnt des Martyrs a Nagasaki en 1597 jusqu a nos jours. 

Le cruel empereur Tnico-Sama portait au front depuis un an la lugubre 
tache de sang verse a Nagasaki, lorsqu il lomba tnalade dans son palais 
de Fucirno, ou il avail decrelc le supplice de Saint Pierre Bapliste et de ses 
rompagnons. II comprit de suite qu il allail mourir : sa robuste constitution 
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se dissolvait premalurement , epuise par la debauche plus encore que par 
les travaux. Pendant que son corps se decomposait, ses deux grandes preoc- 
cupalions furent d assurer le trone a son fils, qui n avait que six ans, el de 
s assurer a lui-meme les honneurs de la divinite. 

En vain le Pere Rodriguez de la compagnie de Jesus, pour lequcl il avail 
conserve une affection speciale, fit briller a ses yeux les lumieres de la foi ; 
en vain lui offrit-il la consolation de 1 infinie miscricorde, il rnourul impeni 
tent, Tan 1598, en proie a de grandes (louleurs et souvenl aussi a d elranges 
coleres dans lesquelles on le voyail parfois s agiter et se de"ballre commeun 
possede. Quand il eul rendu le dernier soupir et que son ame fut allee en 
son lieu, les Chretiens commencerent un peu a respirer; et Dayfu Sama, le 
chef de la regence, leur laissa entrevoir un regne assez favorable a la religion 
calholique. II en parlait meme tres-honorablement et disait que chacun 
pouvait suivre le culte qui lui paraissait le meilleur. Ce qui augmenta encore 
leurs" esperances, c est ce qui venait d arriver au P. Jer6me de Jesus qui, sur 
1 ordrc de St Pierre Bapliste, dont il etait le zele compagnon, etait resle au 
Japon durant la cruelle persecution de Tai co-Sama, sc cachanlsur les mon- 
tagnes, dans les cavernes ct les antres de la terre, pour fortifier les fidelcs 
el leur administrer le secours des sacremenls. Ayanl etc decouvert apres la 
mort du tyran, on le chargea de chaincs et on le conduisil a Dayfu-Sama. 
II pensail que I heure de son martyre elail enfin arrivee, mais il fut au con- 
Irairc gracieusement accueilli par le regent, qui cherchait tous les moyens 
d arriver a 1 empire et d augmenler ses Iresors. C est pourquoi il se condui 
sil en ami avec le P. Jerome, et le pria de se rendre a Manilla, la capitale 
des lies Philippines, afin d y chercher quelques ouvriers espagnols qui ap- 
prendraient aux Japonais la maniere de travaillcr dans les mines d argent 
de Quanlo. II lui permit aussi en recompense de fonder une nouvelle cglise 
dans la ville d Yedo, d y precher librement, et meme d y baptiser les Japo 
nais, a 1 exceplion des nobles. Cetle permission remplissait les Chretiens 
opprimes sous le regne precedent d une joie indicible. 

Le P. Jerdme, offrant pour la premiere fois le saint Sacrifice de la messe 
dans la nouvelle eglise qu il venait d eriger, y chassa le demon du corps 
d un des personnagcs les plus nobles de la ville, et put bien(6l apres precher 
a Meaco, et avec les ouvriers evangeliques qu il avail ramenes avec lui de 
Manille, fonder des couvenls dans diverses aulres villes japonaises, en sorlc 
que 1 ordre seraphique ne larda guere a avoir scpl maisons dans 1 empire, 
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Huit nouveaux Freres-Mineurs de la province ties lies Philippines appor- 
lerent au Japon le concours de leur apostolat. En peu de temps, il y cut 
corame une nouvelle expansion du christianisme dans ce vaste pays; par- 
tout la foi catholique se reveillail et lendait a s elendre. Les chreliens qui 
I avaient abandonnee par crainte des suppliccs elaient trop heureux de pou~ 
voir rentrer dans le sein de 1 Eglise, et les infideies eux-rnemes s empressaient 
a demander le bapteme : ainsi se verifiait de nouveau cette expression de 
Terlullien que le sang des martyrs esl une semence de chreliens ; sanyuis 
martyrum semen christianorum. Pendant 1 annee 1599, on baplisa soixanle 
et dix mille infideies, et le chiffre ne fut pas moindre 1 annee suivanle. Peu a 
peu on rebalissail les eglises, les colleges, les seminaircs. En 1601, aux reli- 
gieux de St-Francois et de St-Ignace vinrent se joindre au Japon ceux dc 
St-DomSnique et de St-Auguslin. Ce pays commenca des lors a posseder 
aussi quelques pretres seculiers indigenes. 

Cependant nos missionnaires elaient loin de jouir d une pleine et tran- 
quille liberte. Ce n elait qu un demi-calme. Au fond Dayfu-Sama n aimait 
pas les Chretiens , et il les menageail pour le moment parce que , 
desiranl arriver a 1 empirc, il elait lout occupe des moyens d afferrnir 
son pouvoir. Sous sa regence il y eut meme des persecutions ouvcrles 
dans les provinces de Firigo, de Firando et d Arima qui firent couler des 
flols de sang chrelien. Toutefois elles ne furenl que parliellcs et pas simul- 
lanees, et tandis que les uns cueiliaient dans un endroit la palme du mar- 
tyre, les autres conlinuaient ailleurs I ceuvre de 1 apostolat. Ce fut seulemont 
en 1614 que Dayfu-Sama, apres avoir indignement delrone, combatlu et 
vaincu son pupille et s clre proclame empereur a sa place, sous le nom de 
Cubo-Sama, deposa le masque et publia un edit de proscription generate qui 
atteignit tous les missionnaires et loules les chretientes a la Ibis. 

On doit attribuer la principale cause de cette persecution aux instigations 
perfides et calomnieuses des heretiques Hollandais qui faisaient le com 
merce au Japon. Voyant d un a)il envieux les progrcs de la foi calholique, 
ils persuaderent a 1 empereur que tous les prelres el les religieux elaienl des 
capilaines et des generaux du roi d Espagne qui, apres avoir baptise un 
nombre suffisant d indigencs pour se rendre mailres du pays, forceraient 
les chreliens nouveaux a leur preler main forte. C est ainsi, ajoutaient-ils, 
que les Espagnols ont dcja pu s emparer de 1 Inde et de plusieurs autres 
rovaumes. Gcdant a ces perfides insinuations, I empereur Cubo-Sama resolut 
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de les bannir impiloyablement et prit sur lui 1 entiere extirpation du 
chrislianisme au Japon. II prescrivaitde rechercher soigneusement les mis- 
sionnaires dans toute 1 elendue de 1 empire et de les embarquer tous sans 
exception, en sorte que tous les religieux et les tiercaires qui se trouvaient 
a Nagasaki furent envoyes en exil, et avec eux qualorze Chretiens de la 
premiere noblesse dont 1 autorite et la puissance soulenaient merveilleusc- 
ment la religion chretienne. La plupart d entr eux se rendirent a Manillc, 
dans les lies Philippines, d autres se retirement en Chine a Macao. Un grand 
nombre de soldals et de nobles Chretiens quitterent la cour et le service de 
I empereur et furent relegues dans des iles desertes, ainsi que plusieurs 
matrones. Ordre ful donne de detruire les eglises, de renverserles statues, 
d abattre les croix et de faire disparailre lous les objets du culte calholique. 
Mais quoique les ministres et serviteurs de Cubo-Sama employassent tous 
Icurs efforts pour faire apostasier les Chretiens du Japon et en bannir les 
missionnaires, ils ne purenl y parvenir. Plusieurs missionnaires echapperent 
aux perquisitions et reslerent au milieu des chreliens, et d autres y revin- 
rent bientdt en se deguisant. Parmi ceux qui ne sortirent pas du Japon on 
distingue six Freres-mineurs, savoir le B. Appollinaire Franco, superieur, 
le P. Jerome de Jesus , le B. Louis Solello, le B. Pierre de 1 Assomption, le 
P. Gabriel de Ste Marie Magdeleine et le P. Didace de St Francois, qui a 
decrit tout ce qui est arrive au Japon de 1516 a 1525. 

Cubo-Sama ne put pas jouir longlemps de I empire qu il avail usurpe sur 
son pupille, le fils de Tai co-Sama, ni voir les lamentables suites qui devaient 
decouler de son edit de persecution, car la rnort vint le surprendre en 1616. 
En herilant de Pempire, son fils Xogun-Sama, eleve dans un monaslere de 
Bonzes et singulieremenl attache a toutes les superstitions japonaises, herita 
egalement de sa haine et de sa cruaute contre la religion chrelienne. II se 
hata de renouveler Pedit de persecution generate et y ajoula encore de nou- 
velles riguetirs. Les rois des diverses provinces recurent 1 ordre de faire des 
recherches severes el minutieuses, d arreter les chreliens, surtoul les prelres 
el les religieux, partoulou on pourrail les Irouver, de ne leur epargner ni 
outrages, ni mauvais trailements, de les charger de chaines comme des 
malfaiteurs, et apres leur avoir fait endurer loules series de supplices, de 
leur trancher la tele par le glaive, ou de les bruler a petit feu. 

La peine de mort avec la proscription de leurs biens ful decernee contre 
ceux qui recevraienl les missionnaires, conlre leurs parcnls, Icurs cnfants, 
el aussi conlre les voisins qui ne les auraient pas denonccs. 
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Cette loi inique noya le Japon dans une mare de sang, car elle fut 
execulee avec un acharnement epouvanlable, et Ton compte par milliers 
les Chretiens qui ont prefere perdre leur fortune, leurs enfants, leurs pa 
rents, leur vie enfin dans les plus horribles tortures plutot que de trahir 
leur foi. 

En 1630, 1 empereur Xogun-Sama mourut, et son fils lui succeda en pre- 
nant le nom de Toxogun-Sama. La persecution redoubla. Cependant, malgre 
lous les ravages qu elle faisait dans les diflerenles parlies de i empire, en 1658 
les Chretiens etaienl encore en si grand nombre dans le royaume d Arima que, 
pousses a bout par tant de cruautes, 37,000 prirent les armes et s empa- 
rerent de la place forte de Ximabura, et peut-elre qu ils auraient pu y lenir 
en echec 1 armee imperiale jusqu a la conclusion d un traite favorable aux 
Chretiens , si un navire Hollandais ne fut venu preter secours aux infideles, 
en foudroyant de son artillerie les malheureux assieges dont on fit un hor 
rible carnage. 

En 1680 mourut a son tour Toxogun-Sama, laissanl le Ir6ne a un enfant. 
Pendant ceite regence il y cut un moment de Ireve a la persecution , mais 
elle se raviva bienlot plus terrible que jamais. 

En 1666 ful etablie dans tout le Japon la fameuse commission d enquete, 
ou tribunal permanent, charge de constater chaque annee la secte dont 
chaque famille faisait profession. 

A 1 etablissement de ce tribunal inquisileur vint se joindre plus lard 
I horrible invention du Jesumi qui consisle a fouler aux pieds 1 image de 
Nolre-Seigneur Jesus-Christ et de sa Tres-Sainte Mere : ceremonie infernale 
qui devait se faire chaque annee le second jour du premier mois par lous 
les habitants du Japon, par devant les Oltonas, le greffier el les tresoriers 
de chaque rue. 

Pour compleler ces infernales mesures, defense fut faile aux Japonais, 
sous peine morl, de quitter leur pays; et pour en empecher siirement Fae 
ces a lout chrelien elranger, on fit peindre des croix sur le debarcadaire de 
lous les ports, en sorle que nul ne put penetrer dans le Japon sans fouler 
aux pieds le signe du salut, c esl-a-dire, sans faire acte public d aposlasie. 
1692 est la dale lugubre qui nous fcrme presqu entierement 1 histoire connue 
du Japon. Depuis celte epoque, dit Charlevoix, on n a rien appris des chre- 
liens du Japon, On a su neanmoins qu en 1709 un prelre italien, M. de 
Sidoti, s etait fait jeler par un navire de Manille sur la cole japonaise, ou 
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il fut fait prisonnier a Gedo, el apres avoir fait un grand nombre de prose 
lytes, il alia augmenter dans le ciel le nombre des missionnaires martyrs. 

On a su aussi qu en 1820 des Japonais etaient venus acheter a Balavia 
des livres de theologie et de liturgie catholique. D ou on peut conclure que 
le christianisme a pu s y maintenir, du moins a 1 etat de doctrine secrete, 
au fond de quelques provinces ; c est du reste, ce qu ont rapporte les Coreens 
qui frequentent les mers du Japon. 

D un aulre cote, I Evangile vient de rentrer dans les lies Lion-Kiou, de- 
puis longtemps soumises a 1 empire japonais, auquel une chafne d ilols les 
rattache. 

Enfin, de nos jours est tornbee la salanique barriere. Dans les annees 
1857 et 1859, des traites de commerce avec la France, I Angleterre, la Russie, 
les Etats-Unis et la Prusse ont etc consentis et signes par le gouvernement 
du Japon. En vertu de ces trailes, sept ports japonais sont ouverls aux 
Europeens. II est formeliement stipule que les coreligionnaires des puis 
sances contraclanles jouiront du libre exercice de leur religion pendant 
leur sejour au Japon. L art. 4 du traile avec la France porle : que les sujets 
francais au Japon pourront y elever, dans le terrain designe a leur residence, 
les edifices convenables a leur culte, comme eglises, chapelles, cimelieres, etc. 

Deja plusieurs missionnaires calholiques ont fait irruption sur cetle lerre 
japonaise depuis si longlemps arrosee du sang des martyrs, profitant du 
benefice des derniers traites et des benedictions nouvelles que la canonisa 
tion des 26 martyrs de Nagasaki ont attire sur eux ; ils ont pu y faire avec 
pompe la consecration d une eglise a Yakoama, et quoiqu avec peine et des 
precautions sans nombre, y faire part de la bonne nouvelle dont ils sont les 
porleurs a plusieurs Japonais. Quel n a pas ete leur etonnement de rencon- 
trer encore des milliers de Chretiens dans ce malheureux pays. Ces Chretiens 
avaient recu Ic bapleme dont ils connaissaient la necessite, et ils etaient en 
core assez instruits pour faire les trois questions suivantes a nos mission 
naires, avant de vouloir les entendre : Etes-vous soumis au pape? Admetlez- 
vous que la Sainle Vierge est la Mere de Dieu? Vivez-vous dans le celibat? 
Nos Peres nous onl recommande de ne pas ecouter les predicateurs qui 
rejellcnt ces trois points. 

Nous ne croyons pas pouvoir mieux lerminer cet apercu qu en rapporlant 
les paroles que, selon la correspondance romaine d un recueil de la France, 
Noire Saint Pere le pape Pie IX prononca dernierement quand il promulgua 
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dans le couvent de Sl-Augustin !e decret de la Sacree Congregation dcs 
Rites, portanl qu on pouvait proceder en toule surcle a la beatification 
solennelle de 205 autres heros martyrises au Japon au commencement du 
I7 me siecle. Voici ces paroles de la Semaine religieuse de Paris : Prenons 
Ions pour exemple la Constance de ces martyrs qui serorit sous peu eleves aux 
honneurs des autels. Lorsqu il y a quelques annees, d aulres martyrs du 
Japon furent places au rang des sainls, on decouvrit, dans ces conlrces loin- 
laines, des cenlaines de milliers de Chretiens, que leurs bons anges avaient 
conserve dans la foi sans lesecours d aucun minislere humain. Ksperonsque 
la beatification de cetle nouvelle file de martyrs produira aussi de nouveaux 
fruits pour la dilatation du royaume de Jesus-Christ. 

Quel nouvel encouragement pour nous, a conlinuer les notices dc ces 
ISienheureux ! 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 
DU BIENHEUREUX PIERRE DE L ASSOMPTION. 

AVANT-PROPOS. 

Nous avons commence, dans une prececlente livraison, par faire connaitre 
ie Bienheureux Richard de Sle-Anne, Frere-Mirieur de la Stride-Obser 
vance de la reforme des Recollels, et 1 un des principaux martyrs au dix- 
seplieme siecle siecle, que Notre Saint Pere le Pape vient de proclamcr 
Bienheureux. 

Quoique cet illustre et genereux serviteur de Dieu n ait pas ete dans 
I ordre du temps le premier des Franciscains qui rendirent alors un lemoi- 
gnage sanglant et solennel a la verite du catholicisme dans 1 Empire japo- 
nais, nous avons cru cependant qu il etait de la plus haute convenance de 
consacrer les premices de ce travail a ce digne enfant de la Belgique et de 
I Ordre seraphique : a ces litres, en effet, sa glorification doit nous ctre 
doublement chere. 

Faire connaitre a present, par des notices plus succinctes encore, lirees 
principalement du Palmier seraphique, les illustres predecesseurs ou com- 
pagnons du bienheureux Richard sur la voic du marlyre, les faire voir et 
admirer commedefenseurs inlrcpides dc Nolre-Seigneur Jesus-Christ cl de 
sa religion saintc, au milieu d une persecution sans egale pcul-6tre dans les 
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Annalcs ecclesiasliques, lei esl noire dessein ulterieur, L ordre chronologi- 
que des differenls martyrs sera 1 ordre que nous suivrons desormais. 

Nous diviscrons la notice sur le B. Pierre de I Assornption en cinq pelits 
pnragraphes. 

I. Sa conduitc exemplaire dans I Ordre de saint Francois 
jusqu a son arrivee au Japon. 

Le bienheureux Pierre de I Assomption naquit en Espagne,a Cuerba, 
pres de Tolede. L histoire ne nous a pas Iransmis de details sur ce qu il fiit 
dans le momle avanl d enlrer dans I Ordre de Si-Francois d Assise. Mais 
nous savons qu il fit son noviciat avec beaucoup de ferveur el de courage et 
qu il emit sa profession dans la Province de Saint- Paul de I etroile-Obser- 
vance de Saint-Pierre d Alcanlara. Apres ses vosux solcnnels, au lieu de de- 
choir de sa premiere ferveur, ce qui malheureusement arrive a quelques- 
uns, on le vil au contraire s avancer de plus en plus courageusement dans 
le chemin de la perfection. 11 elail Ires-zele pour Ics moindres observances 
de la Begle, assislait aux offices du chceur avec une exactitude, une piele 
remarquablcs, et trouvail ses dclices dans le recueillemenl el la sainle orai- 
son. La contemplation des choses celesles, les mollifications du corps et 
loutes sortes d humiliations volontaires furent les moyens dont il se servil 
pour se preparer a la vie de missionnaire et au martyre. Pendant la nuit, il 
se levait une heure avanl qu on excilat les aulres pour les Matines, il reslait 
ensuite proslerneaux pieds des saints aulels jusqu a Prime. Habiluellement 
il portait sur son corps un cilice Ires-rude, tres-douloureux , et ne cessait de 
morlificr sa chair par des jeunes conlinuels. Une fois il a meme passe au 
pain el a 1 eau le grand careme loul enlier, a 1 exceplion des fetes de S. Jo 
seph el de 1 Annoncialion de la Tres-Ste-Vierge. Du reste, pendant le ca 
reme, comme pendant Tavent, il faisait loujours des mortifications exlraor- 
diriaires, comme de se prosterncr devanl la communaule, de faire les priercs 
en croix et de baiser les pieds a ses freres et meme de les forcer a marcher 
sur lui. 

Le Seigneur 1 avait doue du don de prophelie. Tandis qu il elait maitre 
des novices, il ordonnait souvenl a 1 un d cnlre eux de se flageller el de 
faire d aulres rudes penitences, quoique celui-ci n eul aucune faule a se re- 
procher. Le jeune Frerc obeissait sans faire aucune replique, pensanl bien 
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que son mailre avail de bonnes raisons pour en agir de la sorte a son egard. 
Cependant a la fin, a bout de patience, le jeune novice lui demanda avec 
beaucoup d humilite qu il voulul bien lui faire connailre scs defauls, afin 
qu il put inieux travailler a s en corriger. Le bienheureux Pierre lui repon- 
dil : Mon fils, vous serez bientdl pretre el apres une annee vous deviendrez 
a votre tour mailre des novices, c est pourquoi vous devez beaucoup vous 
exercer dans 1 humilile afin de pouvoir plus aisement I imprimer dans les 
autres, L annee etail a peine ecoulee que la prophetic eul son accomplis- 
scment. Le disciple succedait au Mailre. Le Mailre etail elabli gardien du 
couverit de Nurioz. Ce Cut pendant que noire Bienheureux remplissait cetle 
charge, a 1 edificalion el a la consolalion de lout le couvenl, que peu sou- 
cieux d un tel honneur, ou plutol afin de s y souslraire, ii demanda el ob- 
lint de se rendre en qualile de simple missionnaire d abord aux iles Philip 
pines, et de la au Japon, dans le lemps que la persecution y sevissait avec de 
nouvelles rigueurs. 



II. Travaux apostoliques du B. Pierre au Japon, 
jusqu a son arrestation. 

Le saint homme, a pcine arrive au Japon, y apprit la langue des habilanls 
avec une rapidite et une facilile inoui e; cela parut merne a plusieurs une 
sorte de prodige. Les royaumes de Figen et d Omura furenl les principaux 
theatres de son zele aposlolique, et il y fut toujours considere depuis 
comme 1 un des principaux ouvriers evangeliques qui ont Iravaille a celle 
epoque dans la vigne du Japon. 11 passait les jours et les nuils a calechiser, 
a inslruire, a bapliser, a converlir et a fortifier des milliers de personnes. 
Par Texemple de sa vie sainle el par la force persuasive de ses discours il 
relira un grand nombre de paiens des lenebres de Pidolalrie, el reconcilia 
avec TEglise plusieurs chreliens que la crainle des lourmenls avail fail apos- 
lasier. 

En voyant une moisson si abondante a recueillir et les ouvriers du Pere 
celeste en si pelil nombre, il oubliail meme de prendre la nourrilure et le 
repos necessaires. II elail Ires-airne, Ires-respecle des Japonais, Ires-aime 
el singulierement considere des religieux de son Ordre et meme de ceux des 
autres Ordres qui ont du le connailre. 

Durantla terrible persecution de Xogun-Sama, qui en 1616 avail succede 
a son pere el qui tornbaii sur le troupeau de J.-C. comme un ligre affame 
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de sang el dc carnage tombe sur sa proic, le ijicnheureux Pierre, redou- 
blant de zelc et de courage, se mil a parcourir les villes el les campagnes, se 
rendanl d un lieu a un aulre, pour y fortifier les chreliens et leur adminis- 
trcr les Sncremenls. Plusieurs d entre eux s elaient retires dans les iles, 
d autres se cachaient dans les groltes et les rochers : leur admirable mis- 
sionnaire savail les Irouvcr !ous, leur faire porter el leur porler lui meme 
les divers secours spirituels et temporels donl ils pouvaient avoir besoin. Ce 
fut au milieu de tant d ceuvres de zele et de charite, pour lesquclles il se 
mullipliail, que dcs emissaires vinrent pour 1 arreler. 

L Empereur avail ete avcrli par les Bonzes qu il y avail encore dans son 
royaume dcs religieux qui forlifiaienl les Chretiens el ne cessaienl de faire 
des proselytes, il en fut Ires-irrile centre le Torio ou vicc-roi d Omura, mal- 
gre qu il eul apostasiepour conserver sa place. Le Tono renegal ill done faire 
une recherche plus exacle des prelres calholiques et promit une grande 
recompense a ceux qui pourraienl lui eri decouvrir, lui eri amcner quel- 
qucs-uns. On fil alors des rccommandalions au B. Pierre de prendre 
la fuile et (Je revenir aussitot a Nouyonco, s il voulait echapper aux 
poursuiles dirigees contre lui ; il elail dans ce moment dans la lerre de 
Nangaia, royaule d Omura ; mais commcnl abandonner ainsi son Iroupcau 
sans defense, sans soulien. Les neophytes qui remplissaienl les conlrees 
etaient encore si ffiibles dans la foi, pourraienl-ils perseverer apres son de 
part. Le Seigneur lui fil aussi eonnailre que plusieurs Chretiens du Japon 
se disaienl enlre CUK : nos predicateurs nous exhortent bien au marlyre, 
mais iis savent s epargncr eux-memes, soil en se cachant, soil en prenanl la 
fuile. Alors relentirenl au plus inlime de son ame ccs paroles du Divin 
Mailre : Le Bon Pasleur donne sa vie pour ses brebis; mais un mcrcenaire, 
a qui les brebis rfapparlierment pas, prend la fuile quand ii voit venir le 
loup el abandbnne le Iroupeau. Par celle voix inlerieure le Bienheureux 
vit qu il donnerait cerlainerncnl un mauvais exemple, s il prenail la fuile; 
c esl pourquoi il leur liril ce discours : i Mes chers enfanls, le demon vcut 
nous troubler dans 1 affaire de volre salul, confessez-vous tranquillemenl et 
soycz sans inquielude sur mon sort. S il arrive que les perseculeurs s empa- 
renl de moi el me sacrifienl, quel plus grand bonheur puis-je avoir que de 
souffrir el dc mourir pour Jesus-Christ qui a tant sou/Fert el qui esl mort 
pour nous! El ne dois-je pas en cclle circonslance vous edifier el ouvrir 
devant vos pas le chcmin du marlyre? Miserable ver de lerre que je suis, 
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je ne rnerite pas cette ftiveur. Vous n ignorez pas que nous, religieux, nous 
sommes venus de six milles d ici pour vous montrer le chemin du ciel, 
trop heureux pour nous-memes s il nous est donne de signer de noire sang 
la foi que nous prechons! Nous fuyons et nous nous cachons parfois devant 
la persecution, parce qu ici nous sommes tres-peu de pretres et de religieux 
pour un si grand nombre de Chretiens; mais si Dieu me donne a present 
{ occasion de cueillir la palme du martyre, sans que je m expose moi-meme 
imprudemment a la morl, il ne convient pas que je prenne la fuite, et je 
dois vous donner I exemple de la perseverance et du courage; permetlez 
done que Dieu dispose de moi comme de vous selon sa volonle tres- 
sainte. 

Apres ce discours le bienheureux Pierre se mil a entendre les confes 
sions. II elait occupe a remplir ce saint minislere, quand le gouverneur re- 
negat qui etait a sa recherche usa du slatageme suivant pour le decouvrir : 
il fit venir aupres de lui un Chretien japonais desa cormaissance, ami intime 
de notre Bienheureux, et lui remit une somme d argent pour la lui porter, 
le conjurant de dire quelques messes pour un de ses parents qui venait de 
mourir. Je sais, ajouta-t-il, que le saint rnissionnaire est cache dans le pays, 
et quoique j aie apostasie pour mon compte, je n en songe pas moins encore 
a Dieu, et je ne veux pas que mes parents defunts soient prives de ses pieux 
suffrages. Le Chretien, ne remarquant point 1 astuce cachee sous ces belles 
paroles, repondit au gouverneur: Le Pere Pierre, eneffet, n est pas loin d ici; 
je me charge delui porter votre commission. Le renegat, encourage par la 
reussile de cetle premiere demarche, eut recours a la suivante : II alia trou- 
ver un autre Chretien, appele Thomas, et lui dit que, bourrele de remords, 
il voudrait bien se reconcilier avec 1 Eglise et relourner a la Foi; si seule- 
ment, ajoula-t-il, vous pouviez trouver le P. Pierre et 1 emmener aupres de 
moi pour qu il daigne recevoir mes aveux et me donner 1 absolution. 

Thomas se mil aussildt a la recherche de I homme de Dieu avec un valet 
du gouverneur qui avail recu 1 ordre de tout bien epier et de garder a vue, 
quand on 1 aurait decouvert, la demeure du missionnaire. Quand ils I eurent 
trouve, celui-ci, au comble de la joie d apprendre que le gouverneur voulait 
se converlir, indiqua un endroit ou il pourrait venir le trouver. Thomas re- 
tourna avec la reponse ; mais le valet du gouverneur ne quitla pas le Pere, ce 
qui fit soupconner aux Chretiens qu il y avail trahison. Mais le Bienheureux, 
voyant la crainte des Chretiens, ies fortifiait de son mieux, leur disant qu il 
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n avail rien a craindre et qu il remellail son sort enlre les mains cle Dieu. I 
ctail alors dans le royaume de Figen, a seize milles de Nangaia : c esl la que 
le gouverneur 1 altendait; c est la qu il sc rendit, quoiqu il eul un pressenli- 
menl trop reel que des pieges lui etaient Lendus. En eflel, il etail a peine 
arrive a Nangaia, qu une bande de soldats s y rendit pour 1 arreler et vint 
s emparer de lui, pendant qu il etail occupe d y entendre les confessions des 
Chretiens prevenus de son arrivee. 11 demanda aux soldats d un air calmc et 
joyeux ce qu ils veuillent : D apres les ordres de Tono, lui dirent-iis ; nous 
sommes charges de vous saisir el de vous conduire en prison charge de 
chaines parce que vous etes un predicateur de la foi calholique. A cette 
an nonce le saint Missionnaire lombe a genoux pour remercier Dieu d une 
telle faveur, et lend les mains aux cordcs donl ils 1 enehainent, se declarant 
lout prel a les suivre, soil qu ils veuillent le metier dans un cachol,soil qu ils 
aient 1 intention de le conduire a la mort. 

111. Conduite admirable du prisonnicr du Christ. Belle Icttrc qu il ecrit 

a son supericur. 

Apres 1 avoir charge de chaines, les soldats direnl au bienheureux Pierre 
dc 1 Assomption qu ils avaient ordre de le conduire en caplivite a Omura , 
et qu il fallaitse rendre a 1 inslanl meme au vaisseau qui l atlendait a cetic 
(in au rivage. A la nouvelle de 1 arrcslalion du missionnaire, quise repandit 
a 1 instarit dans la ville de Nangaia, tous les Chretiens qui s y trouvaient en 
grand nombre accoururenl el I accompagnerenl en versanl des torrents de 
larmes jusqu au port. Quand ie cortege y 1 ut arrive, Irois japonais, ses plus 
fideles disciples, qui 1 avaicnt suivi dans toutes ses peregrinations apostoli- 
ques, pourvo) ant d eux-memes a lous besoins corporels, conjurerent les sol- 
dais de les enchainer avec leur mailrc, puisqu ils professaient la meme foi ; 
mais ils ne pureut oblenir cetle faveur. Alors s eleva parmi les larmes et les 
sanglots un grand cri de douleur, parei! a celui que pousserent les princi- 
paux de 1 ^glise d Ephese quand le grand Apolre leur dit ses louchanls 
adieux sur le rivage et leur adressa ses dcrniercs rccommandations. 

Les Chretiens de Nangaia et des environs elaienl inconsolables de la se 
paration, de la perle evidente du saint Apolre qui !es evangelisait depuis 
prcs de vingt aris, qui les avail enfantes lui-meme a Jesus-Christ et con- 
firmcs dans la foi par des Iravaux inoui s au milieu de lanl de perils el de 
difficulles. 
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Le Bienheureux martyr reparidail de son c6le des larmes de tendresse 
et de joic, en voyanl ses enfanls si bien disposes a mourir avec lui et en 
conleinplant d avance la palme el la couronne qui lui elaienl offerles. Em- 
brassanl Je crucifix qu il porlait loujours avec lui, i! s eeria dans les trans 
ports de son humilite cl de sa reconnaissance : mon Seigneur, 6 inon 
Dieu, comment, miserable pecheur que je suis, ai-je pn obtenir d etre fait 
caplif par amour pour vous, el dc bientdt vous offrir ct vous rendre sang 
pour sang, vie pour vie, landis qne vous n avez pas accorde celle faveur a 
noire Pere saint Francois, qui allait la chercher avec tanl d ardcur dans la 
Syrie d Egyple! Alors lournant sa croix de I aulrc cole, ou se Irouvail fixee 
une image de la Tres-Sainle Vierge, il la rcrncrcia dc ce qu elle avail si bien 
recompense sa devotion a son egard, en lui obtenantde deveriir le caplif de 
son divin Fils el bicnl6lson martyr. Vierge sainle, s eeria-l-il en termi- 
nant, 6 ma Reine, 6 ma Mere, daigncz me venir en aide dans mes prochaines 
souffrances, et me benir avec cellc famille spirituelle qui est aussi la vdlre, 
et que je laisse sous volre puissanle prolcclion. En achcvant celle priere, 
il benil avec son crucifix ct I image veneree dc Mario ses chers chrclicns 
Japonais, s arrache comme il peul d enlre leurs bras, et inonde de leurs 
larmes, enlre dans le vaisscau. Nc pouvanl y monlir avec lui, ils I ac- 
compagnerent du rivage, aussi longlemps qu ils puren!,de leurs yeux noyes 
de larmes el de leurs cris enlrecoupes de sanglols. 

Des que !e Tono d Omura appril qu on lui amenail le Pere Pierre de 
PAssomplion, ii le fit jeler le 8 avril dans une obscure prison, el donna dans 
son chaleau de grandcs demonslralions dc joic. II defendil aux sentinclles de 
lui laisser ecrirc ou recevoir des lellres, et dc le laisscr parler avec aucun 
chretieri; il leur enjoignil egalcmenl de ne lui donner pour nourrilure 
qu un peu de rii el le jus de quclques herbes. Cependant, par ririlernie- 
diaire de la fern me du geolier, emue de son sorl, non moins que louchee dc 
ses verlus, i! put recevoir des lellres du Pcre Apollinaire Franco, son supe- 
rieur, de qui nous tenons ces detail:-, el lui envoyer la reponse suivarile, 
sous la dale du 18 avril 1617. V r otre Reverence est tres en peine de ce 
qu elle ne peul pas m envoyer quelques rafraichisscmerils, pensant que je 
manque du slricl neccssaire, el elle juge qu elle esl obligee en qualile de 
superieur de me consoler el de me soulager. Que le Seigneur recompense 
vos senlimenls paternels! Je suis ici Ires-severement surveille, c esl pour- 
quoi je n ai pu vous ecrire plus tot. Mais mainlenanl la pieuse cpousc ( lu 
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geolicr m a prom is fie vous cnvoyer cetle lettre, ct conseilie a Volre Reve 
rence de lui envoyer en secret celles que vous m adresseriez. Soyez sans 
inquietude sur moi, parce que personne au monde ne jouit de lant de con 
solations. Les jours et les nuits sont Irop courts pour remercier Dieu de la 
grande faveur qu il me fait sans aucun rnerite de ma part, car je ne suis 
qu un pauvre vermisseau. Aidcz-moi, s il vous plait, avec !e Frere Gabriel a 
louer le Seigneur, et engdgez lous les hommes et lous les anges a s unir a 
nous dans de joyeux canliqucs d actioris de graces. Pour nourriture j ai un 
peu de riz et du jus d herhes, ce qui me suffit ; c est pourquoi je vous prie 
de ne m envoyer aucune autre chose, car clans le temps qui me reste a 
passer en prison, je ne veux manger ni viande, ni poisson, ni ceufs, ni au- 
tres friandises. J ai pris aussi la resolution de ne pas boire de vin ; recom- 
mandez-rnoi au Seigneur, afin que nous ne soyons point separes de son 
amour. (Omura, 18 avril, 1C17). 

Unc permission bien consolante pour son coeur lui fut accordee, c elail 
de pouvoir celebrer dans sa prison le saint sacrifice de la rnesse, II I offrait 
chaque jour en versanl des larmes d altendrissemenl et de bonheur; puis il 
passait le rcste de la journee a chanter des psaumes et des cantiques. Parfois 
aussi il prechait le saint Evangile a ses sentinelles et aux aulres prisonniers ; 
niais cenx-ci refuserent constammerit de se faire Chretiens. Nos seigneurs 
et nos maitres, disaienl pour pretexle les malheureux , nos seigneurs el nos 
mailres sont pai ens, nous voulons rester comme eux au risque de perdre la 
vie eternelle. 

Dans la nuit du premier mai, un bruit violent qui retcntit a la porte du 
cachot fit pcnser a noire Bienhcureux que sa derniere heure avail sonnee. 
Maisquelle ne fut pas sa surprise en meme (emps que sa joie, lorsqu il vit 
enlrer I inlrcpide confesseur du Christ, le Pere Jean-Uaptisle Gavara, de la 
Compagnie de Jesus. L enfant de saint Francois se jcla dans les bras du fils 
de saint Ignace^ et ils reslerenl quelqtie lernps ainsi presses I un contre I au- 
tie en versant des larmes de joie, en se felicitant de leur muluel bonheur. 
Le Pere Jean-Baplisle avail etc Irahi a Nagasaki par un mauvais chre- 
lien nour une somme d argenl. 11 voulait baiser les pieds du Pere Pierre, 
m;iis celui-ci ne voulul pas le permeltre. Ensemble ils lomberenl a genoux 
pour rcrncrcier Ie Seigneur qui avail daignc les choisir et les reunir pour 
cucillir Tun ct 1 autre, et probablem^nt a la fois, la palme du marlyre. Vingt 
deux jours les scparaient encore deleur gloricux trepas. Ils les consacrercnl 
a l.i priere, aux mortifications corporelles et au chant des psaumes. L uri et 
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Paulre avaient le honheur d offrir journellement dans leur prison le sainl 
sacrifice de la messe,et souventDieu les recreait en leur monlranl d avance 
la couronne de gloire eternelle qui leur etait preparee. 

Le 21 mai, jour oil lonibail cetle annee la fete de la Tres-Sainle Trinile, 
le Seigneur revela au bienheurcux Pierre, pendant qu il celebrail la sainte 
mcsse avec sa ferveur ordinaire, qu ils n avaienl plus guere de jours a offi ir 
Tun el Paulre eel augusle sacrifice. II en fit part a son compngnon ; le bien- 
heureux Jean Pen remercia avec effusion el se mil a publier que Dicu ne lui 
faisail tant de graces qu a cause et en consideration des meriles du fils de 
sainl Francois, Payanl choisi pour rendre temoignage de la sainle foi au 
Japon dans la compagnie d un si saini homme, aux exemples el exhorla- 
lions duquel il allribuail apres Dicu sa Constance dans Pepreuve el sa joie 
spiriluelle aux approches du dernier combal el du courormement. A dcs pa 
roles si humbles le bienheureux Pierre reporulait avec une egale humilile; 
el le lendemain malin, ayarit recu une nouvelle revelation, il dil au bien 
heureux Jean : Aujourd hui nous allons dire noire derniere messe, offrons 
la avec beaucoup de ferveur et de devotion pour le Torio renegal el pour 
les Japoriais. 

IV. Marty re du bienheureux. 

Cc ful le 22 mai 1617 qu arriva pour ie bienheureux Pierre el pour son 
compagnon admirable le jour du dernier combal. Vt rs midi la sentence 
de mort leur fut annoncee par le gouverneur d une autre ville, qui subit aussi 
plus lard un glorieux marlyre. 

Alors le Pere Pierre s ecria avec une joie inexprimable : Mon Dieu, 
vous savez que depuis longlemps dans toutcs mes messes el (oules mes 
prieres la grace que j ai sollicitcc avec plus de ferveur esl celle de pouvoir 
dormer mon sang pour la foi. Non moins grande fut la joie de Penfant 
de sainl Ignace. Apres dc muluelles felicitations, tous deux tombereril a ge- 
noux pour remercier le Seigueur; puis ils enlonnerenl lous deux le chant 
du Te Deum en actions de grace. Peut-elre ne fut-il jamais si bien chanle 
depuis que S. Ambroise el S. Augustin le chanterenl et le composerenl en 
semble dans la basilique de Milan! 

Apres une rude el longue discipline qui arrosa le sol de leur sang, ils se 
firenl Pun el Paul re une confession generale, apres laqucllc ils re citerent 
ensemble les litanies des Saints, puis reslerenl jusqu au soir absorbes, cha- 
cun de son c6le, dans la contemplation de la gloire des martyrs dans la- 
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quellc Us allaient bienlot entrcr. Pour prevenir 1 affluence des chreliens, on 
attend^ jusqu au coucher clu soleil avant de les appeler, el on les contluisil 
a un quart dc lieue hors dc la villc. Mais Louies ces precautions furent inu- 
liles, carles Chretiens avaienl etc averlis el ils accoururent de toules parts 
pour suivre nos heros au lieu du dernier combat. Quand les idolalres vin- 
renl les chcrcher, nos deux Bicnheureux s embrasserenl lendremenl; aprcs 
quoi le Pere Pierre de I Assomplion sorlit le premier, portanl en main son 
crucifix auquel il avail attache sa regie el son instrument de discipline. Us 
quillerenl joycux la prison et s acheminerenl, porles sur les ailes de 1 espe- 
rance et du parfait amour, vers le lieu du supplice. Duranl lout le trajel, 
au milieu des soldats et des bourreaux, les deux champions ne cesscrent 
d animer les chreliens a la perseverance et d exhorter les idolalres a aban- 
donncr leurs erreurs. Dieu, de son cole, encouragea des lors et gloriGa ses 
courageux scrvileurs : une lumiere celeste, sous la forme d un etendaru 
d or, apparut a leurs yeux, ainsi qu aux ycux de ceux qui composaient lew 
suite, et les preceda jusqu a 1 endroit du martyre. Quand ils y furent arrives, 
le Pere Pierre adressa un discours louchanl aux speclaleurs, puis les deux 
confesseurs s embrasserenl une derniere fois, se donnaiit le rendez-vous au 
ciel. Enfin ils s eloignerenl a quelques pas J un de 1 autre, tomberent a ge- 
noux, echangerent un muluel el dernier sourire, et eleverent ensemble 
leurs regards vers le ciel, appelant pour ainsi dire le coup qui allait les y 
reunir pour jamais. Alors Ic bourreau s avanca au milieu d un silence et 
(fun effroi morlel ; sous son glaive, la lele du bienheureux Pierre lomba du 
premier coup, mais ce ne ful qu au Iroisieme que tomba cellc du bienheu 
reux Jean-Baplisle Gavara. Ainsi s envoicrcnl au sejour de la gloire, dans le 
chceur des martyrs, ces deux belles et grandes ames, le 22 mai, Tan 1617. 

V. Suites ylorieuscs de ce martyre. 

Une Providence speciale de Dieu scmbie )voir reu)i ces vaillants cham 
pions des deux Ordres de S. Ignace el de S. Francois d Assise, dans ce second 
marly re endure au Japon, co.nme clles les avail deja reunies dans le pre 
mier qui eul lieu a Nagasaki. La consequence premiere et veritable de 
ce double evenement doil elre une union de plus en plus intime enlre les 
enfanls de S. Francois et les fils de S. Ignace. 

Void une aulre suile du glorieux marlyre que nous venous de relaler. 
Malgre les precau lions prises par les persecuteurs.pour le cacher aux Japo- 
nais, une foule iiumense de fideles et (f idolalres accourut pour en etre te- 
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s elaienl relenus, leurs larmcs avaienl coule en silence; rnais au moment de 
leur mort, ou micux dc letir Iriomphe, des cris dechiranls se firent enten 
dre de toules parts, et les clameurs s ctendanl et s elevanl de plus en plus, 
elles remplirent les airs et rctenlirent jusqu au ciel. Malgre le nombre des 
soldats, beaucoup dc Chretiens penetrenl jusqu aupres des corps martyrises, 
trempant avec respect des mouchoirs dans leur sang, mais ils ne purcnt en- 
lever aucune parcelle de ces mernbres precicux. Dans le but d empecher de 
leur rendre quelque honneur, ou de les enlever, le Tono les fit enterrer se- 
crelemenl pendant la riuit dans un endrnit inconnu. Mais Dieu prit soin de 
les arracher a I oubli ; car la meme lumierc qui avail precede les confesseurs 
sur lechemin du supplice, apparut soudain au-dcssus de leur sepulture, et 
I u I vue non-seulemenl des Chretiens el des infideles qui se trouvaient sur 
la terre ferine, mais encore des marins el des pecheurs qui se trouvaient 
au loin sur 1 elenclue de la mer. Les Chretiens accouranl en foule sur 
Icslieux, les pai eris par ordre du Tonoarracherent a la lerre ces precieuses 
depouilles, et apres avoir attache de grosses pierres aux cercueils, on les 
jcla dans les profondeurs de la mer, d ou les Chretiens malgre tous Icurs 
efforts ne purent les relirer pendant plus de six rnois. Ce ne fut qu apres 
cet intervalle qu un des cercueils apparul miraculeusement a la surface des 
eaux ; et les chreliens pleins de joie ayant amene ce cercueil au rivage, y 
reconnurent avec I habit de son Ordre bicn conserve le corps du B. Pierre dc 
1 A.ssomplion. 

II exhalail une odeur lres-agreab!e, ce qui afferrnit dans la foi bon 
nombre dc chreliens ct convertil une multitude d infideles. Plus lard la 
Confrerie de la Corde de S. Francois, elablie a Nagasaki, a conserve la tele 
du Bienheureux, mais a donne a 1 Or Ire son corps si merveilleusement con 
serve el relrouve, qui fut envoye a Manille. 

Un grand nombre de miracles ont ete oblenus par ces saintes reliques ct 
par Tinlercession du Bienheureux. 

Aussi a l-on, pour la cause de la beatification, elabli plusieurs procedures 
canoniqucs, irnprimees a Rome, sur le martyr du bienheureux Pierre, sur 
Finvenlion declaree miraculeuse de ses reliques ct sur plusieurs prodiges 
dusa son intercession. Cc qui a amene sa beatification solcnnelle el celle de 
201 aulres martyrs du Japon au 17 siecle, qui vienncnl d elre proclameea 
le 7 juillc dernier. 



MtilUDIONALE. 

LeMre du P. ALEXANDKE MA.RIE DE ROME, Mineur Observ. Missionnairc 
Apostoltque dans I Amerique Mcridionale , cm trcs-revcrend Pere JOSEPH 
DE LINQUEGLIA, an Couvoit d A.rd Coeli a Rome. 

Saul 1 Antonio de Belle-Esperance, l er nov. 1865. 

Mon Tres-Reverend el tres-bon Pere, 

Je n essaierai pas de vous exprimer la joie avec laquelle j ai accueilli 
volre lettredu 19 juin dernier, la premiere que j aie recue de la Province- 
Mere depuis 13 ans d absence : vous rn avez fail bien plaisir aussi en me 
parlanl des prieres fervenles par lesquelles vos bonnes religieuses onl appele 
les benedictions de Dieu sur nos pauvres Iravaux et nos presquc inutiles 
faligues. Mais ce ri esl pas assez d un jour de prieres el d une communion 
generate : ah ! que nos Soeurs ne cessenl jamais de nous accorder le secours 
de leurs prieres et de s associer ainsi aux Iravaux, aux meriles et aux gloires 
de Paposlolat calholique! Les soupirs el les voeux de leurs ames monleront, 
agreables, vers le Ir6ne de Dieu et feronl une douce violence au cceur de 
leur epoux pour qu il devance le jour de ses misericordes et qu il fasse sans 
relard connailre, aimer et adorer de ccs miserables Iribus son tres-sainl 
Nom en qui seul se trouve le salut. Oh ! si elles pouvaienl voir la malheu- 
reuse condition de ces pauvres enfanls des bois ! Je ne doute pas que leur 
coeur sensible n en Cut louche et n eclatat en sanglols ! Nus, brunis par le 
soleil, la peau labouree par les inlemperies, le visage laloue de charbon, le 
corps loul couverl dc sueur el de poussiere... ah! qu ils sont a plaindre!... 
el cependant sous ces dehors vils et rebulants il y a une ame, une anie 
creee a Timage de Dieu, rachelee par le sang d un Dieu , deslinee a occu- 
per une place dans le ciel, au milieu des chceurs des Anges! ! 

Tel est, mon Reverend Pere, Fetal de ces tribus et surlout des Tobas et 
des Nottcncs dont se compose celte mission fondec en 1865 par le P. Joseph 
Giannelli el que je suis venu visiler ces jours derniers. Croyez-le el je n exa- 
gere pas, ces malheurcux sauvages ne reconnaissent et ne servent d aulre 
dieu que leur corps; les lois qui les gouvernent el les dominenl, ce sont 
leurs passions, sans frein d aucune espece, le souverain auquel ils obeissent 
est 1 instincl brutal. Nous vivons au milieu d eux sans cesse exposes a perir, 
au moment oil nous y penserions !c moins, viclimes de leur brulale el fe- 
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roce inconstance. 11 n est pas possible de dire quelle tristesse remplil I ame 
du Missionnaire lorsqa il considere 1 elat deplorable de cette portion dis- 
graciee de 1 humanile. Renferrne toute la journee dans sa pauvre cahule, 
sans autres visiles que celles des Iridiens donl d imporlunes et embarras- 
sanles demandes font tous les frais, suffoque par une chalcur insupportable, 
conslamment baigne dans sa sueur, il ne peul s empecher de reporter quel- 
quefois sa pensee vers le doux climal de I llalie, ou son imagination surtxti- 
lee lui represenle (car nous ne somrnes pas tie purs esprits !) les eampagnes 
ombreuses et les fraichcs fontaines de la palrie abandonnec ! Et lorsque le 
soleil brulanl est descendu derriere les monlagnes peu eloignees de son ho 
rizon, lorsque le soir avance, il sort pour jouir de la tiede fraichcur de ces 
nuits encore pleines de vagues transparences, pour admirer des myriadcs 
d eloiles scirilillanles dont les rayons discrets vicnnent carosscr son front, 
oh ! alors en pensant que cc beau ciel est ferme pour les sauvages qui I en- 
tourent, de violenls soupirs s echappent de sa poilririe, et de ses levres tombe 
plus ardenle cetle belle priere : Pater nosier, qui cs in coelis, sanctificelur 
nomen tuum } advcniat regnum tuum. 

Gependant il est juste de dire que quclques rayons de consolation vien- 
nent traverser nos nombreuses trislesses et afflictions. Au milieu de ce 
desert parmi les nrbuslcs de ces laiilis s eleve une croix, el a I ombre de la 
croix une chapelle dediee au vrai Dieu, sous le vocable de noire frere en 
religion S. Anloine de 1 adoue. L s, sur ce petit autcl nu se renouvelle lous 
les jours le grand sacrifice qui reconcilia le ciel avec la terre, el qui a eie 
offerl pour tous, rncme pour ces pauvres sauvages! La Lous les jours le Mis 
sionnaire adore le Sauveur du monde voile sous les especes sacrameulelles 
et lui offre ses voeux en tnetne temps que ses hommages au noiii de ces tri- 
bus barbares dont il se fail comme Ic deiegue. La, lous les saniedis el di- 
manches, il Iresse des guirlandes a la Vierge ; Mere de Dieu et des hommes, 
par la recitation du Rosaire auquel as^istenl quelques pclils indiens qui 
courbenl le genou devanl la Reine des Angcs que les iriibrlunes ne connais- 
senl pas encore! Enfm la, ou il y a deux ans encore Ton n enlendait de- 
puis le commencement du monde que les cris discordants du sauvage, les 
rugissements des ligres, les sifflemenls des serpenls el le caquel des perro- 
quels, relenlissenl mainlenant les psaumes de David, les hymries de I Eglise 
el des cantiques a la Vierge. Mais quand arrivera le lemps ou nous ne 
serons pas les seuls a represenler ici 1 liglise de Jesus-Chiisl, ou nous ouleu- 
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clrons ces pauvres enfanls des forels unir leur voix a la ri6tre pour louer et 
benir le Pere universel, celui qui est I esperance el le soutien de tons? Ah ! 
priez, mon Tres- Reverend Pere, et faites beaucoup prier pour que ce mo 
ment si desire ne tarde pas! 

Jc clos celte lettre en vous faisanl part d une consolante nouvelle qui m a 
ete comrnuniquee ces jours-ci par un de mes confreres, le P. Mariano Ma- 
riani, mission na ire a Tarrairi, auquel j avais Iransmis volre letlre. En me la 
renvoyanl et comme pour prouver que les prieres qui se font la-bas, en 
Europe, n onl pas ele steriles, il m ecrit en ces lermes : 

u Je vous relourne la lettre de votre parrain. Tout va bien et je vous as 
sure que les conversions vont succeder aux conversions. Comme preuve, je 
vous dirai qu il est mort ici dernierement un Indien que vous devez con- 
nailre. Apprenant qu il etait mortellement malade, j allai directement a lui 
el 1 informai clairement de robjet de ma visile. II me demanda aussilol le 
bapleme; je 1 instruisis, il renonca publiquement a scs habitudes pai ennes, 
el me promit de s instruire plus amplcment des veriles chre liennes dans le 
ras ou il guerirait, je le baplisai et lui donnai le riom de Lin. II mourut 
quelques heures apres. Je vous assure que j ai remarque en lui des signes 
cxtraordinaires de conversion, el je crois fermement que deja il jouit de la 
presence de Dieu. Telles sorit les propres paroles du Pere Mariano qui, 
romrne je 1 ai deja dit, allribue celle conversion aux prieres que vous failes 
pour nous. De peur d allonger trop cetle letlre, je neglige de vous citer d au- 
tres fails qui me confirmenl dans la meme opinion, lledoublez done vos 
prieres, qui sail si le jour de la redemption n est pas proche pour ces pauvres 
ames? La priere est loute puissanle! 

Mille fois mes respects a mon ancien mailre, le P. Fortunal de San-Remo. 
Je n ai jamais oublie ni sa cherc personne, ni les saintes lecons qu il m a 
donnees pendant le cours de mon noviciat. Avec quel bonhcur je recevrais 
un mot de lui !.... Veuillez egalement saluer tous nos bons Peres qui se sou- 
viennenl de moi. Enfin recevez, Tres-Reverend Pere, I assurance renouvelce 
de Paffeclion de volre ancien eleve et reconnaissant servileur, 

F. ALEXANDRE DE ROME, 
Miss. Apost. Mm. Obs. 
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MISSION APOSTOLIQUE DE L HERZ^GOVINE. 

Trois Missionnaires franciscains de 1 Hcrzegovine, Province de la Turquie, 
sont acluellcmeiit en Belgique, occupes a y recueillir dcs aumdnes. Nous 
avons eu le privilege, la consolation de passer plusieurs jours avec eux, de 
voir leurs ccrils, d enlendre Icurs discours, de les inlerrogcr a loisir, enfiri dc 
recevoir sur leur ehere mission tous les renseignemenls desirables. Nous al- 
lons essayer de traduire dans nos Annales quelques-uns de ces precieux ren 
seignemenls , mais ee qu il nous sera impossible de rendrc, c esl I interet ex- 
Iraordinaire qui s allache a leurs personnes, c esl le charrne inexprimable 
qui ressorl de leur conversation, de leur acceril illyrien el du moindre de 
leurs gesles. 

L Herzegovine a pour bornes a Portent, I AIbanie, au midi, la Dalmalie, 
au couchanl, la Groalie et au seplenlrion la Bosnie, avec laquelle elle ne 
forma pendant longlemps qu un seul el meme royaume. Celle Province, 
aulrefois appelce Duchc de saint Sabas, esl prcsqu aussi vasle que la Bel- 
gique enliere. Vers la moilic du xv e siecle, elle ful soumise au joug du puis 
sant Mahomet II, quand celui-ci delruisit 1 Empire d Orienl el s empara des 
Provinces adjacenles. Le fanalisme lure s appesantil duremenl sur les na 
tions conquises. Le prince qui gouvernail a la fois la Bosnie el 1 Herzego- 
vine ful ecorche vif ; loulcs les Eglises furenl renversees dc fond en comble 
ou changees en Mosquees , avec defense d en criger de nouvelles; lous les 
aulres edifices consacres de quelque maniere par la religion, tels que cou- 
venls, presbyteres, ecoles catholiqucs, furenl egalemenl rases; lous les 
livres des bibliolheques furenl brules. Les cimelieres seuls furenl respecles. 

Mais non conlents de delruire les Eglises el lous les autres objets du cullc 
calholique, les Turcs s atlaquerenl aux catholiques eux-memes, expulsanl, 
brulanl vifs, ou frappanl du glaive sans misericorde tous les Chretiens qui 
refusaienld embrasser rislamisme. Us s attaquaienl de preference aux pre- 
ircs el aux nobles, mellant le feu aux maisons ou its les savaient renfermes ; 
el comblanl de pierrcs enormes les cavornes ou ils les soupconnaienl refu- 
gies. Ils allaehercnl les principaux a des pieux sur les places publiqucs et 
leur firent endurer les plus cruelles lorlures. Un grand nornbre de fideles de 
toul age, de toul sexc el de loule condition ful egalemenl massacre. La 
mort de ceux qui perirenl par le glaive elait ia plus douce en companii- 
sanl de celle des aulres, Plusieurs furenl pendus aux branches des arbres el 
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y reslerent longlemps exposes par toule la campagne; mais le supplice des 
masses Cut le supplice du feu ; les Turcs les jetaient par cenlaines dans un 
immense buchcr et vociferaient a 1 enlour, pendant que la voix de leurs vic- 
limes s elevail pure et supplianle du milieu des flammes et que leur ame 
monlait au ciel apres avoir cueilli sur la terre la palme du martyre. Des 
peuplades rnusulmaries, transporters d Asie en Europe, vinrent occuper en 
qualile de colons celte malheurcuse Province; cependant lous les Chretiens 
indigenes ne furent pas extermines: des foules nombreuses, pour echapper a 
la fureur des Turcs, s etaienl cachees dans les antres de la lerre el dans 
d epaisses forels, y emporlant 1 inlegritc de leur foi et leur noble indepen- 
dance, et elles ont su se conserver catholiques pendant quatre siecles, au 
milieu des plus grarides privations, sans eglises, sans ecoles et sans secours 
humains. 

Toulefois, par une admirable disposition de la divine Providence, plu- 
sieurs religieux franciscains indigenes, cchappes egalement au massacre, 
reslerent avec leurs fideles compalrioles survivants pour adoucir leur eprcuve 
par les bienfaits de la religion et perpeluer dans PHerzegovine, avec I au- 
gusle sacrifice de nos aulels, les croyances el les pratiques du culle calho- 
lique. II esl vrai que ccs religieux dc la famille franciscaine n avaient alors 
de couvenl et de residence fixe que dans la Bosnie, el qu ils elaient obliges 
de Iraverser les monlagnes avec des peines inouies el de Ires-grands perils 
pour venir exercer dans 1 Herzegovine les fonctions de leur saint minislere. 
Mais, malgre toules les faligues, malgre des dangers sans cesse renaissanls, 
nos zcles missionnaires ne quitterent janiais leur poste, el ils y Iravaillerent 
sans relache pendant quatre cents ans au mainlien et au developpement de la 
religion calholique, non obstanl la cruaute musulmane et les intrigues des 
schismaliqucs. Au plus fort des persecutions ils reunissaienl les fideles dans 
la profondeur des cavernes, dans Tepaisseur des forets, ou au fond des plus 
solilaires vallees; mais sildt que la persecution ne sevissait plus si fort ou 
s arretail un peu, le saint sacrifice de la messe elait offerl publiquement 
dans les differenls cirnelieres, ou au sein d une vasle campagne en plein air, 
sans aulre voulc que celle du firmament. G esl la que ces fervenls chreliens 
reslaient el reslent encore ordinaircment agenouilles des heurcs erilieres sur 
la lerre nue, exposes aux inlemperics des saisons diverses, sans la moindre 
distraction ou la plus petite impatience, lout le temps de la messe et du ser 
vice divin. 
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Les Peres franciscains origiriaires dc 1 Herzegovine qui fecondaienl celle 
Province de Icurs Iravaux aposloliques ct 1 arrosaienl de leurs sueurs et quel- 
quefois de leur sang agirent aupres de la Sublime Porte, vers 1 an 1840, et 
ohlinrent une nouvelle ere de liberte pour la religion calholique. Des lors 
cclle-ci prit dans ces contrees de nouveaux accroissements. Pour favoriser ces 
heureux developpemenls, Notre Sairit-Pere le pape Pie IX, donl la sollicilude 
s elend jusqu aux extremiles de !a terre, separa 1 Herzegovine de la Bosnie, 
y erigea une nouvelle cuslodie et un vicarial apostolique. Aussitot lous les 
Peres d originc Herzegovienne firent leurs adieux a leurs Freres de Bosnie el 
vinrent s elabiir dans leur province d une maniere plus stable. Avanl tout il 
leur fallait une maison assez vasle pour leur servir de couvent, ou les divers 
exercices de la vie religieuse seraient fidelemenl accomplis et d ou les Mis- 
sionnaires pourraient rayonner dans toute la Province, y porter la lumiere 
evangelique et raviver les flammes du saint amour, en y exercarit toules les 
functions du minislere pasloral. line colline assez vasle el inhabilee du nom 
dc Siroki-brig leur parut Tendroit convenable pour Tedificalion de leur pre 
mier couvent et d unc eglise adjacenle. Cetle colline est au centre du pays, a 
une demi-heure de Blato au levanl, de Mocro au midi, a un quart d hcure 
d Ugrovaca au couch;mt et a quatre cents pas du fleuve Listica au scpten- 
Irion. Cette colline etait alors couverte, du moins en majeure partie, de 
pierreset de broussailles. 11 leur Callut d abord 1 acheter a un Turc, qui ne 
s en est desaisi que pour une somme d or assez considerable, puis a force 
de presents obtenir de I empereur de Constantinople un firman qui les aulo- 
risat a y faire les dites constructions. 

Ge firman de I empereur des Turcs est une piece Ires-curieuse. Nos lec- 
leurs nous sauront gre d en Irouver ici 1 exacte traduclion : 

Edit Imperial donne en vue dc la reediftcation d une eglise et d un couvent 
a ShiroM briyh , dans I /fcrze govine, I an de Notrc-Scigneur 1845 ct de 
I Edgire Mahometane 12G1, au mois de Scheval. 

Place du sceau Imperial d Abd-dul-Medjid. (G est une griffe tres- 
originale et tout a fait indechiffrable). 

i Tres-honore Visir, conseiller Magnifique, 6 loi qui regies 1 Univers, 
qui moderes par ton sublime jugement les affaires pubiiques de I fitat, qui 
termines loutes les causes du genre humain par un conseil qui ne manque 
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jamais son bill, qui travaiiles admirablement au soulien et a ia prosperile 
de [ Empire, qui es dole des graces diverses du l\oi-Tres-Haut, visir actuel 
de PHerzegovinc, M. Ali Pasha, que le Dicu supreme agrandisse clernelle- 
nienl!... Item, excellent enlre les vicaircs des jugcs et les habiles juriscon- 
sulles, seigneur de Mostar, vice-juge, donl la science s accroisse !... Et vous 
aussi qui eles iliuslres parmi vos semblables el vos co-egaux, les premiers 
du royaume, ct vous egalement qui etes les principaux dont la dignile s ac 
croisse!... quand ce sublime commandemenl de 1 Empereur vous parvien- 
dra, sachez : quc dans la prefecture de 1 Herzegovine et dans le district de 
\Ioslar, sur les confinsdu bourg L ribinovicli, dans le lieu dil Shiroki-brigh 
a cxisle autrefois une eglise de nos sujels du rit lalin , maintenanl pres- 
qu aneanlie. Et comme leJil lieu est Irouve memorable parmi cinq autres 
bourgs, et quc les sujels latins de ces bourgs n out aucune autre eglise dans 
la prefecture de 1 Herzegovine, et cju ils sonl exposes a de graves inconve- 
riienls el a de ires-grandes difiiculte s quand ils veuillent remplir les devoirs 
de leur cultc; et comme une supplique tres-humble a ele adressee par les 
susdils a ma clemence imperiale, afin qu ils puissent reparer 1 eglise men- 
lionnecplus haul, dans sa forme premiere, avec un edifice de deux rangees 
de chambres lant dans la parlie inferieure que dans la partie superieure, y 
comprise une cuisine, pour 1 habitation d un certain n ombre de religieux ; et 
comme les limites des lieux pour la dile celebre eglise out ete revues par un 
jugemenl legal, el qu il a ele Irouve par les horn rues de I art que la dile 
eglise avec les edifices adjacents qui lui sonl riecessaires avail de longueur 
62 palmes et 27 1?2 de largueur, laquelle delimilalion ayant ele faile et 
transmise a moi la Sublime-Porle avec recommandalion... Les choses etant 
telles... J en ai fait la legale et judicieuse demande au supreme palriarche 
de la Foi, Muslapha Atnine de Lameck, a qui Dieu daigne accorder une eter- 
nelle preexcellence !.., Si en quelque village se trouvail une eglise dela- 
bree ou deja delruile depuis longtenips, on demande s il serait permis aux 
habitants du dit village de la reparer selon la forme ancienne et aussi de lui 
donner plus de longueur, de largeur el d elevalion? II a repondu, que cela 
se pourrail s il en donnail auparavanl la permission. Appuye sur la deci 
sion de cette reponse, il convient de favoriser ma demande, et de faire droil 
a la tres-elroile necessite oil ils sont de reslaurer 1 eglise qu ils desirent. El 
a cette fin, 1 edit Imperial embrassant celle faculte, je le fais emaner avec 
clemence et je mande qu on agisse conformemenl a la sainle loi. C est pour- 

24 
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quoi il convienl en droit et il est digne de mon indulgence, dans une si 
grande necessite, que 1 eglise en question soil rcstauree selon le plan indi- 
que plus haul, a la condition expresse que Ton ne puisse s eloigner de la dile 
forme, dans sa longueur, largeur el elevation, de I epaisseur d une ongie, 
rl un doigt ou d une palme. 

i) Or, si quelqu un, en vue de ceci, presume extorquer de 1 argenl aux 
religieux, il sera sujet a une grande responsabilile, cL a une peine Ires- 
grave. 

)&gt; Toi, visir, loi, vice-juge, el vous aulres ci-dessus nommes, quand vous 
cunnaflrez ce decrel, ayez soin de vous y con former et prencz garde d y con- 
Ircvenir. Mon ordre supreme emane, vous enjoignanl, quand il sera heureu- 
semenl arrive, d agir selon la leneur indiquee plus haul el avec une obeis- 
sanceabsolue a mon commandemenl. Faites ainsi, ajoulant foi a mon sceau 
Ires-noble. 

Donne dans le milieu du mois sacre de Scheval, de I annee de PEdgire 
1261, etduChrisl!845. . 

Forts de eel edit imperial, nos Freres Mineurs vinrent prendre possession 
de la colline de Siroki-brigh el s y elablirent, com me ils purent provisoire- 
menl, les uns sous des tenles, les aulres sous des arbres, ceux-ci n ayanl 
pour loiture que la voule du ciel el presque tous couchanl sur la lerre nue, 
enveloppes d une pauvre couverlure. On voil encore, a une petite distance du 
couvent, sur le penchant de la collinc un vieux chene sous lequel le premier 
gardien habila duraril qualre mois entiers. Les divers catholiques reparidus 
ca et la dans toule la contree accouraienl de loutes parls a la sainle monta- 
gne pour y apporler aux fervenls religieux le pain de la pauvrete el les fruits 
oblenus par un rude iabeur, comme aussi pour y assisler au sainl sacrifice 
de la messe, qui s y celebrail en plein air, el aux aulres exercices de piele, 
apres lequel chacun prenait 1 oulil avec une sainle allegresse, el lous, religieux 
el fideles, Iravaillaieril avec une ardeur incroyable a preparer le terrain. Les 
travaux preparatoires furenl bientot acheves el les assises du double edifice 
jelees en lerre, el le 23 juillel 1846, en presence de lous les religieux de 
rHerzegovirie reunis, d une foule immense de calholiques accourus des di 
vers points de la Province, Mgr Barisic posa la premiere pierre de 1 eglise et. 
la dedia en 1 honneur fie l Assomplion de la Bienheureuse Vierge Marie. Ce 
fut pour les 50,000 fideles de I Herzegovine, ou rien de scmblabie ne s etail 
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vu depuis plus tie qualre cents ans, un jour tie fele, d allegresse et de re- 

jouissnnces generales. Cependarfl ces bons calholiques, Ires-riches des biens 

de |;i grace niais (res-puuvres des biens tie ce monde, puisque, depouilles de 

toule propriele par !es Turcs, ils n onl jainnis pu jusqu en ces derniers 

temps en aequerir tie nouveau la propriele fonciere, el qu ils laissenl aux 

schismatiques grecs les ruses, ies Iromperics el les vols du commerce, ces 

bons calholiques ne pouvaient dormer aucun argent pour haler I acheve- 

menl de 1 eglise el du convent. Nos zeles missionnaires, pour veriir a bout 

de I o3uvre si genereusement enlreprise, durenl done faire appel a la charile 

de leur freres d Europe. 11s recurenl a eel cffel d abondanles aumones de 

1 Lalie et de rempereur d Aulriche, ce qui les aida singuliercmenl a mener 

a bonne fin la dile eglise et ie couvcnl qui y esl contigu. Feu apres, Mon- 

seigncur Raphael Barisic, d heureuse inetnoire, entreprit avec un courage 

inoui d e lablir sa residence et son siege episcopal a Moslar, ville melropo- 

lilaine de la Province. A la nouvelle d une pareille erilreprise, les Turcs de- 

vinrenl furieux et menacerent d allenler i sa vie el de 1 empecher a lout 

prix de s elablir ainsi au milieu d eux. Mais I inlrepide eveque sul affroriler 

leur fureur ct put en Iriompher. Abdul-Azis, auqucl il s adressa, admirant 

son courage, son parfail devourment, son eniiere abnegation el sa grande 

pauvrele, lui (it cadeau d un fond de lerre au coeur memo de la ville et 

d une somme de 2,500 florins pour qu il put y elablir sa residence et y com- 

mencer la conslruclion d une eglise qui servirait de calhedrale. Les 

murs d enceinte sonl acheves, el Ie nouvel eveque, Mgr Ange Kralgevic, es- 

pere bienldl recevoir de nouveaux fonds, ou des aumOnes de ses freres 

d Europe, pour mellre la derniere main a celte belle ceuvredonl Ie resultal 

pour Ie bien sera evidemmenl immense tanl sur I esprit des calholiques que 

sur cclui des Turcs el des schisrnaliques grecs. 

Observons en passant que Ie gouvernement russe, dans des vues sans doule 
faciles a eomprendre, favorise beaucoup Ie culle schismalique dans 1 Herze- 
govine, off rant a ses minislies de Tor en abondance, les aidant a conslruire 
de rnagnifiques eglises et a les decorer avec loul Ie luxe de la richesse orien- 
tale. II leur offre aussi des places gratuites dans les ecoies de Sl-Pelersbourg, 
afin qu ils puissent remonlerdans I esprit du pcuple par Ie prcslige d une plus 
grande science. Ne serail-ce pas urie honle [iour nous calholiques, si nous 
faisions moins pour Ie iriomphe tie la vraie religion dans ce pauvre pays 

4 

que Ie^ stbisraaliqaes pour !e triompU-. tie I eneur? 
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II landrail a nos religieux missionnaires de 1 Herzegovine au moins une 
trcnlaine d eglises dans cette vaste province, et c est a peine s ils en ont deja 
Irois : les autres endroils ou ils offrent le saint sacrifice de la rnesse sur une 
vinglaine de points chaque dimanche ne sont quo de pelils et de tres-pau- 
vres oraloires, places pour la plupart dans les cimetieres, ou le prelre et 
1 autel sont seals a couvert, landis que les fideles venus de plusieurs lieues 
assistenl au saint sacrifice et au sermon en plein air, exposes aux ardeursdu 
soleil pendant Fete, aux rigueurs du froid pendant 1 hiver, lanlot a une 
pluie battanlC; laritoi au souffle des lempetcs et quelquefois meme aux flo- 
cons epais d une neigc glaciale, sans se laisser aller aux distractions, aux im 
patiences el au de couragement. 

Pour obvier aux plus graves de ces inconvenients, il arrive que le mis- 
sionnaire reunit les fideles pendant les grandes chaleurs de Tele a 1 ombre 
des forets et pendant les rigueurs excessives dc 1 hiver dans des etables ou 
vnsles bergeries couvertes de chaume. Mais il faul avouer que c esl loujours 
bicn penible el Ires-humilianl pour la cause calholique et le Seigneur de la 
^loire aux yeux desTurcset des schismatiques grecs. Admirons sans doute 
et exaltons le zele, le courage et la ferveur tant des Chretiens que des mis 
sionnaires de 1 Herzegovine, mais comprenons aussi qu il esl de notre de 
voir de leur veniren aide par des prieres conlinuelles et, si nous en avons le 
pouvoir, par d abondantes aumdnes. 

Pour eux aujourd hui le besoin le pluspressant n est pas encore 1 edifica- 
lion el 1 amcublemenl ou 1 ornementation des eglises, mais la construction 
d uri seminairc, afin d y former et d y perpetuer de dignes missionnaires. 

Quand Notre Saint-Pere le Pape, Pie IX, pour le mainlien et 1 heureux 
developpement de la religion catholique dans 1 Herzegovine, y etablit une 
custodie et un vicarial aposlolique, Sa Saintete avail regie de concert avec le 
ileverendissime Minislre general de 1 Observance de saint Francois d Assise, 
avec le Provincial de la province Herzegovienne et avec 1 eveque de Mostar, 
que les jeunes gens de ces conlrees, qui se presenleraienl avec la vocation a 
fetal religieux el a la vie des Missionnaires, recevraient d abord une ccr- 
laine instruction des Freres Mineurs du pays, el qu apres avoir ete ini- 
lies a la clericalure^ ils seraient envoyes dans une province italienne de TOb- 
servance"de S. Francois pour y elre, sous la lutelledu general, formes gratis 
dans Famourde la religion catholique aux sciences et aux vertus propres a 
des IWissionnaires religieux, sciences et verlus donl ils onl d aulant plus be- 



- 365 

soin qirils sonl le seul clerge de 1 Herzegovinc in partibm infidclium ; car 
seuis les Frercs-.\lineurs y cultivent depuis des siecles cetlc partie de la 
vigne du Seigneur, avec un zele au dessus de loule eloge, et plusieurs d enlre 
eux ont eu le bonheur deja d y cueillir la palme du marlyre. 

Mais, helas ! ce bienfail extraordinaire de la Province italienne envers la 
Province de I Herzegovine vient dc lui etre enlevc Tannee derniere par la 
suppression en Italic des ordres religieux, et cela au detriment de la dile 
Mission qui commencail a reflcurir apres avoir endure lant de maux, 
et qui se disposaila recueillir une riche moisson d ames pendant la nouvelle 
ere de liberte accordee par les Turcs. Mais dans quel endroit, dans quelle 
maisori la Province de I Hcrzegovine va-t-elle placer ces jeunes mission- 
naires, philosophe? ou theologiens, qui lui reviennent avec des etudes non 
achevees? Ou placer aussi les nouveaux e tudiants qui se presenlent a elle en 
plus grand nombre quc jamais pour cmbrasscr Petal religieux et ecclcsias- 
lique?Le seul couvcnl qu ellc possedc a Siroki-brigh est deja insuffisanl 
pour conlenir les jeunes religieux qui n ont pas encore charge d ames el les 
ancieris accables de vieillesse ou d infirrnites, comme aussi les Missionnaires 
eii aclivile qui viennent de temps a autre y retremper leurs forces corporelles 
et spirituelles, apres qu ils ont fail le lour de leur paroisse respective longue 
de douze a vingt lieues et quelquefois davanlage. Dans le dit couvenl se 
Irouvent encore reunis les jeunes clercs qui ont emis leur profession reli- 
gieuse et qui n ont pas encore acheve leurs bumaniles, et les jeunes seculiers 
qui se destinent a 1 etat ecclesiaslique et qu il faut recevoir au couvcnl des 
I age de 12 a li ans, en commcncant leur instruction depuis 1 alphabel et 
les premiers principcs. Enfin des chambres doivent etre reservees a Siroki- 
brigh pour les hdtesqui vienricnt de temps a autre y demanded I hospilalile, 
ainsi quo pour les directeurs et superieurs auxquels le peuple a souvent re- 
cours comme a son unique clerge pour i ad ministration de ses diflerentes 
affaires spirituelles et lemporelles. II esl done de loule evidence qu il fan I 
un seminaire a la mission d Herzegovirie, et qu elle ne peul pas le construire 
ni le metlre en train sans ressources. C esl pour elle un point capilal, uiie 
question de vie ou de mort. On 1 a parfaitemenl compris a Rome, el c esl 
sous riinprcssion de ce senlimenl qu ont ele diclees les deux lellres sui- 
vanles, a litre de recoii^mandalion : 
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ALEXANDRE BARNABO, Cardinal-Pretre dc la sainte Eglise romaine et Prefet 
de la Sacree Congregation de la Propaganda. 

A lous el a chacun de eeux qui liroiit les presentes, deelarons et cerli- 
fions que les Li. P. Andre S.iravanja, Philippe Govic el Llie Lekoo, prelres- 
missioniiaires de 1 Ordre des Freres-Jdincurs de 1 Observance de S. Fran 
cois, de la Gustodie de I Herzegovine (Turquiu), onl ele eiivoyes par I ordie 
de leurs superieurs pour recueillir des aumdnes au mojen desquelles on 
puisse eriger un seminairc qui serve a I educalion des j curies religieux mis- 
sionnaires de la meme custodie. 

Jusqu a celte epoque, ces jeunes eludiaiils de filerzeguvine, charilable- 
menl accueillis dans la province d Haiie, y etaienl inslruils dafis la science 
cl dans la piele. Mais, vu les troubles surverms, ii esl inainlenanl a craindrc, 
depuis la suppression des couvenls dans le royaujne italien, que les Missiori- 
naires franciscains auxquels seuls est confie le sum des 50,000 calholiques 
de ce pauvre pays ne vieiinerit a inanquer ; ce qui arrivera certainemeni a 
rnoins qu on rrerige au plus Idt un seminaire pour former les fulurs mission- 
nairesde celte Province. 

C est pourquoi, nous les recornmandons dans le Seigneur et de loule 
noire ame a loutes les personnes charilables, assures que nous sommcs 
d avance que le Seigneur benira et recompensera largetnenl ce que Tori aura 
fail en leur faveur et en faveur de la propagation de la Foi. 

En foi de quoi... 

Donne a Rome en notre residence de la Sacree Gongregalion de la Pro 
pagation de la Foi. 

(Place du sceau). Le 26 juin 1867, Card. AL. BARNABO. 



FR. RAPHAEL a POMICULO de la Reguliere Observance de Notre PereS. Fran 
cois, Ex-Lecteur dela sainte Tke ologie f Ex-Ministre de la Province de Bolo- 
gne , Ex-Procureur General dc tout 1 Ordre , Examinuteur des Eveques , 
Ministre General de tout 1 Ordre des Mineurs, et tres-humble scrviteur dans 
le Seigneur. 

A tous e( a chacun de ceux qui verronl les presenles salut et pleine con 
solation. 

La Mission aposlolique de I Herzegovine exclusivement corifiee aux 
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Peres dc Notre Ordre tills tie { Observance, dcpuis qualre cents tins, y c lail 
a sez florissante, surlout depuis la liberle qui lui a etc accordee en ces cler- 
niers temps; car on y trouve trois eglise?, quatre maisons religieuses (dont 
une principale) el des ecoles dans cerlaines villes, ou elles sont d une tres- 
gramle utilile pour le peuple, qui malheureasement se voyait depuis quatre 
cents trois ans sans eglises el sans ecoles et comme ecrase sous le joug hu- 
milianl des Tures. El inaintenanl ils se trouvent exposes au danger de 
rester sans prolres a cause de la suppression dc nos Provinces en Italic, 
ou !cs religieux clercs Herze goviens recevaient gratuilcrnent rinstruclion, 
bienfail immense dc la charite qui leur a etc enleve au grand detriment des 
fideles, qui sonl re luits a ne savoir en quel cndroit, ni avec quels moyens 
on pourrail Iravailler a leur former de saints Missionnaires. 

C est pourquoi Ics Supericurs dc ces religieux, de concert avec Feveque 
du lieu, ont en rccours a Nous, nous disant avec la conviction la plus in- 
lirne que Furiique moycn de sauver la Mission de FHerzegovine c elait d y 
coiislruire un seminaire, dans la crairilc que les cnlholiques ne soient prives 
d ouvriers evangcliques el que les e coles ne viennent a lomber entre les 
mains des Photiniens, donl les jeunes gens sont envoyes a Sl-Pelersbourg 
aux frais de Fempereur de Russie. 

) Mais cornme ce peuple calholique est de ja reduit a une extreme pau- 
vrele par Foppression des Turcs, par une secheresse de plusicurs annees, par 
la jsesle bovine, et qu i! esl en proie a une famine cruelle, il n y a aucun 
iiiO\en de conslruire el de mellre en Irain un serninaire avec unecglise ad- 
jacenle. C est pourquoi les supcrieurs s unissent avec Ic peuple et lerident 
Icurs mains supplianles vers les Bienfaiteurs, principalement vers les Eve- 
ques, vers les Presidents des pieuses Congregations, vers les Profcsseurs des 
seminaires, vers les cures el nos Peres Provinciaux. 

En consequence, desiranl pourvoir a une telle neccssite autant qu il est 
en nous, en verlu des presenles, nous accordons aux R. Peres Andre Sara- 
vanja, Ph. Covic el Elie Lekoo, preires missionnaires de la meme missiofi, 
de se rendre dans les Provinces calholiques, afin d y recueillir des aumones 
pour lu conslruclion si urgonle d un seminairc et d une eglise, car c est 
de la que dcpendenl la vie spirituelle el les progres civils du peuple de FHer 
zegovine. 

)&gt; Afin done que nos soins el noire sollicilude puissenl aboulir a un 
heureux resulial, nous recorninandons instamrnenl les Peres preciles au zelc 
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el a la charile de lous nos Bienfaiteurs, et nous supplions humblcment h- 
I)ieu fie clemence et de bonle, afin qu il daigne les remplir de loutes series 
de graces el de consolations. 

Donne a Rome, dans noire Couvenl d Ara-Cceli, !e 26 juin 1867. 

F. RAPHAEL, Min. Obs. 

(Place du sceau). Du commandemenl de Sa Palcrnile Rme, 

F. HEKMES DE RECINETO, 
)&gt; Lee. jub. et secretaire. 

Note. La suite, au prochain numero, donnera les details de eelle mission 
de I Herzegovine, details qui interesseronl nos Iccleurs, nous en avons In 
confiancc. 



MISSION S DONNEES PAR LES PP. R COL LETS BELGES 

&gt; EN ANGLETERRE. 

Apres avoir enlrelenu nos lecleurs des missions loinlaines, donnees par 
les religieux de 1 Ordre seraphique au Japon et dans I Herzegovine , nous 
croyons leur elre agreables et les edifier en meme temps en leur disanl 
quelques mots sur les missions plus proches de nous et donnees depuis le 
l er Janvier 1866 paries PP. llecollels beiges en Angleterre, 

Nous nous bornerons aujourd hui a une relation que nous a communiquec 
le R. Pere Gommaire, Recollel du couvent de West-Gorton lez-Manchester, 
touchanl les missions donnees par les Peres du dit couvent depuis le i er Jan 
vier 1866, reservant pour noire prochaine livraison certains apercus gene- 
raux, lanl sur 1 elat des catholiques de Tile des Saints que sur la maniere 
dont se font les missions en Anglelerre. 



MISSION. DUREE. 


ENDROIT. 
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NlOiNS. 


PROTEST. 
CONVERT1S 


Mission de huit jours 
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MISSION. DUREE. 
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On ne peut donner le resullat des trois dernieres missions pour la simple 
raison qu elles ne sont pas encore lerminees. 

Aux 219 protestants, qui ont etc converlis flans nos missions, (Jepuis le 
commencement de i860 jusqu au mois d aout 1867, il faut en ajoutcr64 qui 
ont ete recus dans le sein de I Eglise a noire convent a West-Gorton. 

Notre eglise fie Gorton est en mcme temps I eglise d une mission qui 
compte au-flcla de deux mille catholiques, nombrc qui augmente tous les 
jours en proportion des maisons qu ofi hatit autour de notre couvenl a^ec 
une telle rapidile qu dlcs semhlent s elever comme pnr enchanlement, et 
que !a, ou il y a quatre ans on nc voyait que prairies et campagrics, s elenrl 
aujourd hui une ville tres-ctendue et tres-populeuse. Le R. P. Gnrdieri, qui 
est cure de la mission, cst assisle de deux autrcs Peres dans les travaux de la 
paroisse ; et comme nous ne sommes que sept Peres, on peut juger que la 
besogne est rude et que pas un seul moment de repos, en (Ichors de nos exer- 
riees rcligicux, ne nous est clonnc (iepuis le l er Janvier jusqu au 31 dccembre. 
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Car, outre les grands Iravaux ties missions ol relruites , i! y a lanl d aulres 
occupations pour assister les pretres, enlemlrc Its confessions et precher, 
qu il y aurail de quoi occuper le double et le triple nornbre des Peres. Coin- 
menl rie pas benir la Providence qui nous assiste et nous soulienl d une ma 
niere speciale? car nonobstanl les nombreux Iravaux, nous jouissons lous dc 
la meilleure sa;i!e. Comment ne pas remcrcier le Tout-Puissant, qui benil 
et arrose de ses meilleures graces !es champs de nos Iravaux aposloliques, el 
qui daigne se servir de ses plus faibles instruments pour recueiilir la moisson 
la plus riche el la plus abondante? Les fruits abondanls de grace et de be 
nediction, de conversion et de sanclificalion que Dieu opere par ses indigncs 
servileurs, nous font oublier, ou pour mieux dire, nous empechenl de sentir 
les fatigues. Parloul, dans nos missions, la bure franciscaine produil ks 
plus heurcuses impressions, el rappelle au peuple ces temps d heureuse mc- 
moire ou dans toute 1 Angleterre il n y avail qu urie foi, qu un bapleme, la 
foi et le bapleme par PL lglisc de Rome et le vicaire de Jesus-Chrisl. Et 
(ju il esl louchant de voir, a la fin des missions, le peuple verser des larmt-s 
a la pensee seule que nous allons les quitter. Les uns nous dernandent une 
derniere benediction avec nos prieres, les autres promellenl de ne jamais 
oublier les avis salulaircs qu ils ont recus; souvcril on vienl nous remercier 
pour toutes les peines que r.ous nous sornmes donnees pendant la mission, et 
quelquefois mcme une delegation des plus respectables de la paroisse vienl 
offrir une adresse de remerciemenl, imprimee sur parchemin. Voici 
I adressc presentee aux UR. Peres Polycarp el Willibrord, de la part de la 
paroise de Sainte-Marie, Hull, a la fin de la mission, 9 decernbre 1866. 

Reverends t eres, 

De la part de la paroisse Sainte-Marie , Hull, nous ne pouvons vous 
laisser partirsans vous exprimer la reconnaissance prolbride de toul le peuple 
pour les benedictions que nous avons rccues, de vos pieux el energiques 
Iravaux duranl la mission qui vienl de finir, benedictions qui, par la grace 
du Tout-Puissant, onl opere un bien immense el onl produil les plus hcu- 
reux resullals au milieu de nous; bien des families ont etc benies et onl 
relrouve le bonheur domestique, et bien des pecheurs onl ete arraches a 
1 esclavage du peche. 

i. Vos Iravaux au milieu dc nous doivenl avoir brise volre sante ; car de- 
puis cinq heures du malin jusqu a Ofize heures dc la nuit vous ne ccssiez de 
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presser, de menacer el d encourager le pecheur a sorlir dc son malheureux 
etat, et a revenir au Pere de bonlc eL de misericorde, qui esl loujours pre t a 
recevoir le pecheur repentant el a lui pardonner ses crimes. Tous nous avons 
e le temoins des heureux resultals de votre sainl zele, el nous prions le Toul- 
Puissanl qu il vous donne la force de conlinuer vos travaux aposloliques el 
qu il fasse volre venerable el sainl Ordre prendre profonde racine el fleurir 
de nouvcau en Anglelerre - pays qui doil tant au noble Ordre de Si-Fran 
cois. 

Nous sonimes aussi profondemenl reconnaissanls envers noire bien- 
aiine cure, M. Geary, pour avoir procure a la paroisse le bienfail de celle 
mission. 

El mainlenant, Reverends Peres, en vous faisanl nos adieux pour le 
moment (car nous esperons de vous voir de nouveau au milieu de nous), 
nous vous prions d agreer I assurance de noire plus prol ond allachement et 
respect, et ardemment nous vous demandons de nous benir de nouveau 
a van I de nous quitter. 

Signe pour toule la paroisse. 
(Suivenl huit signatures). 

V r oici quelques exlrails d une aulrc adresse presentee aux Peres Polycarp, 
Willibrord el Marlin, de la part de la paroisse de Sl-Paulin, Dewsbury, a la 
fin de la mission donnee au mois de Fevrier 1867. 

Chers el Reverends Peres, 

Nous soussignes, au norn el de la part des membrcs de la paroisse, ve- 
nons vous exprimer humblemenl nos sentiments sur les re&ullats de vos tra- 
vaux durant la sainte mission qui vieril de finir.... Nous n ignorons pas que 
les travaux de religieux consacrant leur vie aux missions sont des Iravaux 
sublimes, mais durs et ecrasanls pour les forces humaines; el si 1 ordre : 
ti Allez et enseignez loules les creatures, n inspirait tanl de zcle el 
lant de conHance dans nos ames en la parole qui dit : Je suis avec vous 
jusqu a la fin du monde, on pourrait demander avec raison : Ou Irouvcr 
des Peres qui voudraienl entreprendre une telle vie de fatigue el de labeurs? 
Chers Peres, il y a quinze jours vous vinles au milieu de nous, nous elions 
froids et apalhiques dans Taffaire de notre sainle religion 5 mais vous com- 
mencales la mission avec lant de zele et d energie qu il n y avail plus aucun 
doule que votre visile a Dewsbury ne devinl pour lout pecheur une precieuse 



occasion de se reconcilier avec son Dieu. Comme vous clevcz avoir souffert 
ctanl occupes depuis cinq heures du matin jusqu a minuit chaque jour...? 
Mais quand vous considerez, Ghers Peres, que vous n avez pas Iravaille en 
vain, que vous avez inspire a vos enfants un nouvenu, el nous esperons, un 
clernel amour et atlachement pour leur Dieu et leur Eglise, nous sommes 
surs que vous vous senlirez amplement dedommages. Vos sermons, exhor 
tations et instructions savent si bien inspirer a lous ceux qui vous enterident 
un amour sincere pour Dieu et Feglise. 

Chers Peres, vous etes les instruments par lesquels tous les membres de 
celle paroisse onl ete unis comme dans une seule famillc, reconciliee avec 
Dieu, avec PEglise et avec lout bien. Vous avez verse dans nos ames un es 
prit de religion qui, nous 1 espcrons, durera autant que nous vivrons.... el 
nous ferons en sorte que loujours vous pourrez tourner vos regards avec 
bonheur et satisfaction sur la mission de Dewsbury en 1867. En nous quit- 
laril, Chers Peres, vous laissez derriere vous des centaines de personnes en 
elal de grace, oui, des centaines, qui pendant riombre d annees n avaient 
point vu 1 eglise, ont etc reconciliecs avec leur Dieu. 

Tout ce bien a ete opere par votre admirable charite.... Bicnl6t nous 
aurons une nouvelle eglise, plus en rapport avec le riombre continuellement 
uugmcnlant des calholiques; combien nous serons heureux de vous revoir 
,-ilors au milieu de nous el de nous retremper de nouveau dans la vie chre- 
lienne par vos paroles de vie et de salul !... Agreez done nos sincercs remer- 
cicmenls. Pour nous, nous prierons ensemble que Dieu vous donne la sanle 
et les forces dc pouvoir corilinuer votre oeuvre de salut et de misericorde; 
et quand au ciel vous recevrez la recompense de vos travaux, veuillez Jeter 
un regard de misericorde sur le pecheur de ce raonde, et priez pour lui, 
afin que lous nous puissions nous revoir dans la Jerusalem celesle. 

Signe de la part de la paroisse. 
(Suivent douze signatures). 

Je ne saurais finir sans vous dire un mot de la solennilede la Porlioncule 
ct de I octave en 1 honneur des Saints de noire Ordre canonises dernierement 
a Rome. L octave commencail le dimanche avant la Porlioncule pour finir 
le dimanche apres. L eglise elait gracieusemenl decoree, el etait insuffisanle 
a conlenir la foule ; des cenlaines de personnes, faute de place, devaient re- 
lourncr chez eux. Les sermons elaient preches par le Tres-Rev. M. Marshall, 
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docleur en theoiogie, ex-ministre proleslant el predicaleur distingue. Deja 
I annee passee 1 indulgence de la Porlioncule elail un evenement a Gorton; 
colic annee-ci celte solennile a pris des proportions bien plus considerables, 
el bienlol nous n aurons plus rien a envier aux pays les plus eminemmenl 
calholiques: 

line eloquence male, une doctrine profondemcnt calholique, une purcte 
exquise de langage et un amour ardent pour S. Francois el son Ordre ca- 
racterisaienl. les sermons du docieur Marshall ct enlrainaient I audiloire. 
Aussi apres I oclavc nous complions un frere de plus ; le docleur Marshall 
avant dc nous quitter voulul recevoir, devanl loute la fommunaule, 1 habit 
el la corde du Tiers-Ordre dc noire glorioux Palriarche... Oh ! Priez, priez 
pour nous, priez pour 1 Anglclcrrc; le bras de Dieu n esl pas raccourci.... 



IRLANDE. 

Le nouveau convent et la nouvclle eglise des Franciscains a Killarney (Irlande). 

f,es amis de la religion el de la calholique Irlande seronl hcureux d ap- 
prendrc que les boris el zeles Peres de 1 Ordre des Freres-M incurs Rccollels 
sonl sur le point de lermincr 1 eglisc et ie nouveau convent qu ils onl en- 
Irepris de balir avcc les sculs fonds de la divine Providence dans la ville de 
Killarney, non loin des mines de i ancienne abbaye de Macros. On sail que 
les ruirics de cette ec lebre abbaye allirenl continuellernent une foule de vi- 
sitcurs de loules les parlies du monde. C etail aulrefois un couvenl dc 
Franciscains, fonde par Teigne M Carlhy Moore ; 1 an 1540, el dedie a la 
Tres-Sairile-Trinite. Get antique monument de la foi ct de la piele de nos 
ancelres survecut au choc de la Reforme protestante, et resisla pendant 
trois siecles a tous les elements de destruction, comme s il n availpas voulu 
quiller cette lerre avant que la charile des catholiqucs n eul crige a cdle 
de ses ruiries une nouvellc demeure pour les pauvres Knfants de sainl Fran 
cois d Assise. 



Apres un exil de Irois siecles, les Freres-M incurs en eflel sonl venus s ela- 
b! ir a Killarney sous le patronage distingue de Sa Grandeur Reverendissime 
Mgr Moriarly, eveque tie Kerry. Us se proposenl de marcher sur les traces 
de leurs Freres qui les onl precedes, en Iravaillanl comme eux a Icur propre 
sanclificalion elau salul des ames. Jusqu ici ils n onl eu pour ehapelle que 
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!e miserable local qui d abord a servi d ecole aux Freres de la Presentation, 
el dont la capacile etail loin de pouvoir sufllre aux nombreux habitants de 
la ville et a la population plus nombreuse encore dispersee dans les mon- 
lagnes qui y affluent sans cesse. II fallait done unc riouvelle eglise aux 
PP. Recollets, afin qu ils puisserit y offrir plus convenableraent le saint sa 
crifice de la rnesse, y entendre les confessions avec plus de facilile, et sur- 
lout y distribuer le pain de la parole de Dieu a unc foule plus grande et 
loujours de plus en plus avide d en recueillir sa part. La place qu ils ont 
choisie pour la corislruire, a cole de leur couvent, a ele sarictifiee par Ic 
sang d un eveque el de deux prelres catholiques. Par ce souvenir, comrne 
par celui de Pancienne Mucros, celte eglise est doublement chere aux Ir- 
landais ; aussi les fervents habitants de la ville et ceux de lout le comle, 
chacun scion son pouvoir, ont gencreusement concouru a son edification ; et 
bien qu elle ne soit pas encore enlierement achevee, Mgr Moriarty a bien 
voulu la dedier au culle et y celebrer les offices, le 2 aoul dernier, fete de la 
Portionculc. Les flots de rimmense multitude que la devotion amena a 
cetle solennile n auraienl jarnais pu circuler dans Pancienne chapelle, puis- 
que Peglise eiie-meme, au moinslrois fois plus grande, put a peine conlcnir 
la moitie de Passislance. Elle avail etc pour ce jour la decoree avec magni 
ficence el avec un goul exquis par Ladie Castierosse; et Sa Grandeur, 
Mgr PEvequede Kerry y adressa le discours suivant a un immense et tres- 
reiigieux atiditoire : 

II n y a pas encore longlemps, s ecria-l-il, que nous nous Irouvions en 
semble sur la meme place pour y poser la premiere pierre de Pedifice sa- 
cre; mais alors il n y avail rien si ce n est des champs. Nous priames en 
semble afin que le Seigneur daignat lui-meme clever cetle maison, ou son 
nom adorable serail invoque, ou scs oreilles scraienl loujours ouverles pour 
y entendre les prieres el les louanges de son pcuple. Nous rie pouvions pas 
dire alors commenl eel ouvrage pourrail s accomplir, puisque ces bons Peres 
Recollets, dignes Enfanls de leur seraphiquc palriarchc, le Pauvre sublime 
d Assise, n avaienl d aulres fonds que leurconfiance en Dieu el dans la cha- 
rite des fideles catholiques. Remi)lis de la meme confiance, nous commen- 
camcs en crianl vers le ciel : Adjutorium nostrum in nomine Domini. Notre 
secoursest dans le nom du Seigneur! El en effcl, le Seigneur les a aides, el 
le travail commence en son nom el avec sa divine assistance, quoique nori 
encore lermine, est ceperidanl deja bien avance. Et commenl le Seigneur 
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les a-l-il aides?. . par 1 assislance des riches, par la charile des pauvres ; II 
encourageail les personnes genereuses ; il forlifiait les mains bicnveillanles 
des ouvriers de noire peuple. Le pauvre qui ne pouvait travailler apportait 
son denier, la veuve son obole, el Dieu qui ne se laisse pas vaincre en genero 
site monlrail par ses benediclions qu il avail accepte et agree le denier du 
pauvre el Fobole de la veuve. Aux habilanls de la ville venaient se joindre 
loutes nos cheres ouailles rcpandues dans le comle, et c esl a qui aurail sa 
part dans celte belle teuvre. El dans ces jours derniers, avec quelle joie, 
quelle consolation, quelle edification n avons-nous pas vu noire peuple ac- 
courir par cenlaines pour preparer celle maison a la solennile de ce jour, a 
la descenle du Seigneur de la gloire! Aujourd hui ils sonl enlres en pos 
session de cet edifice religieux pour lequel ilsonlsi longiemps et si ardem- 
ment Iravaille. Leur zele el leur generosile sonl des prcuves qu ils eslimenl 
singulierement les benediclions celestes et les serours spiriluels qu ils recoi- 
venl ici par le minislere de 1 Ordre de saint Francois. Ils savent que pendant 
des sieclescel Ordre s est devoue a nos populations, el que, chasse du pajs, 
il y esl rcvenu de nouveau pour conlinuer a y repandre sur lous et sur les 
generations futures les inappreciable* favours d en haul, comme par le passe. 
Du premier jour que les religieux minislres du Seigneur sont arrives 
parmi vous, ils y ont ele accucillis avec joie, el leur bienvcnue y a ele ac- 
clarnee universellement. Et depuis cetle epoquc ils n ont jamais cesse de 
montrer a lous, aux pauvres comme aux riches, le me me espril d affection 
sincere et de genereux devoucment, travaillanl jour el nuit a leur rendre 
tous les services spiriluels possibles et surloul a leur donner 1 exemple d une 
vie sainle. Cel Ordre beni de sainl Francois a ele suscile dans TEglise de 
Dieu pour y elre d une maniere speciale une source inepuisable de bene 
diclions envers les pauvres du Seigneur. La Divine Providence a fait cet 
Ordre comme une cite de refuge pour les Penitents durant leur vie, el 
surloul au moment critique de leur morl, quand leur ame va parailre au 
tribunal de Dieu. Une grace speciale a toujours fait comprendre a ces dignes 
Enfanls de sainl Francois qu ils ne sont pas fails pour les choses perissables 
de ce monde ; que ce n est pas la le bul de leur institution, que ce 
n esl pas la fin de leur existence; qu ils n ont rien a prelendre aux jomV 
sauces de la vie d iei-bas, mais qu ils altendcnl la bealilude dans une palrie 
meilleure ; ou ils seronl rassassies de i abondance des biens celesles. Si la 
possession des choses de ce monde elait la fin de 1 homme; si elle etait le 
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but pour iequel Dieu Pa place sur la lerre, aiors les richesses devraient elre 
a Ja portee de lous, et Dieu aurait rendu lous les morlels capables de par- 
venir a ce but supreme de Icur creation. Mais il n en est pas ainsi ; et les 
Freres-Mineurs en parliculier sonl urie preuve vivante que les richesses de 
ce monde ne sont pas le but ou la fin de la deslinee humaine. Us ont choisi 
dc preference la pauvrele pour arriver plus suremenl a la vie elernelle, 
suivant en cela le Divin tnaitre qui de la creche au calvaire a loujours etc pau- 
vre, le plus pauvre des pauvres, et a legue a ses Ap6lres pour derniere lecon 
I enseignemenl de la pauvrele parfaile. Allez, leur disait-il, precher 1 Evan- 
gile aux pauvres, sans bourse sans argent, et je serai avec vous jusqu a la 
consornmalion des siecles. Dans i histoire de PEglise, le heros qui a le plus 
parfailemenl herite de ce sublime heritage pour lui et pour ses Enfanls, 
c esl, sans conlredit, saint Francois d Assise. A I amour de la pauvrele par 
faile il a joint I amour de la souffrance et de la croix du Sauveur ; et il lui a 
ete donne pour mission ainsi qu a ses religieux de delourner, par ses discours 
et par ses exemples, les homines de I amour et de la recherche des faux biens 
de ce monde, afin d arriver plus suremenl aux jouissances et aux vrais 
biens de la vie elernelle. Et c esl ce que preche son Ordre depuis six cents 
ans. Ses religieux ont loujours eu une grace speciale pour precher la pa 
tience aux pauvres, et pour leur faire gouler les plus douces consolations 
dans la privation des ehoses d ici-bas, dans Pesperance de la gloire el de la 
beatitude qui leur est reservee dans les parvis celestes. C est ainsi que les Fre 
res-Mineurs se sonl assures pour eux et pour les generations futures les plus 
riches et les plus delicieuses des benedictions. La fete qu ils celebrent en ce 
jour esl un gage des favours universelles ouvcrles a lous ceux qui aiment 
la sainle pauvrele. Us ont appris par la vie de saint Francois que, quand il 
fondait son Ordre, il lui donnait la pauvrele pour fondemenl principal et 
pour garanl des plus abondanles benedictions. 

L eveque poursuivil son discours en racontanl I indulgence de la Porlion- 
cule octroyee par Jesus-Christ lui-meme et confirmee par son representant sur 
la lerre le Souverain-Pontife, puis il parla des conditions requises pour la 
gagner. Et apres avoir dit que leSainl-Siege avail etendu celle faveur a toutes 
les eglises de POrdre seraphique, Mgr de Kerry, jetarit un regard sur son 
nombreux auditoire, s ecria : qu il apercevail dans Peglise des fideles venus 
de loule la conlree pour parliciper a ces grandes faveurs.Celle grace, ajoula- 
l-il, est une recompense que I Eglise de Jesus-Christ vous accorde pour le ze e 
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et la generosile que vous avez, deployes a elever ce temple pour la gloire de 
Dieu. Et non-seulement en celte fete, mais tous les jours de I annee, ei durant 
plusieurs siecles futurs, celte maison sera pour vous el pour vos descendants 
un lieu de priere, de grace et de misericorde. Sous cetle voute qui vous couvre 
acluellement des multitudes viendront s agenouiller pour oblenir de Dieu ces 
i aveurs extraordinaires que le monde avec tout son pouvoir et toutes ses 
richesses ne pourrait jarnais vousaccorder. Ah ! s il vous etait donnecomme 
a saint Francois de voir les choses futures, que de milliers de personnes 
vous verriez venir dans cetle eglise pour y gagner 1 indulgence de la Por- 
lioncule, pour s y reconcilier avec Dieu dans le courant de chaque annee, 
et pour y assister aux divins services qui y seront celebres! Oh, avec quelles 
actions de graces vous remercierez le Seigneur d avoir accorde 1 acheve- 
menl de ce sanctuaire! C cst vraiment unc grande grace que le Seigneur 
nous a faile de travailler aveclui a 1 ereclion de celte eglise!... 

Rappelez-vous encore, mes Freres, ce saint hominc (1) qui vint ici le 
premier avec quelques religieux de son Ordre pour fonder ce couvent de 
Killerney, qui quilla genereusemenl son pays et sa famille pour venir vous 
evangeliser et rester avec vous. Rappelez-vous celle sollicitude extreme qui 
ne lui laissait de repos ni jour, ni nuit, pour I erectiori de cette Eglise, et 
qui le poussa a faire tanl de courses dans les differenles parties de la conlree 
pour recueillir les aum6nes necessaires a cetle construction. II ne s epargna 
pas lui-meme, et a la fin il succomha sous le poids de tant de fatigues, et 
ses restes reposent ici a mes c6tes, mais son ame se rejouit dans le ciel et 
parlage en ce jour votre triomphe devant le tr6ne de Dieu, ou il chanle 
avec les Anges et avec 8. Francois 1 elernel Alleluia. Sans aucun doule, il 
se rcssouvienl de ceux qui onl prie et Iravaille avec lui, et en ce jour il 
unit ses prieres aux v6lres, afin que cette eglise puisse bienlol se Irouver 
en elat de recevoir sa consecration definitive et a jamais solennelle. 

Pres de trois mille personnes purent en ce jour gagner ( indulgence de 
la Portioncule, et plusieurs ne purenl recevoir la sairile communion el par- 
consequent restercnt a jeun jusque vers les cinq ou six heures de 1 apres- 
midi. (Exlrait du journal intilule : la Chroniquc de Tralee.) 

(1) Le T. R. Patrice, morl victime de son zele pour la construclion de cette 
eglise, est enseveli dans son sanctuaire, jusqu & 1 achevement de 1 eglise. 
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V 

CANONISATION SOLENNELLE 

des martyrs de Gorcum et aulres bienheureux, et fete du dix-huitieme anni- 
vcrsairc seculaire du martyre des saints apotres Pierre t Paul. 

Ce ful le 29 juin, lc jour de la fete des SS. Ap6lres Pierre et Paul, qu eut 
lieu a la Basilique d.u Vatican, la canonisation solennelle des 27 bienheu- 
renx, parmi lesquels 1 Ordre de saint Francois se glorifie de,complcr treize 
de ses membrcs. Jamais Canonisation ne fut plus solennelle; jamais Rome 
ne vit en pareille circonstance taut d eveqvies reu.nis aulour du Vicaire de 
Jesus-Christ, du Perecommuri des fi deles. 

Avanl de decrire la ceremoriie de la canonisation, nous emprunlons a 
la Revue catholiquc quelqucs reflexions relativcmenl a la f&lt;ile du dix-huitieme 
anniversaire seculaire du martyre des saints apdlres L ierre et Paul. 

II y a a pcine six mois que, le jour de rirnmaculee Conception, le 
Cardinal prcfel de la Congregation du Concile a fait connailre aux eveques 
du rnondc cntier le desir qu avait le Souverain Ponlife de les voir reunis au- 
tour de lui, pour cclebrer le dix-huitierne anniversaire seculaire du mar- 
lyre des saints Apolres Pierre et Paul, et assislcr a la canonisation de plu- 
sieurs bienheureux, ranges parmi les Martyrs, les Confesseurs et les Vierges. 

Ce courl laps de temps a suffi, malgre les distances et les difficulles de 
(oulcs sorles, pour reunir autour du siege dc Pierre cinq cent trente-sept 
cardinaux, patriarches, archoveques et eveques. Us sont venus des qualre 
venls du ciel a Rome, la Ville Ett-rnelle, le phare de la verite, le centre de 
1 unite, le siege du vicaire dc Jesus Christ; ils sont venus pour venerer, 
selon 1 expression de S. Chrysostome, le lombeau d un pecheur; parce que ce 
pecheur, crucifie sous Neron, vit encore dans ses successeurs et a fixe a 
Rome le siege de la religion de Jesus-Christ qui a vaincu le monde. Deux 
aulres fois, dit le Journal dc Rome, en des circonslances bien douces pour 
un cceur religieux, nous pumes voir de grandes reunions de Tepiscopat ca- 
tholique, vcnu a Rome pour enlourer le ponlife regnant, au moment ou il 
remplissait dcs fonctions augustes el pour 1 aider au milieu des difiicultes 
qu il avail a vaincre ; mais la reunion a laquelle il nous esl donne d assister 
aujourd hui Temporte de beaucoup sur celles qui eurent lieu precedem- 
ment. 

L Orient a voulu y elre reprcsenle dans loule la variele hierarchique de 
ses riles multiplies. II nous a envoyc les Grccs, les Melehiles, les Rumenes 
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et les Rulhenes, les Syriens, les Chaldeens, les Maronites, les Armeniens, 
les Cophles, pour protester cle leur union dans la foi et la discipline avec la 
chairedc Pierre. L Occident a tressailli; de la France tres-chretien ne, de PEs- 
pagne catholique , des diverses nationaliles de PAutriche apostolique et du 
Portugal tres-fidele, d illustres eveques sont accourus en tres grand nombre. 
11 en est de meme de PItalie, de loules les parties de PAllemagne, de la Bel- 
giquejde la Hollande, de laSuisse, de PArigleterre, de I lrlande et de 
PEcosse ; de meme encore des Ameriques et de POceanie. Le Bresil et les 
Elats ou Confederations de PAmerique meridionale ? de PAmerique ccnlrale, 
de I Amerique du nord, ont en ce moment a Rome leurs pasteurs et leurs 
docteurs. 11 n y manque meme pas ceux qui exercenl le minislere aposto 
lique aupres des Chretiens soumis au joug des infitleles, ou aupres de ceux 
qui sont encore assis dans les lenebres de 1 erreur et a Pombre de la mort. 
Les amis de PIndien, du Chinois, du Mongol, du Tartare; ceux qui appel- 
lent a la civilisation les tribus errantes et qui mulliplient dans les lerres 
desertes les fruits de la redemption en enfantant des fils a Jesus-Christ, nous 
les voyons aujourd hui rassembles sur les sept collines pour rend re mani- 
fesle la grandeur de PEglise et evidenle son universalile, qui s etend du 
point ou le soleil se leve au point ou le soleil se couche. II semble qu apres 
dix-huit cents ans de travaux et de luttes, le monde catholique a senli le 
besoin de venir a Rome pour retremper la force de sa foi sur la lombe des 
Apdlres et pour offrir Phommage de sa veneration a la personne de Pierre, 
qui vit et regne dans la personne de son successeur, le glorieux Pie IX. 

Ceremonies de la Canonisation des Martyrs de Gorcum. 

Le 29 juin, jour destine a la grande solennite, des Paube on a vu la popu 
lation se porter en foule de lous les points de la ville vers le Vatican, chacun 
chercher une place dans la Basilique pour assisler a la messe, ou sur la 
place pour assisler .a la procession. 

Celle procession a commence a la chapelle Sixtine, ou le Saint-Pere est 
descendu un peu avanl sept heures, s est revetu des ornemenls sacres et a 
entonne PAve Maris Stella. 

L espace nous manque pour decrire minutieusement la ceremonie. Tous 
ceux qui y ont pris part marchaient sur deux rangs, tenaient un cierge 
allume et un petit livre de prieres imprime pour la circonslance. 
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En tele de la procession cl precedes des eleves de la rnaison des Orphc- 
lins s avancaient sous leur banniere respective les religieux des Ordres mcn- 
dianls el monasiiqucs el les chanoines reguliers suivis de la croix du clerge 
seculier, des eleves du serninaire romain, du college, des cures, des cha 
noines el clerges des collegiales et des chanoines el clerges des basiliques 
mineures el palriarcales,ces derniers precedes des pavilions el des clochelles. 
La marche elail fermce par Mgr le vice-gerant enlouredes membres du tri- 
bunal de 8. Em. Ic Cardinal Vicaire. 

A la suile du clerge venaienl les mernbres de la S. Congregation des Riles, 
Ics consulleurs apparlenanl aux ordres religieux el au clerge seculier, les 
prelats, les procureurs et les avocals des causes des bienheureux et des 
saints. 

Puis les sept bannieres des bienheureux qui allaient etre canonises. La 
premiere, de la bienheureuse Germaine Cousin, ctait porlee par la Confrerie 
du Tres-Sainl-Sacremenl de saintc Marie in Via, precedee de prelres du 
diucese de Toulouse revetus de la cotta el lenanl un cierge, el accompagnee 
de qualre d enlre eux lenanl les cordons ; la seconde, de la bienheuse Marie- 
Francoise des Cinq Plaics de Nolre-Seigneur Jesus-Christ, elait porlee par 
la Confrerie des Stigmales de S. Francois, et accompagnee de religieux* Al- 
canlarins de Naples, el dc leur syndic, lenant les cordons; la Iroisieme, du 
B. Leonard de Port-Maurice, elail accompagnee de Franciscains de la stride 
Observance et par leur syndic et portee par Parchiconfrerie des Amis dc 
Jesus et Marie ; la qualrieme, du B. Paul-de-la Croix, enlouree de religieux 
Pcissionisles, elait porlee par I archiconfrerie du Tres-Sainl-Sacrement de 
S. Pierre; la cinquieme des BB. dix-neuf marlyrs de Gorcum, elail entou- 
ree de religieux des divers Ordres auxquels appartenaienl ces heros. Le 
Provincial des Recollets de la Belgiquc precedail la banniere, comme repre- 
senlaril de la Province a laquelle appartenaienl les Marlyrs franciscains, tan- 
dis que ses deux cornpagnons religieux de la meme Province et parents de 
S. Francois de Roy lenaient les cordons; la sixieme, du B. Pierre d Arbues, 
elail enlouree de religieux de TOrdre de la Merci, tenant des cierges, de 
quelques parents du bienheureux, lenanl les cordons, el porlee par la Con 
frerie de Siinle-Marie-de-la-Neige ; la seplieme, enfin, du B. Josaphat Run- 
cewicz, elail accompagnee des Basiliens de Grolta-ferrata et porlee par la 
Confrerie des Cinq Plaies. 

Venail ensuite la Chapelle ponlificalc; puis le dernier audileur de la Role. 
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Le clerge seculier portait les ornements rouges : le prelat auditeur dc 
Role, qui devail remplir les fonctions de sous-diacre aposlolique, 1 anbe et la 
tonacetla; le diacre ct le sous-diacre grecs, les ornemenls de leur rile. Us 
etaient suivis des Peres Penitenciers du Vatican en chasuble damassee, des 
abbes nullius el des abbes genera ux en chape damassee el la mitre de lin 
sur la tele. Les eveques, archeveques el patriarches du rile latin porlaient 
la chape lamee d or el la mitre de lin ; ceux des rites orienlaux, les orne 
menls qui lenr sonl propres. Plus de 450 prelals, disposes selon I ordre des 
preseances, s avancaient deux a deux, les patriarches, archeveques et eve 
ques latins marchant a c61e de patriarches, archeveques et eveques grecs- 
melchites, grecs-rulhenes, grecs rumenes , grecs-bulgares , armeniens , 
syriens, chaldeens, maronites, Copies. Spectacle imposanl, que Rome n avail 
pas contemplo depuis plusieurs siecles. Derriere les patriarches venaienl les 
cardinaux diacres en dalmatique, les cardinaux pretres en chasuble et les 
cardinaux eveques en chape. 

Plus pres de Sa Saintele s avangaienl les conservaleurs et le senaleur dc 
Uome, le prince assistant au tr6ne, le vice-carnerlingue de la sainte Eglise, 
les deux auditeurs de la Rote qui souliennenl la falda du Saint-Pere, les 
deux cardinaux-diacres assistants, le cardinal-diacre ministrant, les deux 
premiers maitres des ceremonies. Les personnages dils de Custodia Pontificis 
etaient ranges aulour de I auguste chef de 1 Eglise; officiers superieurs des 
gardes noble, suisse et palatine, cameriers secrels d epee et de cape, mas- 
siers, palafrenicri elsediari, sous la direction du grand foridre et du grand 
cavallerizzo el tenant soulevee sur leurs epaules la sedia gcstatoria, ou elait 
assis le Souverain-Ponlife, la mitre en lele, enveloppe dans les plis du man- 
leau pontifical, la main gauche recouverte d un voile de soie broded or el 
portanl un cierge al!ume ; la droitc se levait de temps en temps pour benir le 
peuple. Ce peuple, qui encombrait I immense place, se heurlait, se soulevail 
pour decouvrir le Maitre infaillible de la (bi porle sous le dais, entre les fla 
belli, et s agenouillait avec emotion et respect pour recevoir sa benediction. 
Derriere Sa Sainlele, 1 audileur general de la Chambre, le tresoricr gene 
ral, le majordome, le personnel du college des prolo nolaires apostoliques et 
les generaux d Ordres formaicnl la marche. 

La procession, sorlie sur la place par Ic portique des Suisses, I a Iraversoc, 
s est engagee sous le porlique oppose, esl enlree dans la basiliquc el s esl 
arrelec a 1 aulel du Saint-Sacrement. 
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La basilique elait decoree avec une magnificence inouie. Le regard elait 
allire lout d abord par la parlie principale de 1 ornemenlation, c est-a-dire 
par les bannieres en 1 honneur des princes des Apdlres et des bienheu- 
reux qui allaient etre canonises. Les piliers etaient tendus de soie. Quinze 
rail!e cierges elincelaient le long des corniches, devant les niches des saints 
el sur d immenses candelabres. De la voute de la grande nef pendait la croix 
renversee de St-Pierre surmonlee de la tiare et des clefs en cristaux d un 
vif eclat. 

La procession achevee, tous les personnages qui devaient prendre part a 
ia cere monie de la Canonisation et de la messe papale sont enlres dans le 
chreur, ou chacun a pris la place qui lui elait assignee, el le Saint-Pere s est 
assis sur son Irone. 

La ceremonie de la Canonisation allail commencer. Le Cardinal procure ur 
de la Canonisation s est avancedevanl le Irone, enloure d un maitre des ce 
remonies el d un avocal consislorial. L avocat au riom de S. Em., a dil au 
Sainl-Pere : 

Tres-Sainl Pere, le Reverendissime Cardinal ici present supplie inslam- 
menl Volre Sainleie de daigner inscrire au calalogue des sainls de Noire - 
Seigneur Jesus-Christ, et declarer quo tons les fideles chreliens doivenl ad- 
mellre commc sainls les bienheureux Josaphal, Pierre, Nicolas et ses 
compagnons, Martyrs; Paul el Leonard, confesseurs; Francoise et Ger- 
maine, viergcs. 

l\lgr Pacific!, secretaire des brcfs ad Principes, a repondu eri lalin, au 
nom du Saint-Pere, que sa Sainleie, bien que pleiricment edifice sur le s 
verlus de ces bien ieureux, ordonnail neanmoins I assistance d implorer les 
secours d en haul par 1 inlercession dc la bienheureuse Vierge Marie, dc s 
: S. Apdlrcs Pierre el Paul el de loute la cour celeste. A ces mots, deux cha- 
pelains chanlres ont enlonne les Litanies des saints, qui ont ele poursuivies 
jusqu au prem er Kyric eleison. 

Les litanies Icrminees, 1 avocal a repele la formule de I inslance en y ajou- 

lanl au mol instanter le mot instantius Puis on a chanle le Vent 

Creator. Enfin 1 avocat a repete une Iroisieme fois la formule dc 1 instance, 
en ajoutantaux mols instanter el instantius le mot instantissimc 

Sur ce, le saint Pere, la milre en tele, en qualile de Docteur el de chef 
de 1 Eglisc universelle, a parle en ces lermes : 

i En Thonneur de la Tres saintc et Indivisible Trinile, pour [ exaltation 
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de la foi calholique et Paccroissement de la religion chrelienne, en vertu de 
Pautorite de Notre-Seigneur Jesus-Chrisl, des bienheureux Ap6lres Pierre 
el Paul ct de la N6tre ; apres avoir murement delibi l re et implore souvent le 
secours divin, et du conseil de nos venerables Freres les cardinaux de la 
sainte Eglise romaine, les patriarches, les archeveques et les eveques qui se 
Irouvent a Rome, nous declarons et definissons elre saints les bienheureux 
Josaphat Kuncevich, Pierre de Arbues, Nicolas Pieck avec ses compagnons, 
savoir : Jer6rne, Theodoric, Nicaise, Jean, Willehade, Godefroid de Mervel, 
Anloine de Weerl, Antoine do Horn, Francois, Jean, Adrien, Jacques, Jean 
d Oslerwyck, Leonard, Nicolas, Godefroid de Dune el Andre, pretres, Pierre 
el Corneille, freres laics, tons Martyrs , Paul de la Croix el Leonard de 
Port-Maurice, Cow/mews /Franchise et Germaine, Vicrgcs. Nous slatuons en 
oulre que PEglise universelle fasse annuellement leur mernoire. 

A ces rnots solennels, Pavocat consislorial a remercie Sa Saintete au nom 
du Cardinal Procureur, en ajoulant qu il la suppliait de vouloir bien or- 
donner Pexpedition des Lettres apostoliques- concernanl la Canonisation. 

Le Saint-Pere a re pondu Dccernimus el Pa beni. Puis Pavocat , 
adressant la parole aux prolo-nolaires apostoliques, les a pries de dresser 
acte du lout ; a quoi le premier de ces prelats a re pondu, en se lournant vers 
les Cameriers secrets appeles a rendre lemoignage : Conficiemus vobis testibus. 
Ce grand acle accompli, Sa Saintete a enlonne Ic Te Deum, auquel a re- 
pondu le peuple. Les chanls de la basilique communiquaienl Pallegressc de 
Passislance aux fideles qui n avaienl pu en faire parlie, les canons du cha 
teau Saint-Ange annoncaient le grand evenemenl a la Ville Elernelle, el les 
cloches de loules les eglises conviaienl tous les fideles a reciter les prieres 
prescrites pour gagner les indulgences. 

Apres le Te Duum , le premier des cardinaux diacres assistants a recite a 
haute voix le verset u Orate pro nobisj Sancti Josaphat, Petrc, Nicolac, tuiquc 
Sociij Panic, Leonardo, Maria Francisca ct Gcrmana. Priez pour nous, saints 
Josaphat, Pierre, Nicolas el vos compagnons, Paulc, Leonard, Marie Fran- 
goise el Germaine. 

Le peuple y ayant repondu, Sa Saintete a recite Poraison propre des nou 
veaux saints, et VAmcn repondu par le peuple a mis fin a Pacte de la Cano 
nisation. 

Le Saint-Pere, monlanl alors sur le trdne de Tierce, a pris les ornemenls 
pontificaux pour la messe qu il allait ceiebrer ; outre les prelals (lesignes 
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plus haul comme assistants au Irdnc, S. Em. le cardinal Palrizi assistait Sa 
Sainlele en qualile de Cardinal eveque, S. Em. le cardinal Merlel en qualile 
dediacre minislranl, et Mgr Negroni, audileur de Role, en qualile de sous- 
diacre aposlolique. L Oraison des nouveaux saints a ele unie a celle du jour 
sous la me me formule finale, e!, apres le chant de 1 Evangile en grec et en 
latin, Sa Sainlele a prononce 1 IIomelie suivanle. 

Homelie quelc Saint-Perc a prononcee a Saint- Pierre, apres I Evangilc, 
le jour de la Canonisation des Martyrs de Gorcum. 

Voici enfin, Venerables Freres et Fils bien-aimes, qu a lui, pour nous, 
ce jour si desire, ou, par un bienfait particulier de Dieu, il nous a ele 
donne de celebrer ensemble les solennites seculaires consacrees par les triom- 
phes du bienheureux Pierre, prince des Apotres, et de Paul, compagnon de 
son aposlolat, ainsi quede decerner a plusieurs heros de noire divine reli 
gion le culle et les honneurs des saints. 

)&gt; C est pourquoi rejouissons-nous dans le Seigneur et livrons-nous a 
1 allegresse spirituelle, quand revient ce jour glorieux, digne d etre celebre 
par la veneration et par la joie de Tunivers calholique enlier ct surlout de 
noire ville. 

En effct, dans ce jour solennel, Pierre el Paul, les grandes lumieres de 
I Eglise, souverains martyrs, docteurs de la loi, amis de I epoux , yeux de 
Pepouse, pasleurs des troupeaux, gardiens du monde, monlcrent par leur 
bienheureux martyre au royaume celeste. 

Ce sonlces hommes par lesquels a brille sur toi , Rome, la lumiere de 
1 Kvangile du Christ, el c esl a leur ecole que loi, qui elais une mailressc 
d erreur, lu es devenue I eleve de la verite. Ce sonl ces hommes qui, pour 
t inlroduire dans les spheres celestes, I onl beaucoup mieux el plus heureu- 
sernenl fondee que ceux dont le soin a jele les bases de les premieres mu- 
railles. 

Ce sonl ces hommes qui font elevee a un lei degre de gloire que lu as 
ele faile la nation sainte, le peuple choisi, la cile saccrdolale, el que, devenue 
la cnpitale du mo nde, grace au siege sacre du bienheureux Pierre, lu elends 
ftar la rejigion divine ton regne plus loin que tu ne le faisais par la domina 
tion lerrcslre. 

Ici sonl joinls ces deux hommes couverls dc velemenls splendides, 
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homrncs de misericorde, nos verilables Peres, nos vrais Pasleurs, ceux qui 
nous ont engendres par 1 Evangile. 

Qui esl plus glorieux que Pierre? Lui qui, eclaire par la divine lu- 
miere, a recorinu Ic premier de lous el a devoile a lous le tres-profond se 
cret de la rnajeste elernelle ; lui qui, en coufessant que le Christ Noire- 
Seigneur esl le Fils du Dieu vivant a elabli noire foi sur les fbndemenls les 
plus fermes et les plus inviru-ibles. G esl lui qui est la pierre inebranlable sur 
laquelle le Fils du Perc eternel a bati son Eglise avec une telle solidile, que 
les portes de 1 enfer ne pourront jamais prevaloir conlre elle. 

C esl a lui qu onl etc confiees par le Christ Nolre-Seigneur les clefs du 
royaume des cieux, hi supreme puissance, le soin de pailre les agneaux et 
les brebis, de confirmer ses freres, de gouverner I Eglise universelle, el c est 
lui dont la foi ne doit jamais defaillir, non plus que dans ses successeurs, 
places sur cette chaire romaine. 

&gt; Qui est plus saint que Paul? Lui qui, choisi par le Seigneur pour porter 
son nom en face des peuples et des Rois el des fils d lsrae!, ful ravi au Iroi- 
sieme ciel, en recompense de ses verlus, et inilie a la connaissance des secrets 
celesles, afin que, docteur futur de I Eglise, il apprit parmi les anges ce qu il 
devait prechcr parmi les hommes. 

Ces deux bienheureux, Pierre el Paul, prechant dans un meme esprit 
la doctrine sacree de la loi nouvelle, subissant courageuscment pour le Sei 
gneur lous les perils, toules les difficulles, lous les travaux, toules les 
pcines, lous les tourmenls, ont introduit le nom et la religion du Christ 
parmi les genlils ; ils ont vaincu la philosophic paienne , jete I idolatrie a 
bas de son Irone et repandu au loin la lumiere de la verile evangelique par 
la saintete de leurs actes et de leurs ecrils ; car leur renommee a par- 
couru loule la lerre, leurs paroles sont allecs aux extremiles du globe, et ils 
onl consacre leur doctrine au jour meme de leur supplice par leur sang ve 
nerable el par leur mort heroiqne. 

Aussi, venerables Freres el Fils bieri-aimes, pendant que nous celebrons 
dans des riles solennels el dans une joie exlreme, la gloire de ces deux Apo- 
Ires, et que nous enlourons de (oute noire veneralion leurs cendres sacrees 
pres desquellcs nous sommes reunis, exaltons dans nos discours leurs illus- 
tres actions, et surlout imitons leurs verlus avcc noire zele le plus ardent. 

C est encore une joie profonde qui nous inoncle, lorsque Dieu nous pcr- 
mel, en ce bienheureux jour, de decerncr le culte et les honncurs des saints 
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aux martyrs invaincus du Chrisl, Josaphal Konceviez, eveque de Polotsh, 
du rile ruthene, Pierre Arbues, Nicolas Picci et ses dix-huit compagnons, 
aux deux glorieux confesseurs Paul de la Croix , Leonard du Port-Maurice, 
et enOri aux illustres vierges Marie-Francoise des Plaies de Noire Seigneur 
Jesus-Christ el Germaine Cousin. 

&gt; Tous, bien qu entoures de nos faiblesses, el sur cette terre d exil sou- 
mis a de grands perils et a de nombreuses peregrinations, mats animes d une 
foi ine branlable et d une esperance invincible, ainsi que d un ardent amour 
pour le prochain, portant partout dans leurs corps la mortification du Christ 
etdevenus les images du Fils de Dieu, souffranl pour 1 amour du Chrisl les 
dernieres exlremiles, ils ont rnagnifiquemenl Iriomphe de la chair, du monde 
et des embuches du demon. Ils onl illuslre, par la splendeur de leur sain- 
iete el par leurs e clalanls prodiges, 1 Eglise calholique, el ils nous ont laisse 
a imiler les plus genereux exemples de toutes les verlus. 

&gt; Devenus mainlenanl les amis de Dieu, revetus des robes blanches, ils 
parlagent 1 exallation de la celeste Jerusalem, el ils s enivrenl des dons qui 
.uirabondent dans la maison du Seigneur, parce que le Seigneur les cornble 
de la joie de son visage et les abreuve d un torrenl de voluples ; brillanl 
comme le soleil, ils possederil la palme el la couronne, ils regnent, avec le 
Chrisl dans 1 elernite et ils le prienl pour nous, surs deja de leur propre 
immorlalite el soucieux encore du soin de noire salut. 

:&gt; Ainsi done, venerables Freres et Fils bien-airnes, rendons au Dieu dc 
loule consolalion d humbles actions de graces de ce que,au milieu de toules 
les calamilesel de tons les perils qui afiligenl 1 Eglise et la sociele civile, il 
a daigne, par ces illustres martyrs, confesseurs et vierges, accorder a sa 
sainte Eglise de nouveaux, de solides sccours el au peuple tidele d illuslres 
modeles de vertu. 

!&gt; Suivons avec un zele infaligable les precieux vesligcs de ces sainls, el 
de la sorle, de plus en plus enflammes par le meme esprit de foi, d espc- 
ranee et de charile, meprisons ce qui esl de la lerre et considcrons uniquc- 
menl ce qui esl du ciel. 

; Marchons d un pas plus rapide dans les senliers du Seigneur, et, re- 
noncanl au desir du siecle, vivons avec sobriele, avec juslice, avec pie te ; el 
lous unanimes, souffrant ensemble, cfforcons-nous par nos bonnes oauvrcs 
dc renrlre certaines noire vocalion el noire election. 

Qu il nous soil perinis rnainlenant, en toulc confiance el humilile, d c- 
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lover nos yeux vers vous, Dieu, Nolre-Scigneur, qui, riche dc misericordes, 
manifeslez surtout votre puissance par la pilie et le pardon. Conlemplez 
d un oeil propice volre Eglise salute ballolee par lanL d orages, considerez 
colic socie le humairie secouce par tant de tempcles; et en faveur des me- 
i lies de vos Apolres Pierre et Paul, et de ces martyrs, confesscurs et vier- 
ges, eloignez volre colere, mullipliez sur nous votrc misericorde, el failes, 
par volre vertu Toute-puissanlc, que 1 Eglise, Iriomphanlde ses ennemissur 
toule la surface de 1 univers, s elende dc jour en jour plus heureuse et plus 
prospere, et que tous les pcuples, sc delivranl de tous les vices, se rencontrenl 
dans Tunile de la foi et de la connaissance de volre Fils Notre-Seigneur 
Jesus -Christ. Enfin, de volre droile divine prolcgez eL defendez cetle ville 
conlre loules les embuches el centre tous les efforts de ses ennemis. 

Lorsque le Sainl-Pere cut acheve son homelie, le cardinal-diacre celebrant 
dil a haule voix le Confiteor, en ajoulant, apres les noms des Saints Apotres 
Pierre et Paul, ceux des nouveaux Saints. Le sous-diacre apostolique s ap- 
procha du trone avec la croix papale, et le Souverain Pontife, apres avoir 
donnc solennellement la benediction aposlolique, fit promulguer V Indulgence. 
pUniere pour ceux qui visileraient les tombeaux des nouveaux Saints aux 
jours marques pour la solennile de leup fele. 

Knsuile le Sairil Pere enlonna le Credo. Tous les eveques au nombre dc 

cinq cents onl recite avec Sa Sainlele le symbole de Sainl-Alhanase, 1 ex- 

prcssion de la foi de I Eglise depuis le commencement, 1 expression de la foi 

calholique sur la lerrc. Tous ces homines doctes, inslruils en des lieux dif- 

ferenls, apparlenant a des nalionalites diverses et souvent ennemies, dorit 

plusicurs ne se connaissaient pas quelques jours auparavant, ont sponlanc- 

mcnl, pour ainsi dire, el sans s elre concerles, exprime les memes croyanccs 

dans les memes lermes, sans hesitation, sans reserve , avec une conviction 

qui ne reculerait pas devanl le rnarlyre. El aucun d eux ne parlail pour lui 

seul ; Ions ils represenlaient des dioceses, des populations enlieres obeissanl 

a leur aulorite, parlant el pensarit comme eux, et comme eux prets a sceller 

leur foi de leur sang. Ou trouver un plus grand spectacle, en ce moment 

surtout ou, hors de I Eglise, il n y a que divisions, guerrcs, conflits, et ou 

les socieles, dissoules par les principes revolulionnaires, se reduisenta n eire 

plus que des poussieres d hommes. 

A I offerloire, les offrandes propres au rile de la canonisation furent pre 
sentees a Sa Sainlete; il y en eul sept, corrcs{iondant au nombre des causes 
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&lt;le canonisation. Chacune d elles consislait en cinq cierges ornes de peintures, 
en deux pains, deux petils barils pleins, Tun de vin, I aulre d eau, el en 
trois volieres, renfermant, la premiere, deux tourlerelles, la seconde deux 
colombes, la troisieme quelques petits oiseaux. La presentation en fut faite 
par les Eminentissimes cardinaux qui formenl la Sacree Congregation des 
Riles, accompagnes des personnes qui sont designees dans le ceremonial. 

Tandis que celte ceremonie s accomplissait, trois chceurs, formes de plus 
de quatre cents voix, chantaienl les paroles : Tu es Petrus, et super hanc pe- 
tram aedificabo ecclesiam meam, ct portae inferi non praevalebunt adversus cam 
(Vous etes Pierre, et sur celte pierre je balirai mon eglise, et les portes de 
1 enfer ne prevaudronl pas contre elle). Ces paroles, mises en musique pour 
la circonslance par le chapelain chantre pontifical Dominique Mustafa, ont 
produit un effel vraimenl merveilleux etont eleelrise lous les assistants. 

La presentation des offrandes achevee , le Saint-Pere termina le Tres- 
Sainl Sacrifice, apres lequel 1 Kminentissime Cardinal Mallei, Archi-prelre 
dela Basilique, el deux chanoines, lui firentselon 1 usage la presentation du 
presbylere. De la Sa Sainlete se rendit sur la Scdia gestatoria a la chapelle 
de la Pilie, ou Elle quilla les ornernents sacres. 



NOUVELLES DIVERSES. 

Le 15 aoiit, fele de 1 Assomplion de la bienheureuse Vierge Marie, la 
statue miraculeuse de IN 7 olre-Dame de Hassell, dile Virga Jesse, a ele solen- 
nellement couronnee, au nom de Sa Saintete Pie IX, par Mgr le comle 
Francois Xavier de Merode, archeveque de Melylene, etdelegue du chapilre 
de Saint-Pierre a Rome. 

Chaque fois qu il s est agi de payer a Nolre-Dame Virga Jesse un tribut 
d amour et de reconnaissance, chaque fois qu il s est agi d organiser en son 
honneur quelque manifestation publique et solennellc, les habilanls de 
Hasselt se sont rnonlres remplis de zele el de ferveur pour la gloire de leur 
puissanle Proteclrice , mais cetle fois ils se sonl surpasses. 

IMusieurs jours d avance, la ville avail commence a se Iransformer en se 
revelantde ses plus beaux habits de fete. Chaque rue, chaque maison avail 
ses ornemenls; parloul le drapeau pontifical se mela aux couleurs nalio- 
nales; la mariifeslalion, on peut le dire, a etc universelle et unanime. 

Jeudi, des le poinl du jour, des salves d arlillerie annoncaienl au loin la 
grande solennile. Vers 8 heures 1^2, un convoi special du chcmin de fer 
amenail Mgr de Merode, qui a ele recu a la slalion par les dilTerenles aulo- 
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rites el de la slation a 1 eglise Nolre-Hame, desservie par les Peres Recol- 
lels, amene en triomphe, au milieu des acclamations d une foule innom- 
brable. 

Pendant ce temps-la les differentes lignes du chemin de fer continuaient 
a amener des masses compactes d etrangers. La capitale avail fourni une 
nombreuse deputation, lant pour venerer la statue miraculeuse de Nolre- 
Dame que pour acclamer, dans Mgr de Merode, le saint et immorlel Pon- 
tife-Hoi, Pie IX. On pent dire sans exageralion que la ville conlenait plus de 
50,000 elrangers. Non-seulement I eglise Nolre-Dame, mais encore toutes 
ses avenues etaient encombrces par les flots d une immense multitude, lout 
!e temps que dura la messe Pontificate, avant laquelle cut lieu la preslalion 
du sermenl et la benediction des couronnes, 

Quaii-d elle Cut lerminee, le cortege s est mis en marche vers la Grande 
Place ou devait avoir lieu la ceremonie du couronncment, et au milieu de 
laquelle s elevail une magnifique eslrade surmonlee d un tronc par la sta 
tue de Notre- Dame. L espace nous manque pour decrire la grandeur, la 
pompc, la majesle de celle procession, le solennel silence qui se 111 dans ses 
rangs, places en multiples couronnes autour de 1 estrade, lorsque l image 
veneree Cut porlee sur son tr6ne et que Mgr de Merocle eleva la couronne 
au-dessus de sa tele, la deposa sur son front seculaire, Au silence de 1 aclmi- 
ration succeda bicnldt un enthousiasme indescriplible. Pendant plus de 
cinq minutes, la place relentit de ces cris mille fois repetes : Gloire a la 
Rcine des Cicux! Benie soit Notrc-Dame! Vive Pie IX I Vive le Pontife-Roi ! 
Vive Mgr de Merode! En meme temps loules les cloches sonnaient a grandes 
voices et le canon melail sa voix puissante aux acclamations populaires. 

Son Excellence Monseigneur de Merode fit ensuite une louchante allo 
cution el la lermina par un acle de consecration pour loulc 1 assislarice a la 
Vierge couronnee. Alors recommencere.nl les acclamations, qui se continue- 
rent pendant le chant des hymnes d aclions de grace jusqu apres la rentrec 
dans I eglise. 

Vers 2 heures la ville offrait un banquet splendidea son hdte illustre. Le 
banquet lermine, Mgr de Merode se rendit au doyenne pour y faire une vi 
sile a M. le chanoine Vanderryst cure doyen, depuis quelque temps indis 
pose. Celle visile ful des plus louchanles. l/illuslre prelal exprima a M. le 
Doyen le souhait que les prieres dc ses paroissiens lui procurrassenl bienldt, 
par 1 intercession de la Virga-Jesse, un parfail relablissement. 

Apres lesalul, qui Cut celebre a 5 heures, Mgr de Merode sc dirigea vers 
la stalion; la de nouveau loule la foule s elait doune rendez-vous pour ac- 
ciamer une derniere fois I illustre prelal. A peine arrive a la slalion, Mgr de 
Merode se irouva entoure, les cris recommencereul; on n enlenduil plus que 
Vive Pie IX, Vive Mgr de Merode! Au milieu de Tenlhousiasnie general 
s est produit une episode qui a vivcment emu la foule. L ancien minislre des 
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armes de Sa Sa mlele ayant reconnu un de ses anciens camarades de I armee 
beige, 1 honorable general Le Roy, commandant la province de Limbourg, 
qui s approchait de lui, lui serra avec emotion et fraternellement la main, 
lui exprimunl le regret de n avoir pas ete in forme de son sejour a Hasselt et 
d avoir manque ainsi le bonheur de lui rend re visile. 

Mgr de Merode s informa, avec le plus vif inleret du sort des anciens 
freres d armes dorit il avail ele le camarade pendant qu il scrvait dans Tarmec 
beige comme lieutenant, ayant pour capitaine le brave general Lc Roy. 
L enlrelien , qui dura pendant plus de dix minutes, dut elre plein d emo- 
tion, car, lorsque le depart du convoi vint 1 interrompre, une larme brillait 
dans les yeux de I ancien soldat et du brave general. 

Le train s et mis en marche vers Liege, au milieu des cris mille fois re- 
petes de Vive Pie IX, Vive Mgr de Merode. 

Le soir la ville s est illuminee lout enliere. L humblec iaumiere avail aJ- 
lume sa pauvre chandelle et les maisons de noire opulente bourgeoisie res- 
plendissaient de lumiere. 

Pour avoir une idee de cette solennelle manifestation religieuse il fau- 
drail en avoir ele temoin , et pour comprendre les ceremonies du couron- 
nement, il faudrait avoir lu 1 une ou Faulre des brochures, Qamande ou 
francaise, qui ont paru a Hasselt a cetle occasion. 

Au mois de juillet on a celebre , au couvent des Freres-Mineurs de 
I Observance d Ara Coelia Rome, un triduum tres-solennel en 1 honneur des 
saints martyrs de Gorcum, de saint Leonard de Port-Maurice et de sainle 
Francoise des Cinq Plaies. Mgr de Merode, en sa qualile de Beige, y a 
chante a celte occasion la messe ponlificale. L eglise elait eblouissante de 
lumieresel de decorations, et la population romaine s y est porlee en foule 
durant loute la duree des pieux excrcices. Ces feles ont ele suivies de qualre 
jours de solennile en 1 honneur des marlyrs du Japon bealifies le 7 juillet. 

On a aussi commence en Belgique a celebrer celte canonisation ; c est 
la paroisse d Assche, ou est ne saint Pierre Van der Slagmolen, frere lai c 
franciscain, qui chez nous a inaugure ces fetes par une procession solen 
nelle, a laquelle assistait Son Eminence le Cardinal de Malines et ou furent 
represented les dix-neuf marlyrs de Gorcum, el par huil jours d exercices 
spiriluels el des sermons preches par les Peres Recollels. 

Lc 8 septemhre commencera une autre octave, en 1 honneur de ces glo- 
rieux martyrs, dans TEglise de St-Nicolas a Bruxelles. On sail que cette 
eglise elait la plus rapprochee de I ancien couvent des Freres-Mineurs. Nous 
apprenons que Son Eminence le cardinal archeveque de Malines inaugurera 
les solennites par une mcsse ponlificale. 

Durant 1 Octave il y aura trois sermons par jour, preches par les Peres 
Recollels. On exposera a celle occasion le tableau representant St-Francois 
de Roy que Son Eminence a fail peindre a ses frais pour honorer la me- 
moire de son saint parent. 
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On prepare egalement des fetes a celebrer au mois d oclobre dans la me- 
Iropole. 

Au mois de novembre les Peres Recollets commenceront a leur lour a 
celebrer successivement, dans leurs divers convents, la canonisation des 
sainls martyrs de Gorcum, de saint Leonard de Port-Maurice el de sainle 
Marie Francoise des Cinq Plaies, liercaire, ainsi que la beatification de leurs 
marlyrs Japonais. 



NtiCROLOGIE. 

Le 21 aout est pieusement decode au couvenl des Peres Recollcls a llou- 
baix le R. P. Malerne Van Eybergen, apres une longue maladic contractee 
au couvent de Killarney, ou il a exerce pendant quelques annees un zele tout 
aposlolique et ou sa memoire est encore en grande veneration. 
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